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PRÉFACE.

Aucun nom dans l’antiquité chrétienne n’est

plus illustre que celui de saint Jérôme, et aucun

Père de l’Église n’a compté plus d’historiens, de

commentateurs, de critiques depuis le moyen

Age jusqu’à nos jours. J’ai glané dans cette mois-

son abondante, et profité des lumières apportées

par mes devanciers. Il en est un surtout devant

lequel je me serais arrêté, découragé, si mon

but dans la composition de ce livre n’eût été

tout différent du sien.

Que si l’on me demande comment, après

tant d’ouvrages dont je reconnais la valeur, j’ai

i. a
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Il l’BÉFACK.

présumé pouvoir (lire encore quelque chose sur

saint Jérôme, je répondrai que c’est en l’écoutant

en le cherchant lui-même dans la volumineuse

collection de ses oeuvres, non-seulement avec la

curiosité patiente de l’érudit, mais avec l’amour

de l’historien. L’ouvrage que je publie ici aurait

pu s’appeler : Mémoires de saint Jérôme, si la pré-

tention attachée à un pareil titre ne m’eût semblé

mal répondre au sérieux des recherches et à la

gravité du sujet.

Au lond pourtant mon livre n’est que cela :

saint Jérôme n’en est pas seulement le héros, il

en est le véritable auteur. C’est son portrait tel

qu’il nous l’a laissé de sa main; c’est la confi-

dence de ses pensées, de ses études, de ses cha-

grins, de ses persécutions, de ses triomphes, faite

par lui-même, au jour le jour, dans la sincérité

des premières émotions; c’est aussi la vie de ses

amis et de ses ennemis, parfois même la confes-

sion de ses nobles pénitentes; enfin c’est l’his-

toire du iv' siècle, car Jérôme a touché à tout;

il a tout vu, tout raconté; il a participé à toutes

les luttes de son temps, dont il a été l’âme et la

gloire. Voilà ce que j’ai voulu dégager de ses

livres, pour en faire l’objet du mien; et le titre
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PRÉFACE. ni

que j’ai ajouté à son nom indique clairement nia

pensée : Tableau de la Société chrétienne à Home , et

de 1’Emigration romaine en terre sainte.

S’il est difficile de saisir, dans une seule

étude, le personnage complet de saint Jérôme,

la faute en est à l’universalité môme qui fait

son principal caractère : aussi ses historiens se

le sont pour ainsi dire partagé, suivant les ten-

dances particulières de leur esprit. L’un a choisi

l’écrivain, le polémiste ardent, égal souvent à

Cicéron; un autre, le théologien dont les déci-

sions font presque toujours loi pour l’Eglise; un

troisième, le savant traducteur qui a su faire pas-

ser dans la langue latine les beautés des livres

hébreux et qui nous devons l’ordonnance «ac-

tuelle des Évangiles
;
un quatrième, l’ascète et le

propagateur passionné du monachisme en Occi-

dent. A chacun de ces points de vue d’une même

individualité correspondent des travaux nom-

breux et souvent excellents, mais qui ont un

grand malheur, celui de ne la représenter

qu'imparfai tentent.

Où Jérôme reconquiert toute sa grandeur,

c’est dans l'action: c’est par elle surtout qu’il a
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IV PKÉFACE.

été puissant parmi ses contemporains, qu’il esl

immortel pour l’histoire» Jérôme a plus fait qu’il

n’a écrit, et, la plupart du temps, il n’a écrit

qu’en vue de l’action immédiate. A Rome, dans

les palais dorés du patriciat , ou à Bethléem,

au fond de sa grotte d’ermite, il attaque, il pro-

voque, il dirige. Si l’on trouve dans les écrits

de ce Père de l’Église un miroir fidèle de son

temps, c’est qu’il en est lui-même une partie im-

portante, pars magna. Plus qu’aucun de ses con-

temporains, Jérôme est un homme du iv
p
siècle;

et on ne saurait le comprendre sans une con-

naissance approfondie des opinions, des besoins,

des passions, des préjugés de cette époque,

Tracés habituellement au courant de la plume

des secrétaires, dictés, improvisés, ses livres,

pour la plupart, sont des écrits de circonstance,

faits pour un but déterminé et actuel. 11 nous

montre parfois dans ses lettres le messager qui

attend la porte de son ermitage les pages qu’il

trace à la h Ate pour ses amis de Rome et d’Aqui-

lée, ou pour les églises des Gaules, dans le but

de réfuter une fausse doctrine ou de justifier

son orthodoxie attaquée. Ces pages, le loisir

lui manque pour les polir, et elles y perdraient

peut-être la vivacité du premier jet. Jérôme
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PRÉFACE. V

verse sur le papier la pensée el les mots tels

qu’ils lui arrivent dans le tumulte de l’inspira-

tion, puis le pamphlet court le monde comme

un événement que ne font pâlir ni les péripéties

d’une société si agitée, ni les dissensions des

Empereurs , ni les guerres étrangères ou civiles,

ni la ruine suspendue au front de la ville éter-

nelle.

Si donc on veut expliquer saint Jérôme et,

qu’on me permette de le dire, lui faire pardonner

ses exagérations, ses colères, ses injustices même,

il faut devenir avec lui homme de son temps.

C’est ce que nous essayerons de faire ici. Nous

pénétrerons à sa suite dans les rangs du clergé

romain dont il attaque les corruptions ;
sous

les cloîtres mondains où il appelle â la pau-

vreté et «à l’humilité les orgueilleuses ti Iles des

Marcellus, des Fabius, des Scipions; au désert

de Palestine et d’Égypte, où son ascendant les

entraîne; à Bethléem enfin, où elles accourent,

du fond de l’Occident, entendre sa parole et

mourir au siècle.

On ne peut se rendre compte de tout le mou-

vement qui se fait autour de lui qu’en étudiant
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VI PR R FACE.

ce monde étrange, intermédiaire entre le paga-

nisme et le christianisme, entre l’antiquité et le

moyen Age, ce monde élégant de Rome, perdu

dans l’opulence et la mollesse, et qui veut goûter

les austérités de la terre sainte par caprice, par

vraie dévotion, par mode. Il se déroule dans

celte élude une série de caractères individuels

précieuse pour l’histoire. Les documents chrétiens

jusqu’au milieu du iv
c siècle ne nous avaient

guère révélé que la marche lente et souterraine

du christianisme au sein des classes populaires,

parmi les affranchis, les esclaves, les soldats,

foule obscure, parsemée de quelques grands

noms, mais vaillante et produisant dans sa foi,

plus ardente qu’éclairée, la floraison sanglante

des martyrs; nous ignorions les procédés d’ini-

tiation que la religion devait prendre plus tard

dans le haut patricial romain, dans le monde du

savoir, de la richesse et de l’orgueil. C’est à ce

spectacle nouveau que les écrits de saint Jérôme

nous convient.

Quelle variété de caractères nous offre sa cor-

respondance. A laquelle il faut ajouter ses traités

polémiques, ses préfaces, et jusqu’à ses com-

mentaires, car Jérôme, écrivain personnel, s’il
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PRÉFACE. VII

en fut, met toutes les pages de ses livres lui,

ses amis et ses ennemis! De ces caractères, les

uns. burinés entièrement de sa main, peuvent se

comparer aux morceaux les plus parfaits de Théo-

phraste; les autres ne sont qu’esquissés, mais

l’esquisse eu est si hardie et si vraie, qu’on voit

les personnages respirer et se mouvoir. Quand

JérAme attaque les vices de son temps, il a la

verdeur de Juvénal, de Lucile surtout, auquel il

aimait ;’i être comparé : ses portraits sont alors

sombres et terribles. Rien n’est plus effrayant

que ce personnage de Rufin-Grunnius, hypocrite

avare et voluptueux, qui s’enrichit des aumAnes

que la charité lui confie, et « festoie de la faim

des pauvres. » Quand JérAme peint ses amis, ses

amies surtout, el le charme des campagnes de

Bethléem , il a toutes les grâces de Théocrite.

Nous chercherions en vain dans l’antiquité au-

tant d’observations sur les femmes du grand

monde païen ou chrétien; sur leurs sentiments,

leurs habitudes, leur vie domestique, leur toi-

lette même. Pailla, Eustochium, Mareella, Fa-

biola, sont des types qu’on ne saurait oublier

quand on les a connus, et Jérôme nous fait ha-

biter familièrement avec elles. Combien est tou-

chante celle fidèle et sainte affection qui, née
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VIII PRÉFACE.

sous le marbre et l’or d’un palais de Rome, entre

un prêtre dalmate et l’héritière des Scipions, ne

finit qu’au bout de vingt-deux ans dans un mo-

nastère de Judée! Inséparables dans la vie, ils

veulent l’être aussi dans la mort, et préparent le

lit de leur donnilion dans les grottes bénies qui

entourent la crèche du Sauveur.

' A côté de la galerie de portraits, nous place-

rons les tableaux de voyage. Ce Père de l’Église

lut un grand voyageur. Il parcourut presque tout

l’univers connu de son temps. C’est de lui que

nous vient ce mot qui distingue si bien le voya-

geur intelligent du simple curieux, Discendi studio

peregrinaliones imlilulœ sunt : « l’amour de l’étude

a créé les voyages. » Jérôme rapportait ses

observations de pérégrin non-seulement à la foi

(c’était son objet principal), mais;» la philosophie,

ii l’histoire, à la poésie même. Il disait i» propos

de l’utilité qu’en pouvait retirer la religion :

« De même que l’on comprend mieux les histo-

riens grecs quand on a vu Athènes, et le troi-

sième livre de YEnéide quand on est venu, par

Leucate et les monts Acrocérauniens, de la Troade

en Sicile, pour se rendre ensuite :i l’embouchure

du Tibre : de même on voit plys clair dans les

Digitized by Google



PRÉFACE. ix

sainles Écritures quand on a parcouru la Judée,

interrogé les souvenirs de ses antiques cités, étudié

sa géographie. »

L’historien de Jérôme doit donc se faire le

compagnon de ses voyages en Grèce, en Syrie,

à Rome, à Constantinople, en Égypte, en Pales-

line, pour y placer les remarques ou les simples

impressions d’un observateur qui peint souvent

d’un seul trait, souvent d’une simple allusion

classique dont il faut chercher le sens dans

l'histoire ou dans la fable. Quant à la Palestine,

qu’il a habitée trente-cinq ans et qu’il parcourut

fréquemment avec les plus savants rabbins de

Tibériade et de Lydda dans un but scientifique,

on peut dire qu’elle lui appartient. Ses œuvres

nous sont aussi nécessaires aujourd’hui pour

comprendre la Judée ancienne qu’à lui-même

autrefois les deux Testaments et les Actes des

Apôtres pour comprendre la Judée des Hébreux

ou celle des chrétiens. Saint Jérôme est le vatlo

mecum de tout voyageur qui veut visiter fruc-

tueusement la terre sainte.

Je ne parle point des scènes de la vie humaine

dans lesquelles il aime à encadrer la peinture des
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lieux : Jérôme esl un écrivain incomparable

quand il s’agit d’analyser et de rendre par le lan-

gage ce qu’il y a de plus délicat ou de plus exalté

dans les troubles de l’Ame. C’est dans ses lettres

mêmes qu’il faut aller chercher les ravissements

de sa pieuse amie au sépulcre du Christ, à la

grotte de la Nativité, aux bords du Jourdain par

un lever de soleil ,
ou la sainte frayeur qui la

saisissait à l’aspect de la mer Morte, ce tombeau

des villes maudites; ou enfin son exaltation au

milieu des sables torrides qui entourent la ville

du Seigneur.

Les œuvres de saint Jérôme sont encore et

surtout, pour l’histoire des dogmes et des faits

ecclésiastiques, une source inépuisable d’infor-

mations. Sans cesser d’être un fils respectueux et

dévoué de l’église romaine, il apprécie et admire

les églises orientales, d’où la lumière chrétienne

s’est levée sur le monde. Il connaît leurs tradi-

tions et remonte par elles au berceau de la foi.

dans Jérusalem, dans Antioche, dans Césarée.

Leurs doctrines, leurs controverses lui sont fami-

lières : il a entendu Apollinaris A Laodicée.

Didyme à Alexandrie, Grégoire de Nazianze à

Constantinople; et veut faire profiter ses compa-
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triotes occidentaux des fruits de sa précieuse

moisson, en asseyant sur la science l’orthodoxie

de l’église romaine. Sa controverse avec saint

Augustin au sujet de la dispute des apôtres Pierre

et Paul montre à quel point l’interprétation des

Écritures, livrée à la seule logique des idées, en

dehors de la tradition des faits, peut égarer le

génie Iui-méme. Jérôme se lit chez les siens l’ini-

tiateur de la grande exégèse biblique, telle que

la pratiquaient les Orientaux.

11 eut d’ailleurs la gloire de compter parmi

ses adversaires deux hérésiarques fameux :

Apollinaris, son ancien maître, qu’il alla faire

juger Home, en 382, par un concile, et le

Breton Pélage, qui vint le défier à Bethléem, et

n’eut pas à se louer de cette audace. Dans son

ardeur pour la vérité du dogme, Jérôme ne se

contenta pas de guerroyer contre les vivants, il

provoqua au fond de leurs sépulcres les héré-

siarques des siècles passés. Comme le berger

Jacob, sur cette môme terre de Judée, avait lutté

jadis contre les puissances du ciel, il prit corps

corps le grand fantôme d’Origène, instruisit

son procès et le lit condamner par l'Eglise.

Tel m’a paru saint Jérôme d’après le lémoi-
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gnage même de ses livres, et tel j'ai essayé de le

rendre sous les différentes faces que revêt son

individualité dans l’Iiistoire. J’ai tenté de peindre

sous leurs vraies couleurs l’homme du monde,

l’écrivain, le savant, l’athléte infatigable de la foi

catholique. Travaillant la plupart du temps sur

des correspondances, j’ai pu mêler à mes récits

des esquisses de la vie intime et jusqu’à ces

détails familiers devant lesquels l’histoire doc-

trinale s’arrête, mais que recherchent avidement

les lecteurs de nos jours, si curieux de Mé-

moires.

C’est là le côté de mon livre où j’essaie de

représenter Jérême dans ses rapports avec la

société du iv" siècle : puissé-je avoir réussi pa-

reillement en le suivant dans la sphère plus

éthérée des questions religieuses, où il a reçu,

par la glorification de l’Église, la palme du génie

uni à la foi! Mon but principal a été d'être vrai.

Heureux si j’ai pu en outre intéresser; heureux

surtout si j’ai contribué à faire aimer et admirer

mon héros, comme je l’aime et l’admire moi-

même !

Digitized by GoogI



SAINT JEROME

LA SOCIÉTÉ CH RETIENNE A ROME

et l’émigration romaine en terre sainte

LIVRE PREMIER

La société romaine au iv' sièclo. — Peuple. — Patriciens. — \ie d'un

sénateur de Rome. — Mo d’une riche matrone. — Moeurs du clergé

romain. — Femmes attachées aux églises. — Nécessité d'une réforme

ecclésiastique. — Arrivée à Rome d'Athanase ut de deux moines de

Nitrie. — Histoire de Marcelin. — Communauté monastique de i'Aven-

tinj Asella, Furia, Fabiola, Paulu. — Mode des pèlerinages en Terre

Sainte.

3 4 1-381

La seconde moitié du ,iv
e

siècle fut sans contredit,

l'époque du plus grand luxe à Rome et en Italie, non

de ce luxe public qui s’allie aux arts et se plaît à cou-

vrir de inarbre et d’or les monuments de la patrie

pour la rendre plus belle et plus vénérée, mais du

luxe privé, compagnon inséparable du caprice et du

mauvais goût, et produit d’une décadence morale qu'il

précipite lui-même par le ravalement des arls. Sous
i. i
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1 SAINT JÉROME.

lus inspirations de ce luxe énervant, la profusion des

ornements succède à la beauté des formes, la richesse

à la majesté. Il avait essayé de se glisser à Rome avec

la corruption asiatique sous les princes de la maison

de Sévère ; mais les mœurs occidentales, encore vigou-

reuses alors, le combattirent dans ses progrès : Con-

stantin assura son triomphe en Occident par la fonda-

tion de Constantinople. Peuplée de Grecs d’Asie, la

nouvelle capitale, qui devint par le séjour des princi-

paux empereurs la vraie métropole de l’empire, eut

bientôt conquis l’ancienne à des usages que celle-ci

repoussait naguère avec horreur. La fille imposa à sa

mère des fantaisies qu’elle recevait elle-même de l’ex-

trême Orient. Par une de ces contradictions qui se

retrouvent au fond des choses humaines et déroutent

la logique des idées, le christianisme, religion d’abné-

gation et de pauvreté, née dans une étable et propagée

par des pêcheurs, concourut A donner aux habitudes

occidentales une mollesse inconnue des temps païens.

.Si Rome au iv° siècle restait encore en beaucoup de

points la régulatrice de la vie politique, elle ne fut plus

celle des mœurs : elle pouvait donner encore la loi,

Constantinople donna la mode.

Les documents contemporains ne manquent pas à

qui veut étudier et peindre la société de cette époque,

sans recourir aux données des temps antérieurs, res-

source toujours incertaine et souvent dangereuse histo-

riquement. Des poètes ,
des orateurs qu’on appelait

l>ant:<jyrisles

,

des historiens estimables, et quelques

écrivains épislolaircs tels que Symmaque, nous en dé-
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LIVRE PREMIER. 3

voilent le côté païen; son côté chrétien se montre à

nous avec plus d’ampleur encore et de certitude chez

les grands écrivains chrétiens qui faisaient alors l’hon-

neur de l’Occident ; Jérôme, Ambroise, Augustin,

Paulin de Noies. Leurs livres, écrits au jour le jour,

suivant les besoins de la polémique religieuse ou de

renseignement moral , reflètent l’image du temps

comme dans le plus pur miroir; leurs lettres surtout

nous offrent ce caractère de vérité irrécusable, de

témoignage en quelque sorte involontaire et spontané.

C’est là que je puiserai autant que possible les maté-

riaux de mon travail, et entre ces correspondances

volumineuses je m’adresserai principalement à celle de

Jérôme, source charmante et féconde, où ce grand

homme, le plus grand de tous assurément par l’esprit

et le talent, littérateur et théologien consommé, homme
du monde et moine

,
presque pape et chassé de Rome

comme un malfaiteur, nous parle de lui, de scs amis,

de ses ennemis ,
et du fond de son ermitage de Beth-

léem tient encore les fils de la société patricienne dans

la capitale de l’empire. On peut dire sans exagération

que toute la vie romaine est là, depuis les intrigues de

la chancellerie épiscopale jusqu’aux guerres scanda-

leuses des conciles, et depuis les pratiques austères

des moines jusqu’aux plus intimes secrets des gyné-

cées. Au flambeau de ces révélations, je ne cours

pas risque de m’égarer, et pour rester encore plus

ferme sur le terrain de la certitude, je choisirai des

événements où Jérôme est tout à la fois historien et

acteur.

Digitized by Google



Ou ne comprendrait guère l’état de la société

chrétienne sans une connaissance au moins générale de

la société païenne, au milieu de laquelle celle-là com-

mençait à se dessiner : il n’est d’ailleurs ici question

que des hauts rangs de ce monde païen, de sa partie

noble, riche, élégante, dont le patricial formait le cou-

ronnement. Celui qui veut l’étudier au iv
1
' siècle doit

tout d’abord abjurer ses souvenirs classiques de Rome

républicaine, car c’étaient les plus vieilles familles

qui présentaient le spectacle des plus étonnantes nou-

veautés. Quant au peuple, il restait à peu près le même.

Il continuait à passer ses journées aux courses do

chevaux ou aux représentations des mimes, ses nuits

sur les bancs des mêmes amphithéâtres ou sous les

portiques dallés des nobles maisons. Il allait toujours

tendre la main aux distributions publiques, mais le

pain ne lui suffisait plus comme au temps de Juvénal ; il

lui fallait en outre des rations de lard, de vin, d’huile,

que les empereurs lui avaient concédées par crainte

ou par flatterie. A la maigre sportule du patron il

savait joindre un revenu plus productif, la rançon des

comédiens et des c >c!iers, qui ne se souciaient d’èlrc

ni assommés ni sifllés. C’était toujours, en un mot, la

plus basse dus populaces, lâche, turbulente, pares-

seuse, a\idc. incapable d’exercer un métier honnête,

et jouant aux dés lo soir tout son gain de la jour-
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LIVRE PREMIER.

née'. Celte plèbe avait même cessé de porter des noms

latins; elle ne distinguait plus ses membres que par

des sobriquets empruntés à on ne sait quel argot

presque inintelligible pour nous. Ainsi les étrangers

venus à Home entendaient avec surprise parler de

Cimesseurs, de Semicupes , de Sérapins, de Cicimbri-

ques, de (llulurins

,

sans compter les Tndla, les Por-

daca , les Lucanicus , les Sa Isu la \ Un autre étonne-

ment pour eux était de voir dans la masse populaire le

grand nombre de gens à face blême, ridée et imberbe,

que les affranchissements versaient chaque année, et

qui portaient sur leurs fronts le double stigmate de la

servitude et de l’impuissance. Scipion Kmilicn, inter-

rompu par des murmures, criait un jour à la plèbe

de. son temps : « Silence aux bâtards de l’Italie*! »

Au iv
p
siècle, il eût pu dire : « Silence à vous, Hu-

mains, qui n’ètes pas même des hommes! »

Un sénateur, sous le règne de Constance, n’était

point assurément un Cincinnalus ou un Caton; ce

n’était pas non plus un de ces énergiques scélérats

qui, vers la fin de la république, précipitaient sa ruine

t. Ili omne quod vivant vino et tesscris impendant, et lus! ris, et vo-

ltiptalibus, et spectaculis : ciscpie templuin et lutbitaculum , et concio, et

cnpitoram spes omnis Circas est Maximus. Anim. Marc., xx\ni, 4.

2. Oiiosam plehem et desideni, in qua nitent al nnminihns cultis, et

quidam calccorum expertes, Cimcssores, Slatarii, Scmicupœ et Srrapim ,

et Cicimbrieus enni Gluturino, et min Trulla, cl l.ucanicus cuni Vnntaca
et Sut ula, similcsquc innumeri. Airnn. Marc., xxvm, i.— La signification

de plusieurs de ces noms fera deviner les autres. Cimtssar veut diie

mangeur de trognons do choux; Trulla, cuiller à pot, Gluluriutis vient de

ylulo, glouton; l.ucanicus, mangeur de saucisson , à cause de la Lucanie,

qui fournissait les meilleurs; Sulsula, mangeur de porc sali1
; Semi-cupa,

demi-hroc ; Cicimbrieus ou Cicumbricus, de cicuma, chouette.

3. Taccant, illi quibus itulia noverca est. Val. Max., w, 2.
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6 SAINT J É ROM li.

pour l’opprimer ou la vendre, comme Catilina ou Clo-

dius ; ce n'était pas davantage un de ces nobles dégra-

dés qui descendaient dans l’arène, comme Gracchus le

Gladiateur, pour goûter le plaisir aristocratique de pro-

stituer un grand nom : ce n’était rien de romain, ni en

bon, ni en mauvais sens. Il fallait chercher son modèle

dans les annales de la Babylonie et de la Perse. L ue

robe de soie flottante, car la toge du tissu le plus léger

lui semblait bien trop lourde; des voiles de lin trans-

parents 1

, des éventails de femme, des ombrelles, étaient

son attirail de toilette; une troupe d’eunuques, son en-

tourage. Quand il n’était pas au bain ou au cirque, à

soutenir quelque cocher, à. voir lancer quelques chevaux

nouveaux, il restait assoupi sur un lit de repos, dans

d’immenses salles aux pavés de marbre, aux parois or-

nées de mosaïque. Si quelque rayon de soleil, traversant

les épaisses courtines, arrivait jusqu’à ses yeux, si une

mouche se glissait sous son vêlement, on l'entendait

pousser des cris plaintifs. « Suis-je donc né chez les

Cimmériens, disait-il en gémissant, pour qu’on m’in-

flige de pareilles tortures*? » S’agissait-il d’assister à

une chasse, que ses esclaves faisaient pour lui, ou de

se transporter, pour quelque affaire indispensable, du

lac Averne à Pouzzolcs, ou à Gaële, dans une gondole

élégamment peinte, il se montrait tout étonné de lui-

même, et ne tarissait pas sur le récit de ses fatigues :

à l’entendre, il avait égalé les campagnes d’Alexandre

1. Nimia subtetninum tcouilate pcrilabiles. Amm. Marc., xiv, 0.

2. Ubi si inter aurata flabella laciniis serins insederint musen-, vel per

foramen umbraculi pensilis radiolus irruperit solis, queruntur cpiod non

aunt apud Cimmerios nati. Amm, Marc., xxvin, i.
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LIVRE PREMIER.

et laissé loin derrière lui les expéditions de César

1

. En

revanche, il pouvait passer le jour et la nuit à jouer

aux dés. Quant à l’étude, elle lui inspirait autant

d’horreur que le poison, car, suivant le mot de l’his-

torien !i qui nous empruntons ces portraits contempo-

rains, la bibliothèque d’un patricien était aussi hermé-

tiquement fermée et aussi respectée qu’une tombe 1
.

Quelques tirades de Juvénal sur les mœurs, quelques

anecdotes de Suétone ou de Marius Maximus sur la vie

privée des empereurs, composaient toute la littérature

de ces anciens maîtres- du monde, appelés encore h

prononcer sur sa destinée.

Si le sénateur quitte son palais pour quelques

visites d’apparat, pour se rendre à la curie, à l’amphi-

théâtre, aux boutiques du Forum, il faut que Rome en

soit informée. On le hisse dans un char 3 d’une hauteur

démesurée, afin que tout le monde le contemple à loi-

sir, et là, renversé en arrière, dans une attitude non-

chalante, il agite de sa main gauche un pan de sa robe

pour en faire remarquer la finesse et l’éclat
4

. Les

chevaux cependant frémissent sous des caparaçons

d’or, les cochers sont armés de baguettes d’or en

1. Pars conim si agTOs visuri prneessorunt longius, aut alienis Jabo-

ribus veoaturi, Alexandri Magni itincra se putain a-quiparasso vcl O’-
saris : aut si a lacu Avernl lembis inveeti sunt pictis Puteolos, vcl Cajc-

tam... Arum. Marc., xxvut, 4.

2. Bibliothccis, scpulchrorum ritu, in perpetuum clausis. Aoim. Marc.

,

xiv, 0.

3. In carrucis solito altioribus. Amm. Marc., xiv, 0.

4. Sudant sub ponderibus lacernarum quas collis, insertas cingulis

ipsis adm etunt... exspcctantcs crebris agitatinnibus, maximeque sinistra,

ut longiores Hmbriœ tunicœquc perspicuæ luceaut, varictate liciorum

edigiataî. Amin. Marc., xiv, 0.
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8 SAINT JÉROME.

guise de fouet. La valetaille, accourue de tous côtés,

est réunie au grand complet : esclaves, serviteurs

libres, affranchis, aucun ne manque à l’appel, « pas

même Sannio le bouffon, » comme disait la comé-

die antique*. Le majordome, une verge dorée en

main , les compte , les ordonne, les aligne avec la

dignité d’un centurion alignant ses manipules*. En

tête est la grosse infanterie, qui doit recevoir le clioc

et le donner, puis l’infanterie légère 3
, composée d’es-

claves jeunes, élégants, richement habillés. Vient

après le troupeau des eunuques aux faces blafardes :

ils environnent le char, l’œil perpétuellement fixé sur

le maître, dont ils épient le moindre mouvement. Les

suppôts de la cuisine succèdent, en bon ordre : cuisi-

niers, marmitons, rôtisseurs, etc., tous reconnaissables

à leur teint enfumé; enfin arrivent les porteurs d’eau,

les balayeurs, toute la séquelle des gens gagés qui

forment l’arrière-garde. On emprunterait au besoin les

esclaves des maisons voisines, on enrégimenterait vo-

lontiers les passants pour grossir l’escorte, tant un

patricien met d’orgueil à étaler autour de lui une na-

tion de domestiques*. Lorsque tout est prêt, la troupe

s’ébranle : hommes et chevaux se précipitent de la

1. Familiarum agmiiia... ne Sannionc quidem, ut ait comicus, domi rc-

licl ). Amm. Marc., xiv, 0.

‘2. Quns insignes fariunt \ irpir dextris aptalæ... Velut tesscra data rax-

treasi ,
juxta vehiculi frontem omne tcatrinum incedit. Amm. Marc.,

viv, U.

.1. Ftqne præliorum periti redores, primo calmas densas oppomint

et fortes, drinde loves armaturas, post jaculatores, uliimasquc subsidiales

acies, si fors adegerit invasuras. Amm. Marc., xi\, 6.

i. Unie atratuin coquinu- udjungitur ministerimn, deinde totum pro-
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LIVRE PREMIER. 0

môme vitesse ;
l’avant-garde repousse et bouscule les

citadins qui ne se rangent pas a temps, et les dalles

noires des rues résonnent au loin sous le sabot des che-

vaux. « On dirait une irruption de barbares dans une

ville prise d’assaut, » ajoute le contemporain qui nous

fournit ces détails, et n’est autre que l’historien Am-

mien Marcellin'. Tout le monde regarde, s’inquiète,

s’informe, et le riche sénateur se demande à lui-même

s’il ne soutient pas bien le nom de ses ancêtres.

Avec le soir commencent d’interminables festins où

siège un peuple de flatteurs et de parasites, et dont les

mers, les fleuves, les montagnes du monde entiei

semblent avoir été les pourvoyeurs. À chaque monstie

qui paraît sur la table, des cris de surprise se font

entendre ;
les convives s’exaltent , ils veulent savoir le

nom, le poids, l’origine de chaque chose. Ce poisson

vient-il du Pont-Euxin ou de l’extrême Océan? Est-ce

l’oasis d’Egypte ou la montagne du Phase qui nous

envoie ces oiseaux? Des serviteurs accourent avec des

balances, on pèse les poissons, on pose les oiseaux et

les loirs; trente notaires sont là, tablettes en main,

pour en dresser l’inventaire* ; ce sont les archives de

la famille. Cependant l’heure des divertissements est

niiscnô servitium cnm otiosis plebeiis de vicinitatc conjunctis. Amni.

Marc., xiv, 0.

1. Subversasque silices, sine periculi ntoln properantcs, eqnos vclnt

publiais gignatis, quod dicitur, calceis agitant. Amm. Marc., mv, 0. —
.... Tanquain privdntorios globos. Ici. .

ibul.

Qiiiquc terit siliceni variis discurxibus atram.

Prudent., in Symm., I, v. 5811.

2. Poscuntur etium trutina-, ut appositi pisas» et volucrcs pondcrcntiir

et glircs ;
quorum inagnitudo sa-pius replient», non sine ta'dio præsentium.
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40 SAINT JÉROME.

venue; des esclaves voiturent à travers la salle un

orgue hydraulique aussi grand qu’une maison ; d’énor-

mes lyres le flanquent avec des flûtes et d’autres

instruments variés, et la musique retentit, une redou-

table musique, s’écrie Ammicn Marcellin, habitué en

Orient à de moins bruyantes symphonies 1
. Suivent la

danse et la pantomime, exécutées par des danseuses

et des histrions en renom. Les pantomimes' étaient

toujours la fureur des patriciens de Rome; aussi, « de

quelque côté qu’on porte ses pas, nous dit le môme
témoin oculaire, on voit des femmes îi longs cheveux

bouclés, qui, en se mariant, auraient pu donner des

sujets à l’Etat, danser sans fin et exécuter par leurs

mouvements des attitudes théâtrales*.» Quelques an-

nées avant son voyage, une famine s’étant fait sentir

dans la ville, les magistrats, pour diminuer la consom-

mation , résolurent de renvoyer les étrangers : la no-

blesse demanda grâce pour les comédiens et l’obtint.

Trois mille danseurs et danseuses restèrent donc dans

la ville, ainsi que les chœurs et leurs choréges*, mais

les professeurs d’arts libéraux furent impitoyablement

chassés jusqu’au dernier.

Chez le personnage dont j’esquisse ici le portrait,

ut antehac inusitata, laudatur assidue.... Notarii trigiuta propc adsistunt

cum thcciset pugillaribus tabulis. Amin. Mare., xxyiii, 4.

1. Organa hydraulica, et Ijræ ad speciem carpentorum ingénies, tibiæ-

fpie et histriouici gestus, inatrurnenta non levia. Amm. Marc., xiv, 0.

2. Et licet quocumquc oculos flexeris, feminas adfaiim militas spcc-

tare cirralas, quibus si nupsissent, per ætutem ter jam nixus poterat

buppetere liberorum. Amm. Mare., xiv, G.

3. Ut tria niillia saltatricum, cum dioris, lolidcmquo rcmancrent ma-
gislris. Amm. Marc., xiv, G.
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les hautaines prétentions égalaient l’ignorance et la

futilité. 11 étalait à tout venant la vanité aristocratique

ii son degré le plus inintelligent, n’ayant à la bouche

que les [teburrus, les Pagonius, les Géryon, les Tar-

racius, les Parrhasius, et autres noms étranges, plus

connus de la fable que de l’histoire A l’exemple du

maître, les valets n’en voulaient pas prononcer d’au-

tres : c’eût été souiller l’illustre toit où ils servaient.

Pour beaucoup de nobles romains de ce siècle, l’his-

toire était trop moderne et trop plébéienne : remonter

aux héros mythologiques semblait plus digne, et était

surtout plus aisé. Un sénateur italien ne manquait

guère d’être issu de Cacus, de Géryon, ou de quelque

brigand des époques antéhisloriqucs, seigneur de

l’Italie avant l’arrivée d’ilc-rcule; un Grec voulait

remonter à Clytcmnestre et aux Atrides, un Asiatique

de la Troade h Vénus et à Anchise, pourvu que ce fût

par une branche aînée qui primât la famille des Jules;

enfin tout sénateur provincial se croyait tenu de des-

cendre des anciens rois de son pays. Quant aux

grands noms de l’histoire, on sait qu’ils ne meurent

jamais, alors même que s’éteignent les races qui les

ont possédés; il en restait donc à Rome un bon nom-

bre que l’on ne contestait point, quand ceux qui les

portaient avaient du crédit et de l’opulence. En résumé,

le corps aristocratique romain présentait une curieuse

collection de tous les mensonges vaniteux de l’univers.

I. Pra-nomimim claritudine conspicui quidam ut putant, in immensum
semet uxtollunt, cum Itehurri et Fabunii, et Pagonii Geryoncsquc appel-

lentur, ac Dulii cum Tarraciis ut Pan liasm, aliiaque ita décent. sonantibua

origiuum insignibus multis. Amin. Marc., xxvnt, i.
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On eût pris le sénat de celte ville superbe, qui avait

absorbé le monde, pour un théâtre où les nations vain-

cues venaient jouer, au grand divertissement de leurs

maîtres, la comédie de leurs splendeurs passées.

A côté d’hommes pareils, que pouvaient ctre les

femmes? lilles participaient aux mêmes vices dans la

condition de leur nature, passant leur temps en intri-

gues d’amour, en caquetages médisants 1

, en travaux

de toilette, car leur toilette était un rude labeur. D’élé-

gants eunuques, mêlés aux femmes de service
2

,
gar-

nissaient les appartements d’une noble matrone, non

pas qu’on la gardât à vue comme la chose se prati-

quait dans l'Orient barbare, rien n’était plus -libre

qu’une Romaine, mais parce que la mode avait fait de

ces esclaves mutilés l’ameublement nécessaire d’un

gynécée. A l’heure de la toilette, la maîtresse appar-

tenait à ses suivantes, qui se précipitaient sur elle

comme sur une proie. C’était à qui lui infligerait quel-

que torture, agréablement acceptée, dit un auteur du

temps. L’une, armée du fer rouge et des peignes,

construisait sur sa tête un échafaudage de cheveux

tressés avec des (ils d’or, l’autre répandait autour de

ses tempes une pluie de paillettes dorées 5
; quelquefois

des tresses brunes cl blondes se mariaient ensemble

sur la même tète, ou la plus belle chevelure noire se

recouvrait d’une toison rouge chèrement achetée en

I. In malcdica civitatc.... Micron., Ep. 96, p. <79; Ep. 19 et passim.

‘2. Micron , Ep. 19, 82 et posai ni. — Amm. Marc., \iv, G.

3. Capilli dcaurati , fucati, auri scobe aspoisi. Script, rer. Augnst. in

Yero; not. Casaub., p. 85, cd. Paris, 1629; et Trcbell. Poli, in Gallieu.,

p. 182, ead. edit.
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LIVRE PREMIER. 13

Germanie : l’art d’ètre belle au iv
e

siècle consistait

principalement à rendre la nature méconnaissable.

L’application des fards était, après la coiiïure, l’objet

important de la toilette : ils étaient nombreux, et les

moralistes ecclésiastiques nous en ont en quelque sorte

dressé l’inventaire. Au premier rang figuraient le blanc

de céruse, le minium, et le noir d’antimoine, destiné à

relever l’éclat des yeux

1

. Quand une matrone romaine

était ainsi peinte et coiffée, on posait délicatement au

sommet de sa tète une mitelle 4 persane, et le grand

roi

,

s'il l’eùt vue, eût pu la revendiquer sans trop d’er-

reur pour une do scs favorites. La robe d’une élégante

de haut rang n’était ni de laine, ni de toile, même
très-fine; on laissait ces étoffes vulgaires aux toilettes

plébéiennes; la matrone ne portait que de la soie, sou-

vent mêlée d’or, et des tissus de lin si légers, qu’au

dire d’un père de l’Eglise ils couvraient le corps sans

le cacher 5
. Des bijoux, dos perles, des pierreries de

toute sorte, une ceinture d’or cl des souliers dorés et

craquant sous le pied', complétaient la parure d’une

patricienne des riches quartiers de Home au iV siècle.

1. Orbe» stibio fulizinati... Purpurissu» et cerussa; quorum aherum
ruborem itenanun labiorumquo mentitur; altcrtmi candorcm oris et colli.

Iiieron., Ep. 47, p. 4.*»7. — Purpurisso et quibusdum filcis ora oeulosipte

depingunt : quaruin faciès gypseæ et uilliiü cuniloru déformes idoln nienti-

untur. Ep. 19, p. 30.

2. Tune crines ancillulæ disponebaut, et inilellis crispantib ts verte»

arctabatur innotius. Iiieron., tbul.

Copa Syrisca, caput... roditnita mitella,

Virg., Cop.

3. lit aliquiil intus apparcal... et aperiat qttod formosum est. Iiieron.,

Ep. 89, p. 732.

4. Caleei deaurati. Iiieron., Ep. 19, p. 5l).— Caliga... niten» stridore.nl
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4

La fureur de la mode était alors pour les étoffes

de soie brochée représentant des figures par l’ingé-

nieuse combinaison de leurs trames, invention nou-

velle, suivant les contemporains, mais plus vraisem-

blablement imitation des tissus en usage depuis des

siècles dans la Chine et dans l’Inde. On étalait donc

sur ses vêtements des images d’oiseaux et de bêles

sauvages ou domestiques que les enfants se montraient

du doigt en passant : des lions, des ours, des chiens,

et même des chasses entières, ainsi que des scènes à

personnages mythologiques ou historiques'. Chacun

choisissait suivant son goût et sa fortune; mais cette

mode, que les païens exaltaient comme une preuve

du génie merveilleux du siècle, attirait la réprobation

des prédicateurs chrétiens, qui n’y voyaient que l’œu-

vre de Satan, un piège tendu par l’idolâtrie aux âmes

imprudentes. Il nous reste encore plus d’un sermon

prononcé sur ce grave sujet
2

. Les sermons eurent tort,

se-juvencs vocat. ld., Ep. 89, p. 732. — Stridentes culceoli. Id., Ep. 47,

p. 550.

1. Tunicaï varioutc liciorum edïgiatæ in specics animalium mulli-

formes. Amm. Mare., xiv, 0. — Asturius Amasiæ vpiscopus, in liomilia de

Divitc et Lazare, ait novaiu quanidam texeudi rationem sua aitato inven-

tant fuisse, qua in conucxionc staminis cuin subtcininc pictural vlrtus

uxprimerctur, omnisquo gencris animalium forma? vestibus intexcrentur.

Addil uüam a pueria. mirautibus digilo monstraii solitas bujusmodi ani-

niantium figuras, leonuiu pu ta, pardorum, ursorum, sylvas quoque et ca-

nes cl rupes, et venatores tunicis et palliis intextos. Vales., ad Amm. Marc.,

not., p. 20. Ed. in- i". üronov. Lugdun. Batav., 1093.

Additur ars, ut fila lie bis suturuta rccoctis

iUuduut varias distincto staminé formas.

Prudent., Ilamarliy, V. 291, 292.

2. Aster., Ilnmil. île Divite el Lazaro. — Thcodorct., Sermo île Provi-

lienlia, p. 3ül. — Joan. Clirysostom., Hom. 50, in Malllieum.
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LIVRE PREMIER. 15

et les femmes chrétiennes ne recherchèrent pas les

étoffes nouvelles avec moins d’empressement que les

femmes païennes; seulement, -tandis que celles-ci

marchaient toutes bariolées des amours de Jupiter et

d’Europe ou de ceux d’Adonis et de Vénus, les autres

arboraient sur leur corsage, comme une confession de

leur foi, quelque scène do l’Évangile ou quelque

pieuse peinture de l’Ancien Testament 1
.

Telle était lu société laïque. Pouvait-on raisonna-

blement exiger que le clergé romain, vivant dans ce

milieu, recruté dans ce milieu, pratiquât les vertus

évangéliques de continence, de renoncement à soi-

mème et. de pauvreté? L’infirmité humaine ne le per-

mettait guère. Aussi l’amour du bien-être, du plaisir,

du luxe, et la soif de l'or qui les procure, infectaient

le clergé non moins que les gens du monde, et il y

joignait un vice particulier à sa profession, l’ambition

jalouse avec tous les désordres qu'elle entraîne. Je ne

fais ici que résumer les auteurs ecclésiastiques eux-

mêmes. Dans les bas rangs de l’Eglise, les clercs

détournaient des filles plébéiennes et les enlevaient à

leur famille pour en faire des concubines sous les noms

de soeurs agapètes, ou de femmes sous-introduifes, et

celte plaie hideuse, commune aux Églises d’Oricnt et

d’Occidenl, restait vivace malgré les anathèmes des

conciles et les prohibitions des lois séculières % Les

1. Qui autem religiosi pin> ca;teris vider» voilent, liistorins ex Evnngelio

sumptus, simili une, vestibus inclusisse. Valus, in Ainni. Marc., not.,

ub. sup.

2. Voir, sur les Sœurs agupêles, lo récit des réformes du saint Jean

Cbrysostome à l'Eglise de Conatauliuople
,
dans mes Nouveaux récits de
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dignitaires ecclésiastiques abusaient de leur entrée

dans les nobles maisons chrétiennes pour y séduire

les femmes', et l’accusation d’adultère est une de

celles qui sont portées le plus fréquemment contre des

prêtres ou des évêques, soit devant les conciles, soit

devant le public. Les veuves attachées aux églises ne

cherchaient trop souvent dans cette position semi-clé-

licale qu’un manteau pour couvrir leurs galanteries :

elles affichaient une hardiesse virile, se faisaient cou-

per les cheveux h la manière des hommes, et portaient

des vêtements qui faisaient douter de leur sexe *, tan-

dis que de jeunes diacres parfumés, frisés comme des

histrions, des anneaux étincelants aux doigts, allaient

de palais en palais étaler leurs grâces efféminées, et

n’en sortaient que les mains pleines d’or

L’avidité de tous ces hommes pour l’argent était,

proverbiale, ainsi que les richesses accumulées par le

clergé. Les captations exercées sur les femmes et sur

les vieillards allèrent si loin que deux lois successives,

rendues par l’empereur catholique Valentinien 1", dé-

clarèrent radicalement nuis toute donation entre vifs

ou tout legs testamentaire faits à des ecclésiastiques*.

l'Histoire romaine au \* siècle . — Trois ministres de l’Empire romain,

p. 1U3 et suiv.

1. Sunt alii qui idco Presbytoratum et Piacomitum nmbiunt, ut mu-
licrçs licentlus videunt. Ilieron., Ep, 18, p, W).

L
l. Alise virili liubitu, veste mutata, crubescunt esse feminæ, quud

nuta- surit, crinom amputant et iiupudeüter erigunt faciès cuuuchiuas.

Ilieron., Ep. 18, ibid.

3. Crinos calamistri vestigio rotantur, digiti de annulis radiant....

Sponsos nuigis æstimato quam clericos. Ilieron., Ep. 18, p. 40 ; Ep. 1)3,

p. 755 et seqq.

i. Cod. 77t., 1. xvi, t. it, leg. ‘27-*28.
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F

4 j

« Les cochers du cirque , les comédiens, les prosti-

tuées, dit à ce sujet saint Jérôme, peuvent recevoir des

legs; un prêtre païen le peut, un prêtre chrétien ne le

peut pas; je suis loin de m’en plaindre pour l’Église,

mais je rougis pour ceux qui ont rendu la loi néces-

saire'. » t.a loi était formelle, on l’éluda sous couleur

de libéralités faites aux pauvres par les mains du

clergé 2

, et le nouvel abus devint bientôt si criant que

saint Chrysostome conseillait à ses ouailles de distri-

buer leurs aumônes elles-mêmes, sans en charger ni

prêtre ni diacre
3
. La recommandation de l’évêque

était encore plus infamante que la loi. Il est évident

qu’une réforme morale de la société romaine devait

commencer par celle du clergé, d'où descendaient de

si tristes exemples.

Diverses causes politiques, administratives et reli-

gieuses, avaient contribué à donnerai! siège épiscopal

de Home une position exceptionnelle parmi les autres.

Constantin, lors de l’organisation hiérarchique du

sacerdoce chrétien, ayant assimilé les évêques aux

fonctionnaires civils et proportionné l’importance des

évêchés à celle des métropoles administratives, le siège

épiscopal romain, suivant le sort delà ville éternelle, se

trouva sans égal au monde. Toute privée que Home

I . Pudct diccro : sncerdotes idolorum, mimi et aurigæ, et scorta liæredi-

tates capiuat; solis. clcricis et monachis lioc lege prohibetur; et prohi-

bettir non a persecutoribus, sed a principibus christiania. Ncc de loge con-

queror, sed dolco cur meruerimus banc legem. Hieron., F.p. 34, p.‘2(i0.

‘2. Provida severaque legis cautio, et tamen , uer sic refrenatur niai i
-

tia.... Micron, Ep- 3i, p. 2GI

.

3. Trois ministres des fils de ThéoJosé
,
Xouveaux récils de VHistoire

romaine au v' siècle : Eutrope.

i. î

y
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18 SAINT JÉROME.

était de l’action du gouvernement, puisque les Césars

ne l’habitaient plus, la vieille métropole de l’empire.

« ce domicile des lois, celte reine du monde 1

,
»

comme on continuait à l’appeler, dominait toujours sa

jeune rivale, au moins par la dignité. Comme elle

gardait hiérarchiquement le premier rang, hiérarchi-

quement aussi le siège ecclésiastique de Rome eut le

pas sur celui de Constantinople. La question, purement

honorifique vis-à-vis de l’Orient, changea de nature

vis-à-vis de l’Occident; il s’y joignit un droit de juri-

diction indéterminé d’abord, mais qui tendit à se des-

siner chaque jour plus nettement et à s’étendre. En

résumé, au point de vue administratif, le siège épis-

copal romain eut dès le principe un caractère spécial

qui tenait à celui de la ville maîtresse des nations, et

de même que le préfet de Rome différait des autres

préfets, l’évêque de Rome ne fut pas un cvêque comme
les autres évêques.

Sous le point de vue religieux, il se passa quelque

chose de semblable. Rome chrétienne hérita en fait du

culte que le monde païen avait rendu pendant des

siècles et rendait encore à la déesse Rome, « mère des

hommes et mère des dieux, » comme dit un de ses

poètes
1

; elle en hérita sous une formule chrétienne,

celle de son origine apostolique. La tradition, univer-

1. Domicilium Icgum. Sidon. Apollin. Ep. I, p. G.

Exaudi, rcgina, tui pulchcrrima mundi,

Inter aidereos, Rama, recepta polos. Rutil, limer., i, 47,

2. Exaudi, genitrix liominum, genitrixque Deorum.
Rutil., Num. Ilin., i, 49.
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LIVRE PREMIER. 19

sellement reçue, que le siège de Rome avait eu pour

fondateur le prince des apôtres, et la présence des

tombeaux de saint Pierre et de saint Paul dans ses

murs

1

donnèrent à la métropole chrétienne un éclat re-

ligieux qui égalait presque l’ancien, ou plutôt les deux

cultes se confondirent. Enfin un détail de gouverne-

ment vint ajouter à ces raisons théoriques un argument

pratique et l’exercice d’une autorité qui n’existait nulle

part ailleurs. Depuis que les empereurs occidentaux

avaient déserté le mont Palatin pour résider tantôt à

Cologne et à Trêves, tantôt à Milan % le premier fonc-

tionnaire ecclésiastique de Rome, l’évêque, était de-

venu, vis-à-vis d’un sénat organe du polythéisme. le

représentant du christianisme lui-même. L’importance

de l’évêque en avait grandi : il ne voyait personne

au-dessus de lui, et dans les circonstances difficiles il

traitait d’égal à égal, non pas seulement avec le préfet

de la ville ou le consul ,
mais avec le corps du sénat *. A

Constantinople, au contraire, l’évêque allait se perdre

dans la foule des grands dignitaires qui formaient la

cour du prince *, et le prince
,
qui depuis Constantin

se regardait comme une sorte d’évêque supérieur,

tranchait directement beaucoup de cas litigieux soit de

1. Histoire de la Gaule sous la domination romaine, t. I, passai.

2. Ego vero, inquit, Apostolorum tropæa possum ostendere. Nam sivc

in Y’alicanum, sire ad Ostiensem viam pergero libet, occtirrent tibi tropa/a

orum qui Ecclesiam illam fuudaverunt. Caii, Ep. ap. Euscb., Ilist. Eccl .

.

ii, 23.

3. Zozim., v, 4t. — Voir dans mes Nouveaux récits de l'Histoire

romaine au Ve siècle les négociations du pape Innocent avec le préfet de
la ville et le sénat, touchant les propositions d’Alaric.

t. Trois ministres des flls de Théodose, Nouveaux récits, etc., passim.
'
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20 SAINT JÉHOME.

discipline ecclésiastique, soit de dogme. Le pape de

Constantinople était, sous le point de vue politique,

un simple évêque ; le pape de Rome fut davantage.

Pour soutenir le rang que la force des choses leur

imposait, les évêques de la ville éternelle durent

adopter en partie l’appareil des hauts magistrats civils

dont ils marchaient les égaux
, leur luxe , leur repré-

sentation splendide, et ils bronchèrent sans peine sur

cette pente naturellement glissante. La mollesse et

l’orgueil allant de pair avec le luxe, le siège du pêcheur

tendit de plus en plus à devenir un trône presque

royal. Plus d’un évêque occidental s’en offusqua, mais

l’irritation fut vive surtout dans les grands sièges

d’Orient. « Je hais le faste de cette Église, » disait

Basile de Césarée, interprète en ceci des sentiments

de ses frères
1

. Ce poste envié s’acquérant par l’élection,

une ambition fiévreuse envahit le clergé romain dans

tous ses rangs : tout prêtre, tout diacre même voulut

être pape, comme dans les armées tout soldat voulait

être empereur. Rien ne fut plus épargné pour réussir,

ni l’intrigue , ni la fraude , ni la calomnie , et la

violence alla souvent jusqu’au meurtre. L’honnête et

véridique païen Ammien Marcellin, qui fut presque

témoin d’une élection papale où le sang avait coulé

dans les églises et dans les rues, faisait à ce sujet ces

réflexions pleines de sens: « Je ne suis pas surpris

d’une telle ambition, dit-il
, et je ne m’étonne pas non

plus qu’on se batte si rudement pour la satisfaire, car,

1. Odi fastum illias Ecclesiie. Basil,, Ep. 10, np. Baron, ail ann. 372,

32.
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une fois évêque, on est assuré de grands avantages

pour l’avenir et pour le présent; on ne sort qu’assis

dans un char, magnifiquement vêtu, et une table vous

attend, dont la délicatesse pourrait défier celle des

festins impériaux Ces hommes seraient plus heureux,

ajoute-t-il avec un peu de mélancolie, si, au lieu de se

fonder sur la grandeur de la ville, ils suivaient l’exem-

ple de quelques évêques provinciaux que leur sobriété,

la vileté de leurs vêtements, l’humilité de leurs regards

baissés vers la terre, recommandent aux adorateurs

de leur Dieu comme de vrais pontifes dignes d’eux

et de lui » On raconte que Damasc essayant un jour

de convertir au christianisme le préfet de la ville

,

Prétextatus, païen spirituel et assez sceptique, quoique

pontife de Vesta et du Soleil : « Oh ! s’écria celui-ci

en riant, faites-moi évêque de Rome, et je me fais

chrétien »

On le voit, un matérialisme païen enveloppait toute
,

cette société, chrétienne ou non, et le pasteur en était

atteint comme le troupeau. On pouvait porter la croix

1. Ncque ego abnuo, ostentationcm rcrum considérons urbanarum,

hujus rei cupidos ob impetrandum quod appelant oinni contcntione late-

rura jurgari debere : cum id adepti, futur! sint ita securi, ut ditcnturobla-

tinnibus matronarum, procedantque vehiculis insidentes, circumspecte

vestiti, epulas curante* profusas, adeo ut eorum convivia regales superent

mensas. Amm. Marc., xxvn, 3.

2. Qui esse poterant beati révéra, si magnitudine urbis despccta quant

vitiis opponunt, ad imitationem antistitum quorumdam provincialium

Tirèrent, quos tenuitas edendi potandique parcissirae, vilitas etiam indu-

mentorum, et stipercilia humum spectantia, perpetuo nuntini, verisque

ejus cultoribus ut pures comraendant et vcrecundos. Amm. Marc., xxvn, 3,

3. Miserabilis Praetextatus, homo sacrilcgus, et idolorutn cultor, so-

lebat ludens beato pape Damaso dicerc : u Facile me Romans' urbis epi-

scopum, et cro protinus christianus. » Hicron., Ep. 38, p. 310.
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sur sa poitrine et le nom du Christ sur ses lèvres , on

était polythéiste par les moeurs. Le christianisme en

effet n’avait accompli que la moitié de sa tâche avec

Constantin ; il était devenu le second culte de l’État, il

s’était donné une hiérarchie puissante et marchait à

grands pas vers la domination religieuse exclusive; mais

il n’avait point pénétré dans les mœurs : sa seconde

mission, la plus difficile peut-être, était de s’assimiler

la société qu’il avait conquise. 11 fallait, pour y par-

venir, faire descendre une âme chrétienne dans ce

corps social façonné par le paganisme, et qu’un

christianisme superficiel était impuissant â transformer.

Les chrétiens sérieux sentaient la nécessité d’une

réforme, et dans le clergé lui-même plus d’un la

demandait, tout en s’accommodant des abus. File

devait venir du dehors. Un souffle parti de l’Orient

sembla l’avoir apportée sur les collines du Tibre, ou

du moins en avoir semé quelques germes en passant.

C'est l’histoire de cette tentative que j’entreprends

d’esquisser dans les pages qui vont suivre : si elle ne

réussit pas complètement, elle ouvrit du moins un

horizon, elle dévoila des misères, elle émut de nobles

cœurs, et ceux qui la tentèrent sont dignes à tous

égards du souvenir respectueux de l’histoire.
,

II.

Vingt-cinq ans environ avant le pontificat de Damasc,

et vers l’an 341, Rome reçut dans ses murs un hôte
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bien illustre, le plus illustre dont pût se glorifier une

ville chrétienne, car c’était Athanase, évêque d’Alexan-

drie, le même qui , n’étant encore que diacre, fit

prévaloir au concile de Nicée la doctrine catholique de

la consubstantialité. Persécuté depuis lors par les

ariens, il avait été banni à Trêves du vivant de Con-

stantin
,
puis rappelé et réintégré par Constance dans

son siège, où de nouvelles persécutions ne tardèrent

pas à l’assaillir. Obligé de fuir pour sauver sa vie

menacée, il trouva un asile près de l’évèque de Itome, -

à qui il demanda des juges pour sa propre justification

et pour la confusion de ses ennemis L’évéque de

Rome l’accueillit bien, et si Athanase n’eut pas la

satisfaction de montrer à l’Occident jusqu’où allait en

Orient l’imposture arienne, aidée de la connivence des

magistrats, il y laissa du moins des aspirations de

réforme auxquelles son nom reste attaché.

11 amenait avec lui à Rome deux solitaires égyp-

tiens qui avaient quitté le désert de Nitrie pour partager

son exil. L’un se nommait Ammonius, et devint célèbre

plus tard comme abbé d’un des grands monastères de

la contrée 2

; l’autre, appelé Isidore, était l’homme de

confiance d’Athanase, qui, pour le fixer près de lui,

l’institua grand hospitalier d’Alexandrie *. On avait

bien entendu parler en Italie des cénobites d’Égypte

1. Baron, ad ann. 340, 0. — Tillem., Mém. Ecclés., t. VIII
, p. 7ô cl

’

seqq. — Fleury, llist. Eccl., I. xn, 20.

2. Inter monaebos vir admirabiiis norninc Ammonius. Socrat., rv, 23.

. 3. Isidorus qui erat-ct Prosbytcr et Xcnodoclius Alexandrin» ecclesiie...

Cujus ctiam cellam vidi in monte Ni tria;. Pallad., Bill, ad Laits., Mb!,

vet. Pair., t. Il, p. 901. Paris, 1024.
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et de Syrie et de leur existence étrange, environnée de

prodiges, niais c’était par de vagues récits, et on n’en

avait jamais vu aucun : ceux-ci furent donc l’objet

d’une curiosité presque égale à celle qu’excitait leur

évêque. Rien n’était plus dissemblable que ces deux

hommes sortis de la même vie, animés du même
enthousiasme pour la solitude, mais d’âge et de carac-

tère différents. l.e plus âgé. Ammonius, semblait porter

le désert avec lui ; toujours silencieux et triste, il affectait

pour ce qui l’entourait une indifférence pleine de

dédain : pendant tout le temps qu’il habita Rome, il ne

voulut rien visiter des curiosités de celle métropole de

l’univers que les tombeaux des apôtres Pierre et Paul *.

Tout au contraire Isidore, qui avait à peine vingt ans,

se montrait facile à toutes les impressions, s'intéressait

à tout, recherchait le monde et la compagnie des fem-

mes, et bientôt le moine égyptien, choyé en tous lieux,

se trouva introduit dans la plus haute société de Rome.

« 11 connaissait tout le sénat, nous dit un contempo-

rain, et même les principales dames de la ville *. »

Isidore suivait ordinairement Athanase dans ses visites,

soit chez Eutropic, tante de* l’empereur Constance et

sœur du grand Constantin, restée catholique en dépit

des hérésies de sa famille, soit chez Abutéra. Spérantia

et autres matrones dont l’exilé nous a conservé les

noms. Ammonius les accompagnait quelquefois. Une

1
.
Qui quidem adoo parum curiosus exstitit, ut quuni Romani venbset,

nua cum Athanasio, ex niagiiilicis urbis operibus milium videro deside-

raverit, sed solas Pétri et Pauli basilieas. Sorr., iv, ‘23.

2. 1s erat Romse notus cunclo senatui et procerum uxoï'ibus. Pallad.,

//(>/. Laus., ub. sup.
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des maisons que les Égyptiens fréquentaient le plus

volontiers était celle d’Albine, veuve d’un haut rang,

aussi distinguée par l’esprit que par l’illustration du

nom *.

Restée libre de bonne heure, Albine avait renoncé
*

aux secondes noces pour se vouer tout entière à l’édu-

cation de sa tille unique, Marcella, encore enfant.

Malgré sa ferveur chrétienne , elle aimait le monde et

en partageait les idées
;
elle rêvait pour sa fille un

mariage éclatant et l’honnêteté avec beaucoup de

richesses*. Au rebours de sa mère, Marcelle, qui

pouvait avoir sept ou huit ans, était d’humeur mélan-

colique et pensive; son esprit, ouvert, attentif au delà

des habitudes de son âge, semblait traversé quelquefois

par des éclairs d’exaltation et d’opiniàtretc bizarres. •
Mlle assistait près d’Albine aux conversations des exilés

d’Égypte, et n’était pas la dernière à s’intéresser à

leurs discours, quand ils abordaient les questions

relatives à la vie monastique, ce sujet d’un intérêt si

neuf pour les Occidentaux. La peinture du désert, de

ses horreurs, de ses combats, de ses prodigieuses austé-

rités, de ses visions étranges, faite par des hommes qui

en avaient goûté eux-mêmes les émotions fantastiques,

avait quelque chose de poignant, capable de remuer

l'imagination la plus calme. On passait en revue les

héros de ces luttes mystérieuses, comme celle de Jacob,

où l’homme, perdu dans la solitude, se trouvait en

contact direct tantôt avec les esprits malins , tantôt

1. Athanas. Apol., 1, p. 077 et G78. — llicron., Ep. 96, p. 778.

2. Hieron., Ep. 96, p. 778 et seqq.
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avec Dieu lui-mème. Isidore et Ammonius avaient connu

Pambon , Sérapion , Macaire , dans l’aride désert de

Nitrie, imprégné de sel comme le lit d’une mer dessé-

chée ;
ils avaient vécu sous la discipline de Pacôme,

reçue dans toute l’Égypte ; Athanase pouvait parler

d’Antoine, dont il avait écrit la vie, quoique le saint

vécut encore, et le peindre dans sa demeure aérienne,

suspendu entre le ciel et la terre, au sommet d’un roc

presque inaccessible. On n’oubliait pas les monastères

de femmes, dont le nombre se multipliait en Orient, et

l'empressement des vierges de ce pays à se courber

sous une règle de fer qui perfectionnait Pâme en

refoulant tous les instincts du corps \ Pendant ces

discours, Marcella sentait s’agiter en elle comme un

tumulte de pensées confuses. Lorsque Athanase partit,

il laissa pour souvenir à ses hôtes un exemplaire de sa

vie d’Antoine, le premier qu’on eût encore vu en Occi-

dent 2
; l’enfant garda ce livre comme un trésor et un

guide qui décida plus lard de sa vie.

Marcella grandit en beauté en même temps qu’en

âge ; les contemporains nous disent qu’elle devint la

plus belle des Romaines 3
. Elle se maria, mais au bout

de quelques mois une mort prématurée lui enlevait

son mari ' sans qu’elle eût aucun espoir de postérité.

1. Ab Alexandrinis sacerdotibus
,
papaquc Atbauasio vilain bcali An-

tonii adhuc vivcntis.... monaslerioruniqtio in Thebaide Pachumii ctvir-

itinum ac viduarum disciplinam didicit. Hicron., Zip. 00, p, 7X0.

*2. Hicron., Ep. 06, ibid.

3. Inaignem (quod maxime viris piacere consucvil)dccorein corporis....

Hicron., Ep. 06, p. 778.

4. Yiro, post nuptias septimo mense, privata est. Hieron, ibid.
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Ce fut alors que se révéla la trempe de son caractère.

Sa mère voulait qu’elle se remariât pour ne point lais-

ser éteindre un nom illustre, et les prétendants ne

manquaient pas autour d’une veuve si jeune et si belle ;

mais elle les éconduisit l’un après l’autre sous diffé-

rents prétextes. Il en vint un cependant qui ne parais-

sait pas de nature à être refusé, car il élevait la mai-

son d’Albine presque au niveau de celle des césars.

C’était Cérialis, frère de Galla, belle-sœur du grand

Constantin et mère du césar Gallus : il avait traversé

tous les honneurs, y compris le consulat ; on le res-

pectait, on l’aimait , et il était maître d’une immense

fortune
1

. Cérialis était vieux, et, quoique fort vive,

l’affection qu’il portait à Marcella avait un caractère

tout paternel. Son but, en l’épousant, répétait-il, était

de lui assurer ses biens et de Ja traiter comme sa fille*.

Albine et toute sa parenté appuyaient ce projet avec

ardeur, de sorte que Marcella se vit assiégée de solli-

citations sans nombre. 11 s’établit à ce sujet entre elle

et Cérialis un dialogue assez bizarre, dont les demandes

et les réponses avaient lieu probablement par l’inter-

médiaire d’Albine et que le biographe de Marcella

nous a conservé. « Que j’aie le bonheur de rendre

celle que j’aime la femme la plus riche de Rome ! lui

faisait-il dire. — Mes biens sont médiocres, répondait-

elle, mais ils suffiront pour les pauvres et pour moi.

—

1. Quumquc eam Cérialis (cujus clarum inter consulcs nome» est) am-
bitiosius peteret, suasque longamis polliceretur divitias... Micron., Ep. 06,

p. 778.

* 2. Non quasi in uxorem, sed quasi in rdiam vellct donationem trans-

fundere. Ilieron., Ep. 90, ibid.
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Je suis vieux, reprenait Cérialis, je le sais; mais les

vieillards peuvent vivre longtemps et les jeunes gens

mourir vile : vous en avez la triste expérience. —
Assurément, répliquait-elle, les jeunes gens peuvent

mourir vite; mais les vieillards ne sauraient vivre long-

temps 1

, et si je consentais à me remarier, je cher-

cherais un époux et non pas un héritage 5
. » Cérialis se

retira, et Marcel loJut universellement blâmée. Le monde

criait à la folie, la famille à la captation et aux conseils

intéressés des prêtres. Albine, irritée outre mesure,

cessa presque de la voir, ou ne la vit plus des mêmes

yeux. Sentant bien que la cupidité d’un côté, l’orgueil

du nom de l’autre, inspiraient cette persécution de ses

proches, Marcclla tenta de les apaiser en abandonnant

une partie de ses biens à des collatéraux qui pouvaient

continuer la famille; elle se défit ainsi de scs pierreries

et de ses meubles les plus précieux, ne gardant aucun

ornement d'or, pas même son cachet 3
. Sans dire adieu

au monde, elle se condamna dès lors à ne porter ni

fard, ni soie ,
mais la toilette la plus simple, presque

toujours de couleur brune. Elle s’ensevelit, suivant le

mot d’un contemporain, sous le linceul d’une viduité

perpétuelle. Marcclla croyait par celte vie modeste

échapper aux soupçons méchants, elle y fut en butte

1. Moque mandante, posse et senos diu vivere, et juvcncs cito mori,

déganter lusit : « Juvcnis quideni potest cito mori, sed senex din vivere

non potest. «• llieron., Ep. 90, p. 770.

2. I tique muritum quærercm, non lia'reditatem. Hieron., Ep. 90,

ibid.

d. Monilia et quidquid supelleclilis fuit, divitibus peritura concédons...

iiurum usque ad annuli aignaculum repudians. Ilioron., Ep. 90, p. 779,

7X0. _
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plus qu’une autre; aux calomnies, elle en fut accablée;

il n’y eut pas de conte absurde qu’on ne débitât sur

ses mœurs, et elle éprouva de toutes ces injustices le

plus poignant chagrin *.

Elle prit enfin le parti d’une retraite absolue. Elle

acheta ou loua, dans un des faubourgs de Rome, une

petite maison entourée d’un jardin spacieux, elle fit de

la maison son ermitage, du jardin son désert* : elle y

passa ses journées, se livrant en paix, loin des yeux

jaloux, ii la contemplation, à la prière, aux austérités.

Elle ne paraissait plus en public qu’à certaines heures

et accompagnée de sa mère, pour se rendre aux tom-

beaux des apôtres
1

. Cependant cette retraite absolue,

loin de la ville, ne remplissait que la moitié xlc son but,

car rentrée dans sa demeure, elle y retrouvait le mou-

vement du inonde. Une autre veuve fchrétienne, So-

phronic, excitée par son exemple, s’était arrangé une

petite cellule dans sa propre maison sans sortir de

Rome; Marcella voulut en faire autant*. L’habitation

qu’elle tenait de sa famille était un vaste palais situé

sur le motit Aventin 5

; elle en consacra une partie à des

réunions pieuses, et à un oratoire oii l’on devait prier

I. Difficile est in maledica civitatc, ot in url>e, in qna orbis qnondam
populus fuit, palmaquo viiiorum, si honestis detraberent, et para uc

munda macularcnt, non aliquam sinistri ruinons fabulant contraliere.

Hieron., Ep. 90, p. 7*9.

o. Subnrbanus user pro monasterio fuit, et rus elcctum pro solitudinc.

Hieron., Ep. %, p. 781.

3. Apostolorum et inartyrum basilicas secrelis celebrans orationilms,

et quæ populorum frequentiam déclinaient. Hieron., Ep. 90, p. 78U.

— Matii intantum obediens.... /</., ibitl.

4. Hieron., Ep. 90, p. 780.

5. Marcella quæ manet in Aventino. Hieron, Ep. 18, p. 502.
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€n commun : le premier couvent de Rome naquit ainsi

sous des lambris dorés.

Au fond, Marcella, malgré les inimitiés, malgré les

clameurs de l’intérêt et les mensonges de l’esprit de

parti, était respectée et aimée : elle vit accourir à elle

tout ce qu’il y avait de chrétiennes ferventes dans son

entourage. La nouveauté, la curiosité, l’entraînement de

la mode, en amenèrent d’autres. 11 s’organisa de lasorte

un conventicule de femmes riches, influentes, apparte-

nant pour la plupart au patriciat, et l’oratoire du mont

Aventin devint le siège d’une puissance laïque avec la-

quelle bientôt le clergé lui-même dut compter. Pour

montrer de quel poids lesefforts combinés de ces femmes

pouvaient, -en certaines circonstances, peser sur les

affaires de l’Église, il me suffira d’en nommer quelques- •

unes, que nous retrouverons d’ailleurs comme person-

nages principaux ou secondaires dans le cours de ces

récits. Toutes n’avaient pas la même manière de vivre,

le même caractère , la même condition domestique. 11

s’en trouvait de veuves et de mariées, de mondaines et

de sérieusement dévotes; les unes avaient des maris

chrétiens et une famille chrétienne ; les autres avaient

épousé des païens, et, presque isolées au milieu de

leurs proches, cherchaient au dehors un appui pour

leurs enfants et pour elles-mêmes. En effet, les ma-
riages mixtes 1

n'étaient pas rares au iv° siècle , et

les unions se fondaient beaucoup plus fréquemment

sur les convenances de race ou de fortune que sur la

1. Matrimonia im paria. Micron., Ep. 57, p. 500.
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sympathie des croyances ou la similitude des cultes

La première en estime et en autorité dans le con-

venticule du mont Avcntin était une veuve déjà avan-

cée en âge, Asella, dont nous ignorons la famille. Elle

aussi avait rompu avec sa parenté, vendu ses parures

en cachette
1

; elle vivait pauvrement et partageait

avec les indigents le peu de biens qui lui restaient ;

mais ses vertus, sa douceur, son inépuisable charité,

en avaient fait un objet de respect pour les polythéistes

eux-mêmes*. Venait ensuite Furia, qui apportait au

sein de l’humilité chrétienne les plus hautes prétentions

aristocratiques : veuve comme Asella et comme elle

d’une vie austère, elle présentait un des plus frappants

exemples de ce bouleversement des idées qui faisait de

la petite-fille de Camille une servante du Dieu cru-

cifié’. Fabiola, son égale en noblesse, puisqu’elle se

recommandait du nom de Q. Maximus, comme l’autre

du nom de Camille, ne l’égalait guère en austérité.

Ardente dans ses passions (et la dévotion en était une).

Fabiola, encore très-jeune ,
avait incessamment passé

de Dieu au monde et du monde à Dieu. Pour le mo-

ment elle avait deux maris vivants; mais, dégoûtée du

dernier, elle commençait à se demander si la bigamie

(c’est ainsi qu’on appelait les secondes noces
) n’était

1. Quum primura hoc propositum arripuit, aurum colli sui, quoi! qui-

dem murænulam vulgus vocat; quod scilicet, métallo in virgulas lentes-

centc, quredam ordinis flexuosi catcna contcxitur, absque parentibus ven-

didit. llieron., Ep. 21, p. 53.

2. Sola vitre sua; æqualitats promernit, ut in urbe pompas, lascivia*,

deliciarum, in qua humilem esse miseria est, et boni cam prædicent, et

inali detrahere non audeant. Hieron., Ep. 21, ibid.

3. Hieron, Ep. 47, p. 554.
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pas 1111 péché plus grand que la rupture d’un premier

mariage, et nous la verrons faire à ce sujet, prés d'un

des grands docteurs de l’Église, une consultation tant

soit peu insidieuse
1

. Je me hâte de dire que l'abiola

racheta par le repentir les légèretés de sa jeunesse, et

que son immense charité la fit inscrire, non sans hési-

tation pourtant, sur le catalogue des saintes du iv
e
siè-

cle
i
. Nous ne savons rien de Marcellina et de Félicité,

deux autres sœurs du conventicule 1

, sinon qu’elles

étaient dignes des meilleures ; mais toutes les gloires

de la beauté et de la fortune se réunissaient sur Pailla

et sur ses deux filles, lUésilla et Eustochium, qui pou-

vaient suspendre avec orgueil dans l’atrium de leur

demeure les images de Paul-Émile et d’Agamemnon.

On ne contestait pas, en clfet, à l’aula, la prétention

de descendre par sa mère d’une sœur de Paul-Émile 1
,

entrée par adoption dans la famille des Scipions, et

son père Pmgatus, Grec et propriétaire de la riche

ville de Nicopolis, près d’Actium ’, invoquait comme

auteur de sa race Agamemnon, le roi des rois. Pailla

avait épousé un autre Grec, nommé Julius Toxotius.

qui se disait descendant d’Énée 6
, et, en fils respec-

I. Voir pl*:s bas le voyage de Fabitda à Bethléem.

‘2. Cf. Baron, ad. ann. 400, 35. — Tillcm., Mém. Etcl., t. XII, 77.

3. llieron., Ep. SK, p. 07.

i. (îracrltorum stirps sobolcs Scipionum, Pauli liærcs, cujus vocabulum

trahit, Marci

a

4 Papyria* mutria Africain vora et gormann progenics. Ilie-

ron., Ep., 80, p. 070.

5. Pcromncs fore Cræcias ustpie liodie stemmntibuset divitiis, ac uobi-

litate Agamemnonis fertur sanguinem trahere, qui dercnuali Trojam obM-

dione delevit. Micron., Ep. 80, p. G70. — Nicopolis. Idem, in Ep. Paul,

ad Tit. % 3.

G. Tali igitur stirpe generata, juucta est viro Toxotio, qui Enca? et
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tueux de Vénus, n’avait point voulu renoncer au pa-

ganisme. Elle avait eu de ce mariage quatre filles et

un fils encore enfant , nommé aussi Toxotius
, et qui

semblait avoir puisé dans la ligne paternelle un esprit

inné d’aversion ou de dédain pour les chrétiens. Telle

était, autant qu’on en peut juger d’après des indica-

tions fort incomplètes, la composition du petit cénacle

de l’Àventin vers l’année 380, lorsque arrivèrent les

événements que je vais raconter.

ni.

Aucune règle fixe ne présidait à celte réunion de

personnes si diverses et qui ne pratiquaient pas la vie

en commun. On se bornait à lire ensemble les Écri-

tures, à chanter des psaumes, à se concerter pour

quelques bonnes œuvres, à s’entretenir de la situation

de l’Église, des progrès de la vie spirituelle en •Italie

ou dans les provinces
,
à lire enfin la correspondance

des frères et des sœurs voués au dehors à la recherche

des perfections monastiques. Celles des associées qui

fréquentaient le monde venaient se retremper quelques

heures dans ces saintes assemblées, puis retournaient

à leurs familles. Celles qui étaient libres vaquaient,

comme bon leur semblait, k des exercices de religion,

et Marcella se retirait dans son désert. La science fil

Juliorum altissimum sunguinem trahit. Untlo ctiam filia ejus, Chrisii

virgo Eustochium, Julia imncuputur; et ipse Julius «a magno deniiaaum

nome» luîo. » Hieron., F.p. 8ti, p. i»7l.

3
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bientôt partie de leurs exercices. Toute Romaine de

naissance distinguée savait un peu de grec, ne fùt-ce

que pour dire à. ses favoris, suivant le mot de Juvénal,

répété par un père de l’Eglise : 7.ior, xaî fyy/i, « ma
vie et mon âme'; » les matrones chrétiennes l’étu-

dièrent mieux, et pour un meilleur usage. Il circulait

en Italie plusieurs versions latines de l’Ancien et du

Nouveau Testament, assez différentes les unes des

autres, et celte diversité même engageait les esprits

sérieux à remonter, pour les Évangiles, h l’original

grec, pour les livres des Juifs, à la traduction grecque

des Septante, qu’avaient suivie de préférence les tra-

ducteurs occidentaux. Les dames chrétiennes se mirent

donc à apprendre le grec à fond
;
plusieurs y joignirent

l’hébreu, afin de pouvoir chanter les psaumes dans la

langue du roi prophète. Marcella et Paula furent du

nombre : la première devint même, par la comparai-

son intelligente des textes, si forte dans l’exégèse des

Écritures qu’elle était fréquemment consultée par des

prêtres*. Ainsi le christianisme relevait la femme par

la science comme par les sentiments du cœur. Tout en

fulminant contre les études profanes à ses yeux enta-

chées de paganisme, mais maîtresses des seuls modèles

du beau, il y ramenait involontairement les esprits; la

Bible conduisait II Homère.

1. .... Quuties lascivum ï utervcn î t illud

• Ztiir, x*i

Juven., SaI. vi.

1. F.liant sua non sua dicebal... ne virili sexui, et interdum saccrdo-

tibus de obscuris et ambiguia sciscitanubus, faccrc viderelur injuriant...

Sif ad inlorrogata rospondcbat, ut... Ilicrun., Ep. !M>. p. 7X1.
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Cependant les aspirations vers la vie monastique

se répandaient hors de Rome, surtout dans le nord de

l’Italie. L'exemple de Marcella était suivi en plusieurs

lieux avec moins d’apparat, mais d’une façon plus

complète. Les biographies des solitaires orientaux

circulaient maintenant par milliers en Occident, et

enflammaient les jeunes imaginations. Les îlots de

l’Adriatique et de la mer de Toscane, les vallées

sauvages de l’Apennin et des Alpes, eurent leurs

apparitions d’anachorètes vêtus comme les solitaires

d'Égypte, apparitions passagères pour la plupart. La

Gaule aussi vit se produire quelques vocations, en

petit nombre : saint Martin n'était pas encore venu. A

Rome même, et à côté de cet essai de couvents fémi-

nins sous le marbre et l’or, quelques hommes étalèrent

sur eux des vêlements de moine et se dirent céno-

bites; mais c’étaient des gens grossiers, fainéants, avi-

des d’argent, livrés à l’intempérance, et qui inspirè-

rent plus de dégoût que de tentation pour l’habit

qu’ils usurpaient'. Malgré ces échecs partiels, la pro-

pagande des idées de réforme marchait, et on s’ha-

bituait à voir dans les doctrines de renoncement et

d’austérité qui faisaient le fond de l'institution monas-

tique le souille qui raviverait la société chrétienne,

;i commencer par le clergé. Cette préoccupation des

esprits d’élite les reportait naturellement vers la Pales-

tine et l’Égypte, terres de la vraie inspiration chré-

tienne, à ce qu’on croyait, et patrie des grands mo-

I. IgnniniiiioMiiii i*t vile In popuIN noiiieii. Ilii'ion., Ep. IKi, p. ISO.
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nastères. Le goût des voyages à Jérusalem se réveilla

donc avec force sous l’empire des sentiments nou-

veaux, qui faisaient de l’Orient le but de tant d’admi-

rations et de désirs.

Ces visites au berceau du christianisme et au siège

de ses redoutables mystères n’avaient jamais cessé en

Orient depuis la fondation des premières églises : les

lois cruelles d’Adrien, après la seconde dispersion des

Juifs et la transformation de Jérusalem en une ville

païenne, Aelia Capitolina, ne les avaient même pas

interrompues; mais en Occident elles avaient toujours

été rares, lorsque la conversion de Constantin en fit

naître le goût et en facilita les moyens. On alla sur les

traces de sainte Hélène 1 par mode, par curiosité, par

ferveur de christianisme. On voulut contempler les

monuments que la mère d’un empereur romain élevait,

sur la terre même de la rédemption, au culte d’un Dieu

si longtemps proscrit par l’Empire*. II se forma donc,

des contrées d’Occident à Jérusalem, un courant con-

tinu de voyageurs étrangers ou pèlerins, peregrini,

durant la première moitié du iv' siècle. Ceux qui par-

taient d’Italie prenaient ordinairement la voie de mer

pour gagner soit Antioche de Syrie,* d’où ils remon-

taient vers la Palestine, soit directement Joppé, au-

jourd’hui Jaffa. La voie de terre était préférée par les

pèlerins d’Espagne, de Gaule, de Bretagne: ils gagnaient

Constantinople par la vallée du Danube et la Thrace,

et de Constantinople l’Asie Mineure et la Syrie. Le
%

1. Kus«*b., de Cita Constantin i, III. 4‘2.

2. Euseb., «6. supr.
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temps nous a conservé, sous le titre cl'Itinéraire de

Bordeaux à Jérusalem, un guide des pèlerins occiden-

taux, rédigé vers l’an 333. C’est un indicateur pra-

tique qui contient les mansions ou auberges, et les

mutations ou relais de la course publique, tout le

long de la route, avec les distances en milles romains.

Aux frontières de la Palestine, l’itinéraire devient un

livre explicatif des curiosités que tout chrétien doit

rechercher et vénérer dans un voyage en Terre Sainte,

et l’auteur y joint des renseignements traditionnels

qui sont aujourd'hui d’une grande importance pour

l’histoire. Ce que nous venons de dire démontre

qu’un tel voyage n’était pas alors aussi difficile qu’on

pourrait se l’imaginer, et que le rendit en effet, à partir

du vu* siècle, l’occupation des provinces romaines

d’Orient par les Arabes, sectateurs de l’islamisme.

A l’époque dont nous nous occupons, les pèlerins

ne manquaient pas d’aller visiter, outre Jérusalem et

la Palestine, la Syrie et l'Egypte, et dans ces provinces

les déserts de Chalcide, de Thèbes, de Ni trie, royau-

mes fameux de ce monachisme qui faisait tourner tant

de têtes. De jeunes enthousiastes se hasardaient même
à tenter, sous quelque abbé en renom, la vie redoutable

de la solitude, sauf à y renoncer bien vite et à venir

•raconter aux Occidentaux les merveilles qu’il ne leur

avait pas été donné d’accomplir. Tout le temps que

leur vocation durait (pour un très-petit nombre, elle

ne changea point), ils écrivaient à leurs amis d'Italie

ou de Gaule des lettres destinées à la publicité, et qui.

d’Eglise en Église, de province en province, circulaient
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avec une rapidité qui nous étonne aujourd’hui. Quand

l’enthousiasme du pèlerin ou du solitaire était secondé

par le talent, celte correspondance faisait découler dans

les monastères naissants de l’Occident la ferveur orien-

tale puisée à sa source.

La petite thébaïde dorée que présidait Marcella

au mont Aventin s’occupait avec un intérêt assidu

des Occidentaux amenés par la vivacité de leur zèle

dans les vraies thébaïdes de l'Orient; on savait leurs

noms, on s’enquêtait de leurs souffrances, on célé-

brait leurs victoires sur le démon, ou on pleurait leurs

défaites. Si leurs lettres étaient belles et édifiantes,

les femmes les apprenaient par cœur, pour en ré-

citer les passages les plus éloquents. C’est l’honneur

que recevaient en 377 celles d’un moine dalmatc,

retiré dans le désert de Chalcide en Syrie, surtout

l’Épîtrc exhortatoire par laquelle il appelait un de ses

amis à venir partager les horreurs bien-aimées de sa

solitude. L’ami résidait à Aquilée, se nommait Ilélio-

dore, et fut quelque temps après évêque d’Allinum;

le moine n’était autre que Jérôme, pour qui commen-

çait alors cette carrière de gloire, de travaux, de tri-

bulations, qui en a fait un grand homme pour le monde,

un grand saint |>our l’Eglise. L’Épître, écrite avec une

imagination de feu, et beaucoup d’éclat de style, était

une de ces déclamations scolastiques, fort en vogue au

iv* siècle, et qui passaient alors pour la véritable élo-

quence ’. Tout le monde la lut, tout le monde voulut

I. llicron., Kp. •», p. fl et seqq.
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en retenir les pages les plus brillantes, et Jérôme un

jour ne fut pas médiocrement surpris d’entendre Fa-

biola les lui réciter de mémoire sous le même ciel où

il les avait tracées *. L’admiration pour le moine dal-

mate était donc à. son comble dans la société chré-

tienne de Rome, quand on apprit vers 382 qu’il reve-

nait en Europe, ramené par des événements qui

touchaient à la fois aux aventures de sa vie privée et

à des divisions religieuses menaçantes pour l’Eglise

occidentale.

I. Librum quo llelioriorum quondam juvoni» ad eromtini coliorlatus

sum, memoriter tenahat. Hioron., Kp. Hi, p. Ui'J.
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Naissance et éducation de Jérôme. — Son premier séjour k Rome. — His-

toire de Mélanie. — Ferveur monastique parmi les Jeunes Aquiléuns. —
Rufin, Bonosus, Héliodore, Jnnoccntius. — Jérôme an désert do Chal-

cide. — 11 est ordonné prêtre par Paulin, à Antioche. — Schisme dans

l’Éjtlisc de Syrie : Pantin, Mélétius. — Jérôme h Constantinople; son

amitié avec Grégoire de Nazianze. — Deuxième concile œcuménique. —
Scission des Églises d’Orient et d'Occident. — Discordes entre les

pères. — Mort et funérailles de Mélétius. — Jérôme part pour Rome.

3 fi 8 - 3 S I

.

I.

Jérôme, ou plus exactement Eusébius Hiéronymus,

pouvait avoir alors trente-six ans. Né vers 346, sur la

pente méridionale des Alpes illyriennes, entre Émone

et Aquilée, dans la petite ville de Stridon, moitié pan-

nonienne, moitié dalmate 1

,
parmi des populations

agrestes et presque barbares, il y puisa peut-être,

comme il s’en confesse, les défauts d’une humeur âpre

et violente, mais en revanche aussi une sève ardente

et originale que le génie italien ne connaissait plus. Sa

famille était chrétienne et assez riche pour que son père

l’envoyât terminer ses études â Rome, sous le célèbre

1. Hicmuyintis pâtre Ensebio natus, oppido Stridoim, quod a Gothis

eversum, Dnlmatiæ quondam pRitnonispquo rnnflnium fuit. Hieron., Cat.

Script, ecel.y o. I&ï.
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grammairien Donatus, qu il appelle son précepteur*.

Jérôme apprit sous ce maître habile tout ce qu’on ap-

prenait alors dans les écoles, la grammaire, la rhéto-

rique, la philosophie, la jurisprudence. Il soutint avec

éclat des controverses oratoires, suivit le barreau, et

s’acquit parmi la jeunesse romaine un grand renom de

savoir et d éloquence i
. Tout en étudiant, il amassait, à

force d’argent et de travail, cette précieuse bibliothèque

qui devint la compagne inséparable de sa vie, acqué-

rant les livres qui pouvaient s’acheter, et copiant les

autres de sa main, pendant de longs jours et de longues

nuits’. Des bancs de l’école où il était assis, il vit

naître et mourir l’empire de Julien, les temples se rou-

vrir, le sang des victimes tombées sous le couteau in-

fecter de nouveau les places et les rues, les païens

triompher avec insolence , les chrétiens obligés de se

cacher; puis, à cette soudaine nouvelle : « l’empereur

est mort! » la scène change, c’est îi l’Église de se ré-

jouir, aux païens de trembler. Il entendit un d’entre

eux s’écrier avec une colère mêlée d’épouvante : « Vous

dites, ô chrétiens, que votre Dieu est patient, voyez

pourtant comment il frappe*! » Ces tableaux, faits pour

1. Præceptoris mei quondum Donuti. Micron., in Rufin., 1. iv, p, 3Ü7.

'2. Aliquotiea quum ariolescentulus llomit» controversias declamarem;

et ad vera ceriamina, fictis lilibus, exercerer, currebam ad tribunalia

judicum... Micron., Comment. Ep. ad Gai., i, *2, p. ‘213.

3. Rildiotheca, quiim inilii Romæsuinnn» studio ac labore conféreront...

Micron., Ep. 18, p. 4 ‘2.

4. Quum subito in ipso persorutionis ardore, Juliant nuntiatus est i«i-

leritus, déganter unus de etlinicis : •« Quomodo, inquit, chmtiani dieu ut

Deum suum esse patientent? Nihil iracundius, nihil hoc furore præsen-

tius, ne niodico quidem spatio indignatiouem suain dilTcrrc potuit. » Mit -

ron., Connu, in Haboi'.. 3.
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émouvoir une jeune imagination, se gravèrent profon-

dément dans la sienne; il se les représentait encore,

au bout de cinquante ans, dans toute leur vivacité pre-

mière. Jérôme ne passa point son adolescence dans

une ville aussi licencieuse que Rome sans que ses

mœurs en ressentissent quelque atteinte. « Il eut à

déplorer, nous dit-il
,
plus d’une chute et plus d’un

naufrage*. » Son père l’arracha à ces dangereuses sé-

ductions en l’envoyant à Trêves, oit résidait l’empereur

Valentinien, peut-être pour l’attacher aux offices de ce

prince, ou l’enrôler dans la milice cohortale du prétoire;

mais les travaux administratifs étaient peu du goût

de Jérôme, qui employa le temps de son exil à copier

des livres de controverse religieuse. 11 saisit enfin une

occasion de revenir à Rome pour y recevoir le baptême,

et regagner ensuite Aquilée, sa métropole d’origine*.

Pendant ce second séjour, suivant toute appa-

rence, Jérôme se trouva mêlé h une aventure qui fit

grand bruit. Il y avait alors dans la capitale de l’em-

pire d’Occident une jeune femme chrétienne, originaire

d’Espagne, dont la famille, émigrée à Rome depuis

quelques générations, avec une prodigieuse fortune,

était entrée dans le patriciat par de hautes alliances et

avait même donné un consul 5. l’année 341. Cette

jeune femme se nommait Mélania, et, sous une forme

alfectueusc et familière, Mélanis et Mélanium, suivant

1. Luhiiciiin adolescontiie iter, in que et ego lapsus sum. Hieron.,

Ep. ", p. H. — Id., Ep 30, p. 242.

2. Hieron., Ep. 14, p. 19. — Cluisll ventent, in Humana tirbe, susci-

pions. Id.
,
Ep. 10, p. 22.
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un usage grec introduit dans la langue latine. Tout

était passion chez cette fille de l’Ibérie, et sa dévotion

avait un caractère non moins impérieux, non moins

exclusif que son amour ou sa haine. Mariée de bonne

heure à un homme d’un grand nom resté inconnu, elle

en avait eu trois enfants; mais elle atteignait à peine

sa vingt-troisième année quand elle le perdit subite-

ment, et son deuil n’était pas achevé
,
que les deux

aînés de ces enfants, frappés à leur tour, allaient l’un

après l’autre rejoindre leur père dans la tombe'. Ces

coups terribles ne l'écrasèrent point. On ne la vit pas

tomber, comme toutes les meres, dans une douleur fu-

rieuse et désespérée, nous dit un de ses biographes :

elle ne pleura point, elle ne s’arracha point les che-

veux ; se relevant de toute sa hauteur, elle s’avança,

les bras étendus, vers le crucifix, l’œil sec et le sou-

rire sur les lèvres. « Seigneur, s’écria-t-elle
,
je vous

remercie d’avoir brisé tant de liens qui me retenaient

loin de vous : je suis libre maintenant de vous servir*! »

Cette scène se passait à la campagne, à plusieurs

lieues de Rome. Sans perdre un instant, elle envoya

tout disposer k la ville pour des obsèques dignes de

son rang, fil placer les trois corps dans un même cer-

cueil, et s’achemina avec eux vers le monument de sa

maison, tenant son plus jeune fils entre ses bras. Elle

fit ainsi son entrée k Rome, et, selon le mot d’un con-

1. Calentc adbuc mariti corpusculo et needum humain, tluns simul .

perdidit filins. Hieron., Ep. 22, p. 38.

2. Locrymæ gutta non Huait, stetit immobilis, et ad pedes advnluta

Christi, quasi ipsum teneret, arrisit : « F.xpeditius, inquit, tihi «ervitnra

ïitm. Domine, quia tante me onere liherasti. » Hieron., I. r.

Digitized by Google



temporain, « ce fut comme le triomphe de son mal-

heur*. »

La cérémonie terminée, elle annonça son départ

pour un long voyage, et, malgré les prières, l’opposi-

tion même de sa famille, qui tenta de la retenir, elle

en fit rapidement les préparatifs aux approches mêmes

de l’hiver*. Quand on lui demandait où elle voulait

aller, elle ne répondait pas. Un jour, elle disparut sans

qu’on put la retrouver, et l’on apprit enfin qu’elle

s’était embarquée sur un navire en partance pour

l’Égypte , laissant son fils unique à Home
,
sans avoir

rien réglé pour son éducation ni pour sa nourriture.

« Dieu le gardera mieux que moi, » avait-elle dit. Il

fallut que le préteur urbain, chargé du soin des orphe-

lins, nommât un tuteur au fils de Mélanie comme à un

enfant abandonné 3
. Une grande colère s’empara de la

famille, et l’émotion gagna toute la ville. Ce fut l’oc-

casion d’une polémique ardente où les païens et les

chrétiens entrèrent en lutte, du moins les chrétiens

exaltés, qui professaient les idées de monachisme

poussées à l’excès. Les païens se plaignaient que,

par de telles doctrines prêchées aux femmes, on sa-

pâ£ la société par ses bases et on violât les lois sacrées

de la nature. Les plus sages chrétiens pensaient comme

eux, mais se taisaient; les exaltés se répandaient en

1. Luctuoso ambito , trium funorum cornus, vidua pariter et orbata

Homam renit. Paulin., Ep. 10, p. 124; ed. 8° Antuerp. 1022.

2. Jngruente jam hycine. Hieron., Ep. 22, p. 58.

3. Unico pra'tori urbano fllio derelicto. Micron., Chronic. — ld., Ep.

22, p. 58. — Firmius habitura absentem quem Domino cornmendassct,

c|unm coinplcxura præsentcni si sibi credidisset. Paulin., Ep. 10, p. 125
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apologies pour celte mère dénaturée, qui sacrifiait son

enfant à. l’égoïsme de sa dévotion. De part et d’autre,

comme il arrive dans toutes les luttes passionnées, on

dépassa la limite du vrai et du bon. Tandis que les

uns voyaient dans Mélanie une sainte qu’il fallait offrir

pour modèle h toutes les femmes 1

,
les autres décriaient

ses mœurs, et le nom de Jérôme fut prononcé au mi-

lieu des plus graves imputations 1
. Il est possible que

le jeune Dalmale, qui avait embrassé avec ardeur les

idées de monachisme, eût été un des conseillers de la

chrétienne dans sa fuite, il est probable aussi qu’il se

montra après son départ un de ses apologistes les

moins mesurés; toutefois la suite prouva que leur liai-

son n’avait rien eu de criminel. Lui-même protesta à

plusieurs reprises que ses sentiments pour Mélanie

avaient pu être de l’admiration, mais non de l’amour’.

Aquilée était alors pour les contrées qui enserrent

l’Adriatique ce que fut Venise plus tard, une grande

métropole maritime et commerciale, où les arts et les

lettres savaient noblement se faire une place, il ré-

gnait alors parmi la jeunesse de ces pays, plus illyriens

qu’italiens, une ardeur extraordinaire pour l’étude, sur-

tout dans les rangs chrétiens. Jérôme y trouva donc, à

son arrivée, une cohorte d’enthousiastes de son âge, la

plupart ses compagnons d’enfance, nourris comme lui

de la vie des pères du désert, et ne parlant que des

1. Sancta Mêlants nostri temporis inter Clirntianos vera nobilitaa. Hie-

ruu., Ep. 22, p. 58.

2. Xitll* alite Homans urbi fabultun prœbuerunt nisi l'ntila et M l t-

nia. Himtn, Ep. 28, p. OU.

3. Hierott., I. c.t Id., Chron. — Cf. Rttf., Apul., tt.
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ravissements de l’état monastique, de sa perfection

idéale, de la nécessité du renoncement et des mérites

de la pauvreté pour mettre une digue à la dissolution

des mœurs. L’éloquence de Jérôme apporta un nou-

veau stimulant à ces aspirations qui répondaient si

bien aux siennes. A force de s’exalter, les jeunes dis-

ciples d’Antoine voulurent passer de l'idée à l’action,

de la théorie à, la pratique, et goûter sans plus de re-

tard cette existence des âmes privilégiées. Chacun se

choisit une solitude à sa guise ; les plus sages adop-

tèrent la vie cénobitique et s’organisèrent de petits

couvents dont la durée ne fut pas bien longue ; d’autres

se jetèrent dans les saintes aventures de la vie d’ana-

chorète; celui-ci se chercha quelque campagne bien

inculte, bien isolée, pour y mourir au monde, celui-là

une gorge inconnue des montagnes Euganéennes ou

des Alpes, de plus' hardis quelque îlot abandonné de

l'Adriatique. Jérôme alla s’enfouir dans sa sauvage

patrie de Stridon, où il essaya'de divers états succes-

sifs sans pouvoir jamais fixer l’inquiétude dévorante de

son âme.

Je ferai ici pour les jeunes moines aquiléens ce

que j’ai fait plus haut pour les nonnes patriciennes de

l’Aventin : je tracerai te portrait des principaux, afin

de montrer dans quels éléments, parmi les hommes

comme parmi les femmes, se recrutait l’esprit de ré-

forme chrétienne à son berceau.

Le premier d’entre eux, Jérôme excepté, était in-

contestablement Rufin, qui fut plus tard prêtre d’Aqui-

lée. et que nous verrons moine à Jérusalem, sur le
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mont des Oliviers, et historien ecclésiastique estimé.

Négligé par ses parents durant son enfance, il refaisait

alors son éducation dans l’àge mûr 1 avec une opiniâ-

treté que le succès ne trahit point, et on put le vanter

d’avoir su réunir, comme on disait alors, les études

scolastiques aux études salutaires î
. Toutefois les lettres

manquèrent à ces études scolastiques
, faites dans la

solitude et à froid \ Érudit, d’un savoir exact et dialec-

ticien plein de ressources, Rufin n’eut d’éloquence, de

style et de souffle poétique que tout juste ce qu’il en

fallait pour les comprendre et les détester chez les

autres
4

. C’était en tout l’opposé de Jérôme. Tandis

que celui-ci, pétillant de saillies et puisant à pleines

mains les raisons et les sarcasmes dans l’arsenal des

auteurs profanes, cachait la logique sous des fleurs,

Rufin, nu et compassé, insinuait le poison de ses plus

perfides attaques dans une argumentation précise et

claire qui ressemblait à la vérité. Pour les choses de

cœur, l’opposition n’étàit pas moindre. Jérôme
,
plein

de feu et d’abandon, se livrait à un ami comme si

l’amitié dût être éternelle; Rufin, né dominateur parce

qu’il savait se posséder, profitait des défauts de ses

amis et ne leur pardonnait jamais leurs torts. Deux

hommes aussi dissemblables se rencontrant dans la

vie devaient fatalement s’aimer ou se haïr : Jérôme et

I. Hieroii., in Ruf., i, p. 3117.

‘2. Studia srliolaslica, studia salutaria. Paulin, Ep. U, p. 115.

3. IUud miror quod Aristarchus nostri teniporis puerilia ista nescieris...

Xisi forte se litteras non didicissc jurabit, quod nos itli, et abaque j ur«

-

mento, pcrfadle crcdimns. Hieron., in Ruf., i, p. 387.

I. Hieron. in Ruf., ni, p. 571.
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Rufin firent l’un et l’autre. Après avoir rempli le

monde du bruit de leur amitié, ils le remplirent da-

vantage du fracas de leur colère; mais la haine servit

mieux Rufin que ne l’eût fait une amitié ordinaire, ét

son nom est resté attaché à celui de Jérome par reflet

de leur rupture môme. Sans doute, le grand homme

q^i fit pendant cinquante ans l’orgueil de la chrétienté

occidentale versa un peu de sa lumière sur les amis

fidèles qui suivirent sa trace, mais sa haine donnait

l’immortalité.

Bonosus venait le second dans la liste des affec

lions de Jérôme. Fils d’un riche Aquiléen, il s’était fait

pour son ami, qui ne songeait guère aux soins ter-

restres, le plus dévoué et le plus attentif des frères;

après l’avoir suivi à Rome et à Trêves, oùyleur bourse

avait été commune, il était allé le rejoindre à Aqui-

lée

1

. C’était un homme bon et sincère, peu capable de

grandes choses par lui-même, mais facile à exalter par

l’enthousiasme des autres, et sérieux dès qu’il avait

pris un parti. Dans la division des tâches monacales,

il s’attribua, comme toujours, la plus rude. Tandis

que Rufin se confinait prudemment dans un mona-

stère, qu’il quitta l’année suivante , Bonosus affrontait

la vie érémitique sur une île de la côte dalmate qui ne

renfermait pas même de pêcheurs* ; il y vivait de

quelques provisions apportées du continent, de coquil-

1. Quum pool Ronnma studia ad Rlicnî somibarbaras ripas eodem cibo,

eodem pari frueremur liospitio. Hicron., Ep. 1, p. 3.

2. Totam circa instilain frémit insanum mare... Nulle terra gnunino
viret; abrupto- rupes quasi queindam honore carcerem claudunt. Hierou..

Ep. I, p. 3.

I. I
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lages jetés par le Ilot sur la rive, et surtout du produit

de sa pêche, « en vrai fils du poisson, » comme disait

Jérôme 1

. On sait que ces mots étaient employés par

les chrétiens des premiers siècles de l’Église, à l’épo-

que des persécutions, pour se désigner entre eux, et

que le Christ lui-même était représenté sous le sym-

bole du poisson , dont le nom grec réunissait les in-

hales de cette phrase sacramentelle : « Jésus-Christ,

Fils de Dieu, Sauveur 1
. »

Le troisième en importance était un jeune homme

de noble extraction provinciale qui, enrôlé comme of-

ficier dans l’armée romaine, avait jeté bas le ceinturon,

par dégoût de la vie militaire, à l’instar de beaucoup

de chrétiens. 11 se nommait Iléliodore. Rentré dans sa

famille, au sein d'un monde riche et élégant, le nou-

veau converti eut bien des assauts à, soutenir, sa voca-

tion monacale fut mise bien des fois en péril ; car ses

parents le sollicitaient de se marier, et lui-même ne se

sentait pas une force à toute épreuve contre les tenta-

tions. Dans un bel élan de ferveur il prit le même parti

qu’Origène, et se mutila malgré les défenses de

l'Église
3

,
qui punissait ce crime volontaire de l’inter-

1. Bonosus quasi iilius i/60o; , id est piscis ,
aquosa petit. Hieron.,

Ep. 7, p. 13.

2. Le mot grec 'IX8I1, eu effet, présente dans l'arrangement de scs

lettres le «initiales de la phrase suivante : Ir.aoû; Xporrè; Wsoû fié;, ïu>Tr,p :

Jésus-Christ, Fils de Dieu, Sauveur. Xu temps des persécutions, le* chré-

tiens déguisèrent sous ce symbole naïf le nom et les qualifications de leur

Dieu, dout le culte était proscrit. Les pères des trois premiers siècles se

servent fréquemment de cette formule de convention, et l’image du pois-

son se retrouve à chaque pas dans les peintures et les inscriptions de,

catacombes.

3. C'est ce qu'on infère de la lettre fi de saint Jérôme : « Te castrasti

Digitized by Google



U V» R II. 51

diction du sacerdoce; toutefois les canons ecclésias-

tiques n’empêchèrent pas Héliodore d’être élu quel-

ques années plus tard évêque d’Altinum, en Vénétie.

C’était un homme doux et bienveillant. Après s’être

enlevé le droit de posséder en propre une famille, il

adopta celle de sa sœur, et se montra pour les pauvres

un père affectionné et généreux.

L’association comptait encore d’autres prosélytes

en assez grand nombre, sur lesquels les détails nous

manquent, mais que leur fortune ultérieure nous signale

comme des hommes d’un vrai mérite. Tels étaient

Chromatius, devenu évêque de quelque renom'; Eusé-

bius, son frère, archidiacre d’Aquilée, puis évêque
;

Jovinus, évêque aussi
1

. On trouvait en outre dans

leurs rangs Nicias, Innocentius et Hylas, qui se recom-

mandent tous trois h l’histoire par une circonstance

spéciale dont il sera question plus tard. Nicias rem-

plissait dans l’église d’Aquilée les fonctions de diacre;

Innocentius, laïque, avait été entraîné à la vie reli-

gieuse par son affection pour Jérôme; quant à Hylas.

c’était un ancien esclave de Mélanie’, affranchi par

elle à son départ, et qui, se trouvant sans maître,

avait voulu suivre Jérôme. Au milieu de tous ces jeunes

gens de savoir, de fortune ou de naissance, le pauvre

affranchi était estimé comme un homme simple et bon.

propter régna coeloruui. » Cependant ce mot peut être expliqué métupho-

riquement dans le sens du vœu de célibat.

1. Hieron., Ep. 8, p. 15; et passini, p. 340, 352, 417, 425. 431, 417.

2. Hieron., Ep. 8, p. 15; Ep. 36, p. 277; Ep. 81, p. 646 et passim.

3. Erat nobiscum et Hylas sanctæ Mclaniæ fuinnhis. Hieron., Ep. I.

p. 2. Quelques œss. portent ; Sancto' Melauii.
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qui efl'açait par l’honnêteté de ses mœurs la lâche de

la servitude 1
.

Ces esprits hautains, qui croyaient trouver la per-

fection idéale sous un habit de moine et en usurpaient

d’avance tous les droits, n’étaient pas d’un mince em-

barras pour le clergé séculier qu’ils dédaignaient , et

pour les supérieurs ecclésiastiques dont ils contestaient

parfois l’autorité; aussi la profession monastique, en

beaucoup de lieux, rencontrait-elle pour premier ob-

stacle les évêques. Il arrivait encore qu’après quelque

temps d’épreuves l’ennui saisissait les nouveaux con-

vertis, qui, ne trouvant point dans les pratiques de

leur ascétisme l’idéal qu’ils avaient rêvé, s’imaginaient

que la vie monastique, avec la plénitude de ses grâces,

ne pouvait exister qu’en Orient, loin de tout contact

humain, entre un ciel et une terre également inhospi-

taliers. Alors, chassés par le découragement, ils dé-

sertaient des cellules sans poésie ni miracles, partaient

pour l’Orient ou rentraient dans le monde. Jérome,

retiré en Dalmatie, comme nous l’avons dit, ne vécut

pas longtemps en bonne intelligence avec son évêque,

qu’il proclame un homme ignare, brutal, méchant, in-

capable de sa charge et digne seulement du peuple

qu’il gouvernait 2
. Cet homme si rudement peint se »

nommait Lupicinus. On ne sait de quelles vexations,

de quelles calomnies Jérôme fut l’objet, mais il paraît

(pie l’évêque souleva contre lui des populations gros-

I. Pu ritate inoruin maculant smitutis abluerat. Hierou Ep. 1, p.
%
i.

i.. Accessit hutc patella* (juxta tritum poptili sermone prov erbium)

dignunt operculum, Lupicinus sacerdos. Ilieron., Isp., 7, p. U.
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sières et violentes aux yeux de qui une nouveauté était

un crime. Pour échapper à, ce « pilote inepte d’un

navire fracassé \ » — ce sont les paroles qu’il emploie

dans sa colère, — Jérôme s’enfuit avec son frère Pau-

linien au fond d’une campagne. Faisant allusion k cette

première retraite, il écrivait plus tard dans une cir-

constance semblable : « Nous sommes venus en fugi-

tifs demander aux champs la paix que notre patrie

nous refuse. Nous ne voulons rien avoir à démêler

avec personne, et nous croyons que. s’il faut défé-

rer aux évêques, quand ils enseignent la' véritable foi,

les respecter, les honorer comme des pères, nous ne

sommes pas tenus de trembler sous eux comme sous

des maîtres 1
. »

La paix lui manqua Ik comme ailleurs. Soit que

l'hydre
3 (comme il appelait Lupicinus) l’y poursuivît

encore, soit qu’il se dégoûtât finalement d’un travail

intérieur sans résultat, il dit adieu à son frère, et par-

tit brusquement pour Aquilée dans le dessein de revoir

quelques amis et de gagner ensuite la Syrie ou l’Egypte.

Il y trouva plusieurs de ses compagnons dans la même
inquiétude d’esprit, dans la même disposition d'àme;

il n’eut pas de peine k les convaincre par ses discours.

1. Perforatam imvcm debilis gubernator. régit Hieron., Ep. 7*

,>. II.

2. Idcirro enim et nos patrias nostras dimisiinus, ut quieti abaque ullis

simultatibus in agriset in solitudine viveremus : ut pontiflcc* Chrisü (qui

tamen rectum fidem pnedicant), non dominorttm metu, sed patrum honore

veneremur; ut drferamus cpiscopis ut episcopis... Non sumus tam inflati

cordis, ut ignoremos quid debeatur saeerdotibus ('hristi. Patres se sciant

esse non dominos. Hieron., Ep. 39, p. 339.

3. Kxcetra. Ilieron., Ep . b, p. 12.
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cl ils projetèrent de partir ensemble pour l’Orient.

Innocenlius et Nicias adoptèrent meme cette idée avec

ardeur, le pacifique Héliodore n’y consentit que par

curiosité ou par affection pour son ami, et Ilylas ne

voulut point se séparer du maître qu’il s’était donné.

Sur ces entrefaites arriva dans Aquilée un prêtre

d’Antioche qui était venu en Italie, au nom d’une

partie des catholiques syriens
,
pour expliquer aux

évêques occidentaux la situation de son Église, et qui

retournait dans sa patrie après avoir rempli cette mis-

sion. Ëvagrius (c’était son nom), homme instruit et

de rang distingué, confirma les jeunes Aquiléens dans .

leur projet
1

,
s’offrant à leur servir de guide pendant

le voyage, et d'introducteur plus tard près de ses com-

patriotes catholiques. Ils s’embarquèrent tous avec

lui, sauf Jérôme, qui préféra suivre la route de terre.

Tandis qu’ils cinglaient d’Aquilée vers le cap Ténare

et les Cyclades, il se dirigea sur Constantinople par la

vallée du Danube et la Thrace, emportant avec lui un

trésor qui ne le quitta jamais, cette bibliothèque qu’il

s’était formée à Rome, et qui était en grande partie

l’œuvre de sa main. Dans ce voyage, il visita au delà

du Bosphore le Pont, la Bithynie, la Galatie, la Cap-

padoce, la Cilicie, oü il nous raconte qu’il faillit mou-

rir de chaud 3
. A Césarée en Cappadoce, il retrouva

Kvagre. qui avait été chargé par son Eglise d une

1. Hieron., Ep. I, p. 2, 3 et passent.

2. Tandem in incerto peregrinationis errunti.quum me Tltracia, Pontus.

aiquc Dilhynia, totunique Galatiæ et Cuppailociæ iter, et fervido Cilicum

terra fregisset testu, Syria mihi, teint fldissimns naufrage porte». occnrrit.

Hieron., Ep. I. p. 2.
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autre mission près de l’évêque de cette ville, Basile*,

que la postérité a justement surnommé le Grand. Ils

partirent ensemble, et, franchissant les pentes du mont

Amanus, Jérôme rejoignit ses amis dans Antioche, à la

fin de l’année 373.

11 .

En se faisant l’introducteur des quatre Occiden-

taux dans la ville d’Antioche, Evagre les jetait au mi-

lieu d’un schisme qui ne troublait pas seulement cette

ville et les Églises de Syrie, mais menaçait de s’étendre

sur tout l’Orient. Voici quelle en était l’origine. L'Église

d’Antioche, toujours en guerre intestine, avait subi

l’une après l’autre toutes les hiérarchies ecclésiastiques,

suivant la force des partis et le caprice des empereurs :

arienne ou semi-arienne sous Constance, elle était re-

devenue catholique par la grâce de Julien, qui, durant

son court passage à l’empire, s’empressa de lui rendre

ses évêques proscrits, afin de la diviser davantage*.

Tout était querelle et faction dans celte turbulente cité,

dont l’auteur du Misopogon nous a tracé une si âcre et

si vivante peinture
5

. Or, du temps de Constance, il

I. Basil., Ep. 78, p. 5t; Ep. 311, p. 335.

*2. Cod. Theod leu;. \vi, de Episc . et Cler . — Baron, anu. 301, 15. —
Vit omnium benevoleuti&m sibi conciliaret (Julianus), episcopos qui a
Constantio Kcclesiis suis pulsi fucrant. ad suas sedos redire jussit. Qua loge

promulgnta, divinus Meletius Antiochiam reversas est. Thoodoret., //isf.,

ui, i.

3. Joli mi Iinpo.atoris Opéra. F.d. L'ps. in-f. 10%.
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était arrivé que, dans un rare moment de rapproche-

ment et de calme, ariens et catholiques, ou du moins

la majorité des deux communions, s’étaient entendus

pour le choix d’un évêque : on était allé chercher à

Itérée un homme qui, dans ce siège, et auparavant

dans celui de Sébasle en Arménie, avait donné la

preuve d’un esprit équitable et conciliant. Il se nom-

mait Mélétius, et les historiens nous disent qu’il prê-

chait surtout aux fidèles la doctrine morale, qui ne

diffère point entre le catholique et l’arien
1

, mais que,

lorsqu’il fallait se prononcer sur le dogme, il n’hésitait

point k se proclamer hautement consubstantialiste.

L'empereur Constance, qui ne l'était pas, profita d’un

de ses aveux pour l’exiler, et Mélétius joignit k la

gloire de la tolérance les honneurs du martyre. Pen-

dant l’exil du pasteur légitime, deux évêques intrus

mirent la main sur le troupeau, qu’ils se disputèrent.

Un arien, Euzoïus, fut installé officiellement par ordre

de Constance, tandis qu’un légat du pape de Borne,

Lucifer de Cagliari, assisté de deux autres prélats

occidentaux, ordonnait évêque catholique un prêtre

nommé Paulin', ordination contraire aux canons,

puisque l’évêché d’Antioche n’était pas vacant, et que

d’ailleurs la règle ecclésiastique ne voulait pas qu’un

évêque étranger
3
pût en instituer un autre sans le con-

1. Hic initio quidem, de dpgmatibus fldei dissererc supersedit, solam-

qiie morum doctrinam auditoribus suis tradebnt. .. Doinde vero Nicamam

illis fldnm exponens, consubslantialem doctrinam assercre cippit. Socr..

h. 41.

2. Socr., Hitt. EcelfS., II, 4t. — Snr.nin., Hitl. Eccles., iv, ‘JS.

il. Socr., ///*(. Ferles.

,

m, (i.
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cours des évêqueç comprovinciaux.Son exil fini, Mêlé—

tius vint reprendre l’administration de l'Église dont il

ne s’était séparé que malgré lui'.

En stricte équité, le devoir de Paulin était de se

démettre, Mélétius étant catholique comme lui, et de

plus ayant souffert pour la foi, ce que Paulin n’avait

pas fait; mais il en jugea autrement, et les Occiden-

taux, dont il était l’œuvre, approuvèrent sa persistance.

« Mélétius, disaient-ils, élu par une réunion d’ariens

et de catholiques, n’avait jamais pu être qu’un évêque

arien
1

,
l'immixtion des hérétiques viciant radicale-

ment le caractère de l’élection. Paulin, élu par les seuls

catholiques, n’avait donc rien entrepris contre per-

sonne, et avec juste raison ne reconnaissait d’autre

évêque catholique que lui-même 3
.» Des faits nombreux,

ratifiés par l’Église, démentaient ce raisonnement;

toutefois ceux des catholiques d'Antioche qui préten-

daient à la pureté s’y rallièrent, et Paulin conserva un

petit troupeau consubstantialistc à côté de Mélétius.

L’Église de Paulin se cantonna dans la ville, celle de

Mélétius s’étendit de la ville à toute la campagne et

aux évêchés de la province qui ne voulurent communi-

quer qu’avec lui
3

. Privé de l’appui des évêques syriens.

Paulin se mit sous la protection de l’Église de Rome,

de qui il tenait ses pouvoirs par les mains d’un légat,

de sorte que les catholiques d’Antioche eurent doux

1. Quod Melct'.us Ariunnrum Mifltagio ordinal us Cuissot... Sncr., n, ii.

2. Socr., Hist. Ecoles ., ni, 0 et pnssim.

3. Thondnrot., Hist. Ecrits., iv, 21. — Tillom., Mtm. Ecrits., I. un,

P a».
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évêques, l’un reconnu par l’Occident et repoussé par

l’Orient, l’autre légitime en Orient et schismatique en

Occident. Cependant plus d’un évêque occidental,

alarmé d’un tel état de choses, hésitait à suivre l’Église

de Rome dans le défilé périlleux où elle s’engageait de

plus en plus; on le savait à Antioche, et c’était afin

de donner des explications et de lever ces scrupules

inquiétants qu’Évagre avait fait le voyage d’Italie.

Prêtre de l'Église séparée et ami intime de Paulin,

il sut, dans ses conversations avec les évêques italiens,

exposer les choses sous la couleur la plus favorable et

les faire accepter de tout le monde. Ainsi, personnage

important du clergé paulinien et le premier après

l’évêque
,
qui était fort vieux , il entrevoyait , à son

insu peut-être, le moment prochain où, grâce à la

protection de l’Église romaine, la succession épisco-

pale s’ouvrirait pour lui. Cette ambition de sa part ne

présentait rien de trop étrange, car sa famille comp-

tait parmi les plus notables et les plus riches de la

province. Son père Pompéianus était fils d’un général

frank qui , après avoir servi glorieusement sous Auré-

lien, avait reçu de cet empereur la concession de

domaines considérables sur le territoire d’Antioche :

agrégé à la bourgeoisie de la cité, le général barbare

y avait pris femme, et son nom germanique s’était

transformé en celui de Pompéianus , resté comme

appellation patronymique à ses descendants ’.

I. Hieruti., V il. Wnic/i., p. 01. — Si'ninr Evagrius filins Pnmpeiani

Antiochensis, Basil., Ep. R. p. 14.
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Jérôme et ses compagnons se trouvèrent donc, à leur

arrivée en Orient, enrôlés de fait dans une Église que

les Orientaux regardaient comme schismatique. Il fut

ébloui tout d'abord par ce foyer de lumières chrétiennes

que renfermait alors cette moitié de la chrétienté et près

duquel l’autre ne semblait que ténèbres. Les deux .

Apollinaris de Laodicée dominaient alors en Syrie par

l’éclat du mérite uni au courage : le père avait été

grammairien et poêle, et le fds, de rhéteur éloquent

était devenu évêque. Quand fut rendu le décret de

Julien qui interdisait aux professeurs chrétiens l’ensei-

gnement des lettres profanes ‘, afin que la pureté de

leur foi, osait-on bien dire, restât à l’abri de tout péril,

Apollinaris le père mit une partie de l’Ancien Testa-

ment en centon homérique . et
,
grâce à ce subterfuge

hardi, il offrit à la jeunesse chrétienne la substance du

poète des poètes, en dépit d’une loi abominable qu’avait

pu seule inspirer et dicter la haine clairvoyante d’un

apostat*. Apollinaris le fils, de son côté, consacra sa

vaste science, tour à tour subtile et profonde, h l’exé-

gèse évangélique, et tout l’Orient voulut entendre ses

brillants mais hardis commentaires sur l’essence des

mystères chrétiens. Jérôme, qui se fit son élève, l’ad-

mira sans embrasser des doctrines qui lui parurent

1. Vetuit ne Cliristiani gentiliuni disciplinis iustrueruntur. Sozoni., v,

17. Julien avait l’habitude de dire : « Nostri sunt scrmoncs, nostrum

Que græcari, quippc qui Deos colimus. » Greg. Nazian., Oral, in Julian.

2. Ad evemplar poematis Homeri veterem llebramnim historiam car-

mine heroico conscripsit... Comcerîias qtioque composuit, fahulis Menandri

‘•imilcH, itemque tragœdias F.uripidi*. et lyrlcos versus Pinduri imitatione

adumbravit... argument!* e satortia littem depromptis. Snzoïn, v, 1H.
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douteuses, et conduisirent en effet le savant maître à

l’hérésie; mais il puisa du moins à son enseignement

le goût de l’interprétation symbolique , si bien adaptée

à sa vive imagination

Dans l’enivrement de ces nouveautés, Jérôme sem-

blait avoir oublié le but de son voyage
,

lorsqu’un

incident l’y ramena. Évagre l’ayant un jour conduit à

trente milles d’Antioche, au bourg de Maron je, dont il

était propriétaire, ils visitèrent ensemble un vieillard

nommé .Malchus, qui vivait près de là, absolument seul.
*

dans un endroit tout à fait sauvage *. Enlevé autrefois

par une bande d’Arabes scénites avec un convoi de

marchands de la vallée de l’Oronte, il avait été entraîné

au fond d’un désert et condamné par les brigands, ses

maîtres, à la garde de leurs troupeaux ’. Perdu dansf

des solitudes sans fin, et désespérant de revoir jamais ^

sa patrie, il appelait la mort à grands cris, quand une

femme, sa compagne de captivité ', lui parla de Dieu

et fit rentrer le calme dans son àme. Il l’écouta et

l’aima : tous deux vécurent l’un près de l’autre quelque

temps comme des solitaires chrétiens, et parvinrent à

se sauver ensemble. I.a femme entra dans un couvent

de viergés ", et Malchus, revenu en Syrie, ne voulut

1. Micron., Ep. 41, p. 342 et passiin.

2. Maronia, triginta ferme millibus ab Ant-ioclita, haud grandis ad

Orientent viculus... ad Pap« Evagri possessioucm devolutii*,... Hieron.,

Vit. Match . , p. Al.

3. Erant in comitatu viri feniioæ, senes, juvenes, parvnli, numéro rir-

citer septuaginta. Hieron., Vit. Match .
, p. 92.

4. C.onscrva mea aliquando captiva. Ilieron., ibid.

«i. Hanc trado virginibus, diligens cani ut sororem ,
non tamon oi nte

rrodons ni snrori. Ilieron., 17/. Match.. |». Al».
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plus connaître d’aulrô existence que celle qu’il avait si

longtemps menée au milieu des lentes des Scénites :

il achevait alors ses derniers jours dans un lieu qui lui

en retraçait le souvenir.

Les paroles de cet homme simple avaient quelque

chose de persuasif qui allait droit au cœur; on y res-

pirait comme un souffle de ces campagnes embrasées

dont il peignait les ravissements; elles laissèrent Jérôme

profondément troublé. Rejetant loin de lui les études

et les livres comme des amusements qui n’importaient

point au salut, il résolut de partir immédiatement pour

Chalcide. Évagre connaissait l’abbé d’un des grands

monastères qui peuplaient la première zone de ce dé-

sert, il. offrit de lui recommander les nouveaux hôtes,

mais Ilcliodore ne voulut point être du nombre. Pré-

textant ses devoirs envers sa famille et les soins que

réclamait le fils de sa sœur, il signifia sa résolution

de retourner en Italie '. Jérôme insistait ; il versa bien

des larmes, nous dit-il, car cette séparation lui était

cruelle: Héliodore fut inflexible. Nicias aussi s’excusa,

et la .troupe, réduite à Jérôme, Hylas et Innocentius,

se mit en route pour Chalcide.

Le désert qui tenait son nom de cette petite et

pauvre métropole confinait vers le midi aux terres des

Arabes scénites, appelés déjà Sarrasins % et s’étendait

à l'est, à travers des sables stériles, dans une profon-

deur inconnue. Voué à d’insupportables chaleurs

I. Hieron., 2?p., 35, p. ‘200.

‘2. Sarraceni, incertis sedibuâ valantes... cquormn camelorumque 9es-

sorcs IsmaClitn?... Hieron., Vit. Matchs p. 02.

Digitized by Google



0
Gi ‘ SAINT JÉROME.

pendant presque toute l’année, entre un soleil sans

nuages et une terre qui eu réverbérait les rayons, ce

pays avait cela de particulier, qu’il se refroidissait tout

à coup lorsque la neige recouvrait les hautes cimes du

Liban et de l’Anti-Liban, de sorte qu’on y éprouvait

successivement et sans transition les souffrances extrê-

mes de l’été et le froid glacial de l’hiver. C’est là que

la dévotion chrétienne attirait tout ce qu’il y avait

d’âmes fatiguées et d’esprits inquiets dans les provinces

de Syrie, d’Arabie, de Mésopotamie et dans une partie

de l’Asie Mineure.

Le désert se partageait en trois zones topographi-

ques correspondant à trois conditions différentes dans

l’état de moine, comme on le pratiquait en Syrie ’. La

première, située sur la limite de la Syrie habitable,

l’était aussi jusqu’à un certain degré : elle avait des

arbres, rares pourtant, des eaux, et un sol que la

sueur humaine pouvait féconder. Dans celte zone

étaient construits de grands monastères disposés pour

la vie commune; là se trouvaient rassemblés par trou-

pes de plusieurs milliers les cénobites proprement

dits
s

,
qui cultivaient la terre pour la nourriture du

couvent, tournaient la meule pour écraser le blé,

arrosaient le jardin ou fabriquaient des paniers, des

nattes, du papier, de la toile, que venaient acheter les

marchands de Chalcide ou d’Apamée ; c’est là que se

1. Tria sum inonuchonim gênera. llicroii., Ep. 18, ]>. l.‘>.— Kphrein.

Parœnes. -47, p. 434. — Cf. Fleury, Hi si. Ecries ., iv, Iti.

1. Cœnobilm quo$ in commune inventes pnsMinms appellare. ilieron..

Ep. 18, p. 43.
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trouvaient les églises et un service ecclésiastique régu-

lier. La seconde zone était celle des reclus, qui habi-

taient des cellules isolées, quelquefois à deux ou trois,

la plupart du temps seuls, et vivaient libres de toute

règle, livrés à l’indépendance absolue de l'inspiration
1

.

Plus avancée vers l’est et moins arrosée, cette partie

du désert offrait à ses habitants des labeurs plus rudes

et une solitude plus austère. En poussant encore vers

l’est, on entrait dans la dernière zone, formée de sables

nus et de montagnes pelées, demeure torride des

bêtes féroces et des serpents, où les cavernes et le bord

des sources étaient infestés de scorpions *. C’était la

région des anachorètes ou ermites dispersés et séques-

trés de tout contact humain 1
: c’était aussi celle des

austérités prodigieuses et des grandes hallucinations.

Malheur à qui s’y hasardait sans une force d’âme et

de corps à toute épreuve! Parmi ses habitants, les uns •

passaient jusqu’à trente années dans une cellule sans

en franchir le seuil, sans voir une créature humaine

et sans parler
;
d’autres se faisaient des demeures au

fond de citernes desséchées d’où ils ne pouvaient plus

sortir, et où on leur jetait de temps en temps quelques

1. Hi bini vel terni, net* multo plûtes sitnul habitant, suo arbitrant ac

ditione viventes ; et do co quod laboraverint in medium partes conférant,

ut habeant alimenta communia. Hieron., Ep. 18, p. 43. — Ipsi pnrtim

antris solitariis et ad terram stratis rudibusque cubilibus delectantur, a

domibus abhorrent. Gregor. Nuz., ad llellen.

2. Scorpionunt, tantum socius et ferarum. Hieron., Ep. 18, p. 30.

* 3. Anachoretæ qui soit habitant per deserta; et ab eo quod procul ab

hominibus recesserint nuncupautur. Hieron., Ep. 18, p. 43. — Alii,

ferarum ritu, parvis angustisque domiciliés inclusi, nec inortalis quident

cujusquant vultuin inspiciunt... Greg. Naz., ad llellen.
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ligues et du pain d’orge; d’autres ‘enfin, privés de

toute assistance et de tout voisinage, erraient sur les

montagnes, sans gîte ni nourriture, à la merci du

hasard On les nommait les paissants % par assimila-

tion aux animaux sauvages, qui vont chercher l’herbe

où elle croît : c’étaient les enfants perdus du désert.

Un père de l’église syrienne recommandait aux céno-

bites d’écarter avec soin toute tentation de ce genre,

et de ne se point exposer témérairement « à l’horreur

du désert, aux dangers de la faim, aux bêtes, aux

démons, à leurs propres inquiétudes enfin, » qui

n’étaient pas le moindre péril de l’isolement absolu \

Ces sages conseils n’arrêtaient pas toujours des imagi-

nations aventureuses, exaltées par les abstinences, et.

avides de savourer jusqu’à la lie ce que la solTlude

offrait de plus émouvant et l’abandon de plus amer.

• Et qu’on ne croie pas qu’en dehors de ces étranges

délis à la -nature, la vie monastique fût réprouvée en

Orient par les hommes calmes et sensés. Loin de là :

on y voyait un moyen de retremper les forces de l’àme.

1. Hioron., in Pelag 1. r, passiui. — lu scopulis, et rupibus, in pro-

fond» ac roconditU cavernis, mctliisque pluviis... Alii hibernis nivibus

impetiti, quadragiuta dies totidemque noctes, velut arbores qtiædam, pir-

atant, corde c terra migrantes. Greg. Nai., de Calam. anim. sucp. ap. Baron,

un. 303, 1 1 i.

2. Boox&OvTe;, pascentes. Ephrem., Parœnes, k
2i.

3. Ephrem., Parœnes. — Saint Grégoire de Nazianze blâme aussi

l’imprudence des trop grandes austérités. Il compare cos ascètes excessifs â

des chevaux échappés. « At, o Cliriste, animis illis propitius este, piis qui-

dem fateor, cæterum non satis cousultis ac circuinspectis, petiudequv

aflectis, ut equi illi in dccur&ionibus militaribus, qui perniciute peduni

freti, extra curriculunj feruntur, nec fræno ullo coerceri possuut. » Greg.

Na/.., ad HellenM ap. Baron., ann. 303, lin.
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et. les plus grands évêques en usèrent à leur profit

comme d’un remède salutaire. Il n’y eut pas jusqu’aux

païens qui n’approuvassent dans le monachisme le

principe de renoncement 5, soi-même enseigné par

leurs sectes philosophiques le plus en crédit : Libanius,

l’ami de Julien, a fait l’apologie des moines Au reste,

un des noms appliqués h la profession monastique en

Orient était celui de philosophie, que l’austérité chré-

tienne acceptait avec orgueil, et je citerai à ce propos

le témoignage d’un contemporain, qui a souvent porté

dans l’appréciation des choses religieuses un louable

esprit d’indépendance et de justice, l’historien ecclé-

siastique .Sozomène. « Une des choses les plus utiles

*
* que Dieu ait transmises aux hommes, nous dit-il, est

la philosophie de ceux qu’on appelle moines *. Elle

méprise comme chose superflue, et consumant un

temps qu’on peut mieux employer, les connaissances

acquises aux écoles et les arguties de la dialectique.

Pour elle, la meilleure étude est celle de bien vivre.

Elle enseigne donc par une science simple et naturelle

ce qui peut combattre et déraciner le mal moral, ne

trouvant pas qu’il y ait un milieu possible entre le vice

et la vertu. Forte contre les tumultueuses agitations de

la pensée, elle ne sait pas céder à. la nécessité et ne

succombe point aux infirmités du corps
;
par la con-

templation continue de l’éternel auteur des choses,

elle fortifie l’âme â la source de l’essence divine ’.

1. Liban., Ep. ap. Basil., Ep. 123. — Baron., ad ann. 302, 5i.

2. Kos cnim omnium utilissima a Dco ad liomines transmisse hujus-

modi (monastira* vitre) philosophia. Sozom., 1 , 12.

3. Eadem pmiirhaiionibu'* animi fortiier rrsislen», nrc naturre crdit

l. .
.">
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Supérieure aux événements du dehors, elle domine pour

ainsi dire le monde extérieur; l’injure ne l’atteint pas,

et elle se glorifie de la souffrance. Patience, mansué-

tude, frugalité, voilà les degrés par lesquels elle élève

l’homme vers Dieu, autant qu’il est permis d’en appro-

cher. Les deux princes de cette suprême philosophie

,

si l’on en croit la tradition, ont été les prophètes Élie

et Jean-Baptiste 1

;
mais le pythagoricien Philon nous

rapporte que de son temps une foule d’Hébreux de

distinction se livraient à la pratique de cette sorte de

sagesse dans un certain lieu situé au-dessus du lac

Maréotide 3
. Leurs demeures, leur nourriture, leur

discipline, telles qu’il nous les dépeint, ressemblent à

celles des moines d’Égypte aujourd’hui même. Il y

avait aussi des femmes qui s’abstenaient du mariage

et vivaient en communauté 3
.» Philon semble attribuer

par là l’institution monastique à des sectaires juifs, et

c’est l’opinion de Josèphe. D’autres auteurs lui donnent

une autre cause : ils la font naître des persécutions

païennes, quand les chrétiens, obligés de fuir sur les

montagnes, dans les déserts et les bois, s’habituèrent

necessitati, noc corporis infirmitati succumbit
;
sed divine mentis robur

possidens Sozom., 1. c.

1. Hujus excellent!* philosophie: princeps fuit
, ut quidam memorant,

délias propheta et Baptiste Johannes. Sozom., i, 12.

2. Verum pythagoricus Philo, sua ætate Hebraîorum pnestaulissimos

undiqtte collcctos in locumquemdam supra Mareotein lacum in colle situm

philosophatos esse scribit. Sozom., t, 12. — Taies Philo, Platonici ser-

monis imitator : taies Joscphus, grtecus Livius.:... Essenos fuisse refert.

Hieron., Ep. 18, p. 40.

3. Mulieros porro cum illis degerc
,

proveetas œtatc virgines, qute

amore philosophie: a nuptiis sua sponto abstinuerint. Sozom., i, 12.
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peu à peu à la vie solitaire, qui fut régularisée par la

suite ‘.

Quelle que fût l’origine delà philosophie monacale,

les trois Occidentaux, devenus hôtes de l’un des cou-

vents de Chalcidc, n’étaient guère préparés à la vie

qu’elle imposait : la réclusion, le jeune et le travail

manuel sous un climat dévorant. Jérôme, déjà malade,

s’y affaiblit graduellement. lin proie à un abattement

de corps et à une langueur d’esprit qui ne le quittaient

pas, il était, dit-il, en danger de s’éteindre, et ne se

souvenait presque plus de lui-même. Un coup soudain

lui enleva Innocentius, emporté par une fièvre violente.

11 perdait en lui, suivant ce mot louchant d’une de ses

lettres, « un de ses yeux et le frère de son âme *. » La

plaie de son cœur n’était pas encore fermée quand la

mort d’IIylas la rouvrit
a

. Jérôme restait seul, presque

aussi mort que les deux amis à qui ses mains venaient

de donner la sépulture.

Ces pertes et le sentiment de sa solitude absolue

semblèrent imprimer une secousse à son corps comme

à son âme; les forces lui revinrent en apparence,

mais un mal caché le minait. Pour être plus seul en-

core et se nourrir à loisir de sa tristesse, il quitta le

couvent et courut s’enfoncer dans la partie inhabitée

du désert. L’idée de l’enfer le poursuivait; il s’ima-

1. Nam quoniam fugientes rbristiani ln montibus et aolitudinibus ac

sil vis commorabautur, huic vivendi ration! paulatim assueverunt. Sozom.,

ub. sup.

2. Ex duobus oculis nnuin perdidi; Innoccntium enim partent anime
méat repentinus febrium ardor abstraxit. Hicron., Ep. I, p. 2.

3. Nocdum ohductant rceidit cicatricem. Hicron., loc. land.
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ginait que Dieu avait frappé ses compagnons pour

le punir et le rendre au repentir de ses crimes. Ce

fut le prologue d’un drame intérieur dont il nous

a raconté les effrayantes péripéties, et' qui conduisit

presque à la démence ce grand et sublime esprit. Il

faut l’entendre exposer lui-même, dans des pages

éternellement belles, des émotions qu’une imagina-

tion comme la sienne pouvait seule ressentir et qu’un

talent comme le sien était seul capable d’exprimer.

<i Retiré dans cette vaste solitude, -toute brûlée des

ardeurs du soleil, je me tenais à part des hommes, nous

dit-il, parce que mon âme était remplie d’ainertume.

Le sac dont j’étais couvert avait rendu mon corps si

hideux qu’il faisait horreur aux autres, et ma peau

devint si noire qu’on m’eût pris pour un Ethiopien '.

Je passais des journées entières à, verser des larmes, à

jeter des soupirs, et quand, malgré moi, j’étais forcé

de céder au sommeil qui m’accablait, je laissais tomber

sur la terre nue un corps tellement décharné qu’à

peine les os se tenaient les uns aux autres !
. »

Dans son exaltation fébrile, il voyait se dresser

devant lui, avec les souvenirs de sa jeunesse, l'image

de Rome’, de ses splendeurs, de ses voluptés eni-

I. Horrebant sacco membra deformia,ot squalida cutis situm /Ethiopicæ

carnis obduxcrat. Hieron., Ep. 18, p. 30.

‘2. Nuda humo ossa vix htrrentia rollidebam. Hieron., Ibid.

3. O quotie* »*go ipse in eromo constitutus et in il la vasta solitudine,

quæ exusta solis ardoribus, horridum monarhi* præstat habitaculum, puta-

bam me romanis interesse déliais. Hioron., Ep. 18, p. 30. — Scorpio-

num tantum sociuset ferarmn, «epe choris intereram puellarum. /d., ibid.
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viautes. Vainement redoublait -il de macérations et

de jeunes pour écarter ces dangereuses obsessions :

plus il les combattait plus elles le poursuivaient,

comme si elles se fussent acharnées à le vaincre.

» Hélas ! s’écrie-t-il dans un morceau justement

célèbre, j’avais le visage pâli par les jeunes, et mon

âme se sentait brûlée des ardeurs de la concupiscence

au sein d’un corps déjà refroidi. Ma chair n’avait pas

attendu la destruction de l’homme entier, elle était déjà

morte, et les passions bouillonnaient encore en moi 1
. Ne

sachant plus où trouver du secours, j’allais me jeter

aux pieds de Jésus, je les baignais de mes larmes, je

les essuyais de mes cheveux, et je tâchais de dompter

celte chair rebelle par des semaines entières d’absti-

nence. Je me souviens d’avoir souvent passé le jour et

la nuit à crier en me frappant incessamment la poitrine,

jusqu’à ce que le Dieu qui commande à la tempête

ordonnât à mon âme de se calmer. Je n’approchais

plus de ma cellule qu’avec peine, cômme si elle eut

connu mes pensées, et, plein décoléré contre moi-même,

je m’enfoncais dans le désert. Si j’apercevais quelque

vallée sombre, quelque montagne abrupte, quelque

rocher escarpé, c’était le lieu que je choisissais pour

aller prier et en faire la prison de ce misérable corps *.

1. Pailehant ora jejuniis, et mens desideriis æstuabat iti frigide corpore,

et ante hominem suuin jam in carne pra*mortua, sola libidinuin incendia

bulliebant. Hieron., Ep. IK, p. 30.

2. Ipsani quoque cellulam nteani, quasi eogitatinnum mearum con-

viant pertimescebant. Et mihimet iratus et rigidus, soins déserta penetra-

bam, sicubi roncara vatlium, asperu montiuni, rupium pnerupta remettant.
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Dieu m’est témoin qu’après avoir ainsi répandu beau-

coup de larmes, après avoir longtemps tenu les yeux

élevés au ciel, je croyais me voir transporté au milieu

du chœur des anges; alors, rempli de confiance et

d’allégresse, je chantais au Seigneur : Nous courons

après vous à l’odeur de vos parfums ! »

•

Contre ces impurs fantômes, reste des égarements

de la jeunesse, Jérôme invoqua une passion plus noble

et Ghez lui plus impérieuse, l’étude : il s’imposa la

tâche d’apprendre l’hébreu, lin Juif converti, devenu

moine dans un des monastères voisins, s’offrit à lui

servir de maître, circonstance qui le ramena vers les

zones habitées du désert. Le travail qu’il entreprenait le

rebuta d’abord ; il ne s’y mettait qu’avec dégoût. Si la

langue hébraïque le choquait par sa rudesse et l’âpreté

de ses aspirations gutturales, le génie hébraïque l’offen-

sait bien davantage encore par ses inégalités, par

l’absence de cette beauté harmonieuse dont le génie

grec et latin avait créé les types immortels '. Ces

modèles étaient là, sous ses yeux, roulés dans sa chère

bibliothèque s

,
dont il ne s’était pas séparé même au

milieu des lions et des serpents ; il y courait non sans

éprouver de remords, comme si la préférence qui l’en-

ibi meæ orstioni» locus, ibi illud miscrrimie carnis ergastulum. Hieron.,

Ep. 18, p. 30.

1. Adquam (mentem) cdontandam, cnidam fralri qui ex Hebrsns credi-

derat, me in disciplinai» dedi, ut post Quintilinni acumina, Circronis flu-

vios, gravitatemqua Frontonis, et lonitntem Plinii, alphabetum discercin.

et stridentia anbclanliaque vorba meditarcm. Hieron., Ep. 05, p. 771.

2. Bibliotbeca, quam mil» ilomæ sunimo studio ac labore. eonfeccram,

carerc non poteram. Hieron., Ep. 18, p. 42.
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traînait vers des livres profanes eût été un crime contre

Dieu et comme une apostasie de sa foi. Ces combats

intérieurs le conduisirent à une nouvelle crise non moins

violertle que la première, et dont il nous a fait lui-

même une ériiouvantc peinture.

« Malheureux que j’étais! nous dit-il, je jeûnais et

lisais ensuite Cicéron. Après avoir souvent passé les

nuits sans dormir, après avoir répandu des larmes que

le souvenir de mes fautes arrachait du fond de mon

cœur,je prenais Plaute dans mes mains 1

. Si quelquefois,

rentrant en moi-même, je voulais lire les prophètes,

leur style simple et négligé me rebutait, et parce que

ma cécité m’empêchait d’apercevoir la lumière, j’accu-

sais le soleil et non mes yeux*. Il me vint, vers le

milieu du carême, une fièvre interne qui, trouvant mon

corps tout épuisé par le manque de repos, acheva de

le consumer. Je me refroidissais peu à peu, seulement

ma poitrine gardait un peu de chaleur, et on pensait

déjà à m’enterrer. En ce moment, je fus tout d’un coup

ravi en esprit et amené devant le tribunal du Juge. 11

en sortait une si grande lumière, et tous ceux qui l'en-

vironnaient- jetaient un tel éclat que, m’étant prosterné

par terre, je n’osais lever les yeux vers lui. On me
demanda quelle était ma profession. Je répondis que

t . Itaque miser ego lectures Tullium, jejunaham. Post noctium crebras

vigilins, post lacrymas, quns milii prætcritorum rccordatio peccatorum ex

iinis visceribus eruebat, l'Iautus suniehatur in manus. Hier., Ep. IS, p. 42.

2. Siquando in memet reversus, t’rophelas légère co'pissem, semio hor-

rebnl incultus, et quia lumen ceeis oculis non videbam, non eculoium

putabam rulpam esse, sed solia. Ilierou.. ul>. mip.
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j'étais chrétien. « Tu mens, me dit ie Juge, tu es

cicéronien et non pas chrétien, car où est ton trésor, là

est ton cœur

1

. »

« Ces paroles me fermèrent la bouche. Il ordonna

qu’on me fouettât ; mais ce châtiment m’était encore

moins sensible qu’un vif remords de ma conscience.

Je disais en moi-même ce verset du psaume : « Qui

vous rendra gloire dans l’enfer? » Je m’écriai enfin

en pleurant : « Ayez pitié de moi, Seigneur, ayez

pitié de moi ! » On n’entendait que cette parole au

milieu du bruit des coups ’. Knfm ceux qui étaient

présents, se jetant aux pieds du Juge , le prièrent de

pardonner à ma jeunesse et de me donner le temps de

faire pénitence, pour me punir ensuite sévèrement, s’il

m’arrivait encore de lire des livres païens. Moi, pour

me tirer de l’extrémité où je me trouvais réduit, je lui

fis serment, et lui dis en le conjurant par son saint

nom : « Seigneur, si je garde dorénavant et si je lis

jamais des livres profanes, je veux qu’on me traite

comme si je vous avais renoncé. » Sur ce serment, on

me laissa partir, et je revins au monde. On fut surpris

de me voir rouvrir les yeux; mais ils étaient baignés

d’une si grande abondance de larmes, la douleur dont

je paraissais pénétré était si poignante, que les plus

incrédules durent ajouter foi à ma vision*. »

1. Jntcrrogatus de ronditione, chtistiuui.m me. esse respnndi : et ille

qui præsidebat : « Mentiris, ail, ciceronianus es, non cliristiunus, uli

cnim thésaurus tuus, ibi et cor tuum. * Hieron., Ep. 18, p. 43.

2. Hæc vos iuler flagella rcsonabat. Hieron., I. c.

t. Jn hæc sacrameiiti verba dimissus, revertor ad supero., et itiirauti-
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Était-ce vision? était-ce rêve? Jérôme, dont la

puissante imagination savait donner un corps aux plus

vagues illusions de la pensée, se le demanda plus

d’une fois, et heureusement pour sa gloire et pour

celle du christianisme occidental il finit par n’y voir

qu’un rêve; mais l’envie resta plus crédule que lui. A

mesure (pie sa renommée s’étendit, que son talent,

nourri des fortes études profanes et qui en portait le

cachet, s’éleva et domina tous les autres, la tourbe

des esprits médiocres et jaloux cria plus fort au par-

jure, et vint lui opposer impudemment k lui-même

son rêve comme une vision'.

III.

L’esprit de Jérôme se rasséréna peu k peu : il s’ar-

rangea une vie d’études entremêlée de pratiques d’as-

cclisme; il vit plus fréquemment Évagre, qui lui

apportait des livres et lui procura des scribes pour en

prendre copie sous ses yeux; lui-même enfin se mit k

compiler des matériaux pour plusieurs ouvrages qu’il

rédigea plus tard. Quelques religieux occidentaux, con-

duits k Chalcide par une vocation semblable k la sienne,

et chez qui le goût des lettres n’était pas éteint, se

réunissaient k lui de temps k autre pour lire et pour

bus cunctis oeulus apcrio, (auto lacryniarum imbre pciTusos, uteliam incre-

dulis lldem facerem ex doluro. Micron., Ep. IX, p. 13.

I. Audistis, quant nos uni, quant honoriflcuni juramcnli soi exposaient

gcuus, reaidcnlo in tiibuiulibus Judice Cliristo, ussislentibus angelis....

Hevelatio... perjuria.... Huf. in llieron., n, p. tli.
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converser. On aime à se figurer, sur cette limite de

la terre habitable, cette petite académie de moines,

dont les jardins étaient le désert, agitant en face d’une

cellule les plus graves questions de la destinée hu-

maine. Ce fut pour Jérôme une époque de douce

quiétude qu’il regretta souvent au milieu des traverses

de sa vie. Cependant il lui manquait un ami, un ami

vrai, un frère dans lequel il put verser avec assurance

toutes les émotions de son cœur, car Évagre 1

, attentif

d’ailleurs à tous ses besoins, n’était point cela pour

lui. Il songea d’abord <

!
i Rufin. Ce compagnon de sa

jeunesse, après s’étre fait ordonner prêtre dans Âqui-

lée, était parti pour l’Égypte, où il avait rencontré

Mélanic, en compagnie de laquelle il avait visité les

solitudes de Nitrie et de Thcbes*, et on attendait in-

cessamment leur arrivée à Jérusalem. Voilà ce que

Jérôme apprit d’un de ces prêtres qui circulaient

d’église en église et de monastère en monastère, col-

portant les nouvelles et les lettres. 11 écrivit donc à

Rufin pour le supplier de venir à Chalcide visiter un

ami qui ne l’avait point oublié
3

; ne recevant point de

réponse , il écrivit de nouveau par l’intermédiaire du

gouverneur de la province, mais sans plus de résultat *.

1. Hicron., F.p. I, p. 3.

2. Plénum veritatis pondus erupit : Rufimim N i t ri.T esse et ad beatum
perrexisse Macarium. Hicron., Ep. 1, p. 2.

3. Ilicron., Ibid.

1. Il sc nommait Florentins. — Quia frater Riifinus qui runi sancta

Melania ab tgyplo Hierosolymam vonisfo narrator, individus milii ger-

manitatis raritatc ronnexu» est, qtueso ut cpistnlam meam haie epistoU’

tua* copulatam, ci reddere non graveris. Hicron. Fp. 2, p. 4.
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Sa pensée alors se tourna vers le pacifique et timide

Héliodorc, qui l’avait si prudemment quitte au moment

d’affronter le désert : il espéra le gagner cette fois par

une peinture irrésistible des dangers du siècle et des

ravissements de cette solitude qu’il avait eu le mal-

heur de fuir. Recueillant toutes ses réminiscences clas-

siques, il composa d’un style très-travaillé une épître

exhortatoire dont l’effet trompa et dépassa tout h la

fois son attente, car Héliodore ne vint pas, mais tout

le monde dans les cercles chrétiens sut l’épître par

cœur. Fabiola la récitait devant Jérôme lui-même,

quinze ans après, îi l’ermitage de Bethléem. On vou-

drait, dans cette déclamation trop empreinte des pro-

cédés de l’école, distinguer aujourd’hui les passages

qui excitèrent la dévotion des contemporains et l’en-

thousiasme des pieuses patriciennes de l’Avcntin : on

n’y trouve guère qu’une amplification outrée sur le

principe fondamental de la théorie monastique, à

savoir qu’il faut briser tous les liens naturels ou so-

ciaux pour être à Jésus-Christ. C’est la doctrine que

Mélanie avait mise hardiment en pratique, et l’on peut

croire qu’elle n’était pas sans succès dans les familles

mixtes, comme beaucoup de familles romaines, où le

contraste des croyances religieuses entretenait des dis-

sensions et de sourdes révoltes. Une école qui voulait

changer de fond en comble les mœurs chrétiennes ne

reculait pas non plus devant les sophismes : toutefois

elle put s’apercevoir que l’exagération nuisait à son but,

et la société fut en droit, de reprocher aux nouveaux doc-

teurs qu’ils voulaient remplacer un mal par un autre.
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« Soldat efféminé, disait-il à Héliodorc par allusion

à son premier état, que fais-tu sous le toit paternel ? Où
est le rempart, où est le fossé et l’hivernage sous la

teille de peau? Tu te reposes, et la trompette divine a

déjà retenti. Le grand Empereur arrive sur les nuées,

il vient combattre le inonde ; un glaiveàdeux tranchants

sort de sa bouche : il court, il bouleverse, il détruit

Et toi, tu ne quitterais pas ton lit pour la bataille,

l’ombre où lu te tiens pour le soleil ! Lève-toi! le cou-

lage te rendra la force...

« Rappelle-toi le jour où tu t’enrôlas dans la milice

du Christ. Enseveli avec le Sauveur sous le vêtement

blanc du baptême, tu juras de le servir, de lui tout

sacrifier, jusqu’à ton père et ta mère : lu l’as promis!

Verrais-tu ton père étendu à la porte sur le seuil pour

t’empêcher de passer, passe sans verser une larme;

passe, tu es soldat, ton drapeau est là-bas: c’est la

croix Songe qu’être cruel pour les siens au nom du

ciel, c’est être vraiment pieux, c’est sauver avec soi

ceux qu’on aime. Lorsqu’un jour, le front couronné de

l’immortel laurier, tu entreras, vainqueur des obstacles,

dans la Jérusalem céleste, ta vraie patrie, devenu

citoyen d’en haut avec Paul , tu obtiendras aussi pour ta

famille le droit de cité, oh ! alors, souviens-toi de moi :

rappelle-toi la voix qui t’a excité à vaincre !

1. Quid Caris in paterna donin, delirate miles? ubi vallum? ubi fossa

ubi hiems acta sub pellibus? Ecce de cœlo et tuba canit; ecce cum nubi-

bus debellaturus orbcui, Imperator armatus egreditur. Hieron., Ep. b, p.O.

2. Licct parvulus ex collo prndcat uepos ; licet sparso ciine cl. scissis

veslibus ubera mater ostendat : licet in liniine paler jaeeat, per calratum

Serge patrem... Hieron., Ep. 5, p. 7.
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« Ah !
je sais bien que des entraves puissantes te

retiennent, et que tu les opposes h mes exhortations. Je

ne suis pas insensible, crois-le bien : je n'ai point été

engendré par les roches du Caucase, et le lait que j’ai

sucé n’est pas celui des tigresses d’FIyrcanie. J’ai

connu comme toi les épreuves, les séparations, les

déchirements de l'àme Je vois d’ici ta sœur, qui est

veuve, se suspendre à ton cou, le retenir par ses

embrassements, te défendre de partir. Non loin de Ut

se tiennent les esclaves qui t’ont vu naître et grandir;

ils te crient : « A quel maître allez-vous nous laisser? »

Puis c’est ta nourrice cassée de vieillesse, ton précep-

teur qui eut pour toi des soins de père; ils te remon-

trent que quelques jours <i peine leur restent à vivre :

« que ne les laisses-tu mourir d’abord? » Ta mère

aussi vient opposer îi ton départ une sainte barrière, sa

face ridée par les ans et cette poitrine aujourd’hui

desséchée où tu puisas la vie ; elle fredonne peut-être

pour t’arrêter ces mêmes chants dont le murmure

t’endormait dans ton berceau 3
... Ami, bouche tes

oreilles et fuis. Tu me diras sans doute que l’Usprit-

Saint nous ordonne d’obéir il nos parents. Oui, mais il

nous enseigne aussi que les aimer plus que le Christ

.

c’est renoncer au Christ. Pierre tira l’épée pour empê-

cher le Sauveur de mourir, et le Sauveur condamna sa

1. Non est nobis ferreum pectus, neo dura præcordia; non ex silire

natos Hyrcana» nutriere tigrides. Et nos per if»ta trausivimus. Hieron., Kp.

p. 7.

2. Forsitan et Iaxis uherum pellibus mater, arata ruais fronte, anti-

quuni referons maniniæ lallarc, rongeminet. Hieron., uh. sup.
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lâche précaution comme un sujet de scandale. Paul

voulait aller à Jérusalem, où la prison l’attendait; les

fidèles de Césarée essayent de l’en dissuader : « Non,

non, leur répond-il, vous tenteriez en vain d’affaiblir

mon cœur; je suis prêt à tout souffrir pour la gloire de

mon Dieu. » Voilà la règle du chrétien. Si nos proches

croient véritablement, ils nous soutiendront; s’ils ne

croient pas, nous dirons avec l’Esprit-Saint : « Que les

morts ensevelissent leurs morts 1
! »

« Le monde a une parole pour répondre aux mien-

nes : « Ces grands préceptes, dit-on, sont bons pour le

martyre ; mais ici il n’est pas question de martyre. » Ah !

mon frère, l’état du chrétien n’est-il pas un martyre

perpétuel ? Les persécutions qu’aperçoivent les yeux ne

sont pasles plus redoutables pour l’âme. L’ennemi tourne

incessamment autour de nous comme un lion rugissant,

et nous nous flatterions d'être en paix! 11 guette le

riche, il épie le pauvre, et lorsque tu t’étends molle-

ment pour dormir, tu es déjà sa proie... Vois, chré-

tien timide, comment le ciel jette sur nous ses filets.

Un publicain est à son comptoir; le maître fait un

signe : le publicain se lève et part. Pour le suivre, un

autre abandonne sa barque et sa pêche, et toi, tu veux

respirer dans des villes, habiter sous des galeries de

marbre ! Quand le Fils de l’homme n’a pas où reposer

sa tête, tu prends le nom de moine, et tu vis dans la

foule! Celui qui te parle, ô mon frère, est un échappé

du naufrage, qui signale du bord les écueils : là est

1 . Si credunt in Christum, taveant mihi pro ejus nomine pugnaturo ; si

non credunt, mortui sepeliimt rnortuos suos. nieron., Ep. b, p. 7.
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Charybde, impétueuse, frémissante, c’est la luxure

éhontée; plus loin estScylia, à la face de vierge, dont

les séductions ne sont pas moins mortelles: tout ce

rivage est barbare, Satan y veille comme un pirate qui

attend sa proie *...

« Désert émaillé des fleurs du Christ ! solitude où

s’engendrent ces pierres éternelles dont la cité royale

se construit, saints ermitages où l’on converse familiè-

rement avec Dieu, pourquoi reste-t-on loin de vous?

Viens m’v trouver, ô mon frère I Supérieur, au monde,

que fais-tu dans le monde? L’ombre des toits doit pe-

ser sur ta tête; tu dois étouffer dans la prison enfumée

des villes : accours, l’air et la lumière sont ici *... »

Jérôme n’était pas né pour la vie tranquille, et,

l’ennemi intérieur apaisé, les assauts lui vinrent du

dehors : voici îi quelle occasion. Depuis trois ans qu’il

demeurait au désert, les affaires ecclésiastiques d’An-

tioche avaient subi bien des péripéties, les unes bonnes,

les autres mauvaises : un instant même on avait pu

croire ù une pacification dont l’illusion ne dura guère.

Mélétius, sentant scs infirmités s’accroître et sa fin

approcher, avait proposé à Paulin de réunir leurs deux

Eglises en une seule et do les gouverner ensemble

fraternellement; la proposition n'était peut-être pas

bien conforme aux canons, mais on y dérogeait sans

V

1. Hic barbarura littus, hic diabolus pirata. Hieron., Ep. 5, p. 9.

2. O desertum Christi floribus vernans! A solitudo iu qua illi nascun-

tur lapides de qui bus in Apocalypsi civitas magni regis exstruitur! A ere-

in un futniliuriu» Deo gaudens! Quid agis, frâler, in sæculo, qui majores

imindo'.’ Hieron., Ep. 5, p. 11.
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grand scrupule alors. Paulin refusa, déclarant qu'il ne

voulait se souiller par aucun contact avec l'hérésie, et

Rome approuva son refus. Le pacifique Mélétius ne se

rebuta point. « Nous sommes vieux, lui fit-il dire

encore, et bientôt l’un de nous quittera cette terre où

nous vivons divisés : rendons-lui l’union après notre

mort. Que celui de nous deux qui ^survivra prenne en

main tout le troupeau catholique et soit reconnu dès

maintenant comme le seul évêque légitime \ Pour

assurer d’avance l’ordre de succession tel que nous

l’établirons entre nous, nous le ferons accepter par les

clergés de nos deux Eglises, sous la garantie du ser-

ment ’. » Paulin consentit cette fois, comptant sans

doute avoir pour lui les chances de survie; Rome non

plus ne s’opposa point, et l’on procéda de part et

d’autre la solennité des engagements.

Ce fut une cérémonie grave et imposante. En pré-

sence du peuple et des clergés réunis, six clercs de

chacune de? deux Églises jurèrent successivement sur

l’Évangile ’ qu’ils soutiendraient l’engagement de

leurs évêques, et ne feraient, ne provoqueraient, rre

souffriraient dans la ville d’Antioche aucune ma-

1. Quandoquidem et milii harum ovium Dominas ipse curam commi-

sit, et lu aliarum curam suscepisti, ovesque inter se in religione consen-

tiunt, jungamus greges, ô amire, et contentionem de primatu deponamus;

gregemque in commune pascentes, communem iis curant ex æquo impen-

damus. Tlteodoret., t, 3.

2. Ponamus in cathedra lihrum Evangelii, et utrinquo nos sedeamus.

Quod si ipse prius c vita aliiero, tu solus, amice, gregem moderalteris ; sin

autem tibi illud contigerit, ego rursum curant orium pro virili gérant.

Theodoret,, (. I.

3. Ernnt autem sex numéro. Socr.. v, à. — Sozont., v, 3.
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nœuvre qui pût en amener la violation En tête des

clercs de Mélétius, on put remarquer le prêtre Fla-

vien % son homme de confiance, qui, s’approchant

d’un pas ferme et la tète haute, étendit la main sur

le saint livre et jura le premier. Le corps ecclésias-

tique tout entier se trouvait lié par le serment de

ses représentants; le peuple applaudit, et l’on pro-

clama que la paix était faite : elle ne l’était point.

Les évêques de Syrie, ardents à la lutte, condam-

nèrent l’action de Mélétius comme une faiblesse de

vieillard, et la convention jurée comme anticanonique.

On s’agita, on multiplia les protestations anticipées

contre l’intrusion de Paulin, derrière laquelle on voulait

voir une prise de possession de l’Église d’Antioche par

le chef de l’Église romaine. Les évêques égyptiens,

partisans habituels de Paulin, soutinrent de leur côté

que le compromis était bon et inviolable. On déploya

dans les deux camps une violence jusqu’alors inouïe,

les uns accusant leurs adversaires de prêcher le parjure,

les autres leur reprochant de dissimuler sous le respect

dû au serment un projet d’asservissement de l’Église

orientale par l’Église occidentale. La Syrie sortit de

cette tentative de concorde plus troublée vingt fois et

plus divisée qu’auparavant.

La querelle de discipline, si ardente déjà, s’enve-

1. Cum eos omnes qui ad opiscopatum gerendum idoiui videbantur,

collegissent; erant autem se\ numéro... eos sacramento adegerunt, ut

altero e duobus episropis mortuo , uemo ipsorum episcopalem sedetn am-
biret, sed alterum qui superstea esset, demortui locum sinerent re*inere.

Socr., v, 5. — Sozom., v, 3.

2. Inter quos erat Flavianus. Sorr., v, 5. — Sozom., vil, 3.

I. (>
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nima encore d’une querelle de dogme. I.e plus brillant

des docteurs consubstantialistes après Athanase, Apol-

linaris de Laodicée, cédant à. la pente qui entraîne à

leur insu tous les chefs d’école , avait levé le drapeau

de l’hérésie. Parti de la foi de Nicée comme d’un

principe et voulant en déduire les conséquences spiri-

tualistes. il était arrivé de proche en proche à ce résultat,

que le Verbe consubstantiel au Père n’avait pris ni une

âme ni un entendement humain dans le sein de la

vierge Marie, mais seulement l’enveloppe charnelle

dont il avait voulu recouvrir sa divinité
1

,
qu’ainsi le

Dieu fait homme ne s’était trouvé homme que dans les

conditions de matière qui permettaient à un Dieu de

vivre parmi les hommes. Cette doctrine, émise d’abord

timidement, niée, puis reprise par son auteur, s’était

démasquée à mesure qu’elle gagnait des prosélytes par

sa spiritualité même, et Apollinaris avait enfin poussé

l’audace jusqu’à instituer un évêque de sa secte dans

la malheureuse ville d’Antioche, ballottée ainsi entre

quatre évêques en guerre les uns contre les autres.

L’hérésie d’ Apollinaris, si bien accueillie par les con-

substantialistes d’Orient, signalait un danger nouveau

pour la foi orthodoxe dans l’exagération du principe de

la consubstantialité, par opposition à l’arianisme, qui

n’était que la négation de ce principe.

A force de vouloir expliquer la parfaite égalité de

substance existant sous la diversité des personnes di-

1. Greg. Nazianz., /';). 1.— Athanas., ad Kpict.*— Epiphan.,/fiem., ï".

— Hieron., Ep. 13, et pas«ini.— Theodoret., v, 3.— Socr.,u, 46.
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vines, on arrivait à des formules voisines de celle de

Sabellius. hérésiarque du ni' siècle
,
qui n’avait vu

dans la Trinité qu’une triple manière d’envisager un

Dieu unique dans son action vis-à-vis de lui-même

et vis-à-vis du monde, suivant qu’il est l’élreen soi,

ou l’être créateur par son verbe, ou l’être vivificateur

et sanctificateur par son esprit
1

• En haut, le sabel-

lianisme, qui faisait disparaître l’élément religieux de

la rédemption
,
pour aboutir à un déisme philoso-

phique ; en bas. l’arianisme extrême, qui aboutissait

à un déisme juif sous une nouvelle prophétie, tels

étaient les deux périls, également redoutables, quoique

inverses, qui menaçaient la théologie chrétienne, dès

qu’elle s’écartait du symbole net et précis arrêté par

le concile de Nicée. Pour mettre une digue aux idées

sabelliennes, dangereuses surtout en Syrie à cause d’un

vieux noyau de Sabel liens restés dans les provinces du

Tigre et de l’Euphrate, Mélétius avait imaginé la doctrine

des trois hvpostases égales et coéternelles, composant

par leur réunion la grande hypostase ou substance di-

vine. C’était au fond la même chose qu’un Dieu en trois

personnes consubstantielles ; mais la formule grecque

avait le tort d’employer le mot hypostase, dont la

traduction latine était subslantia, dans deux acceptions

différentes
4

,
puis on reprochait à ce mot lui-même

t. Nos Patrem et Filium et Spiritum sanctum in sua unumquomque
persona ponimus, licet subslantia copulemns : Sabellii dngma sortantes,

Trinitatem in unius persome angustias cogunt. Hieron., Ep. 21, p. 04.

2. Tota særulariuni litternrum schola nihil aliud hypostasin

,

nisi usinm novit. Et quisqnam, rogo, ore sacrilego, très substantias

prædicabit7 Una est Dei et sola natnrn, qiue vere est. Hieron., Ep. H,
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d’être une nouveauté 1

. Quoi qu’il en soit, Mélétius et la

plupart des évêques syriens admirent dans leur confes-

sion cette variante du symbole de Nicée ; Paulin la

rejeta : les évêques d’Egypte en communion avec

l’Église de Rome la déclarèrent inutile et pleine de

périls, et l’antagonisme des deux moitiés du monde

chrétien se trouva aigri par des imputations mutuelles

d’hérésie.

S’il y avait un lieu en Orient où ces débats passion-

nés dussent mourir, c’était certes le désert de Chalcide,

oasis du silence et de l’oubli : ils y prirent au contraire

un redoublement de force par la grossièreté des esprits

et l’ardeur excitantê du climat. Dans les monastères,

dans les cellules, jusque dans la caverne de l'anacho-

rète, on ne s’occupa bientôt plus que de Mélétiuset de

Paulin, on ne parla plus que d’hypostases *. Ces hom-

mes, la plupart ignorants, ne comprenaient à toutes

ces questions qu’une seule chose, la guerre contre

l’Occident, et ils se mirent à persécuter les Occidentaux

qui vivaient parmi eux, principalement Jérôme, le plus

important de tous Chaque matin, il voyait sa cellule

assiégée par des troupes de moines furieux qui lui

demandaient avec menace : « Es-tu pour Mélétius ou

p. *20. — lu tribus vorabulis , trioomineni credens Dciim, iu Sahel 1 1 î

htiMvsim incurrit. Hierou., in Lucifer. , p. 200.

1. Novelluni uomen, exigitur. Qui, quæso ista Apostoli prodidere .'

Hierou., Ep. 1 i, p. 20.

2. Pud»*t dicere : de ravernis rellularum damnamus orbem, in sarro et

ciuert; volutati, de epincopis sentiiuii*. Hierou., Ep. 15, p. 21.

.‘î. Quid uuiiin botniueni excepth soriis criminanturt Hierou., Ep. 15,

I. c.
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pour Paulin? — Je ne suis ni pour l’un ni pour l’autre,

répondait-il, car leurs affaires ne me regardent pas;

mais celui qui communique avec l'Église qui m’a

baptisé, je communique moi-même avec lui » Un

instant après, c'était un autre interrogatoire toujours

accompagné d’insultes et de gestes menaçants : « Con-

fesse les trois hy’postases ! lui criaient les moines avec une

effervescence croissante. — Je ne saurais me servir de

ce mot, qui n’est pas dans les Écritures, répliquait-il

tranquillement; mais je reconnais dans la Trinité trois

personnes consubstantielles, vraies, complètes, distinc-

tes . ainsi que l’enseigne mon Eglise
s

, conformément

à la foi de Nicce. » C’étaient alors des cris, des trans-

ports frénétiques. Quand il confessait de vive voix, on

lui disait ; « Confesse par écrit ; » quand il écrivait sa

formule de foi, on lui disait « C’est un mensonge; »

on l’appelait hérétique et païen « Ce n’est pas cela

qui vous importe, leur fit-il observer un jour; mais

vous voulez que je m’en aille ‘, » et les moines ne cher-

chèrent point à le dissuader. Ses communications avec

le dehors furent subitement interrompues, on le priva

1. Hæreticum me rum Occidentc, hæreticum me eum Ægypto, hoc est,

cum Damaso, Petroque condemnent. Hieron., Fp. 15, p. 21. — Ego inté-

rim clamito : si quis cathedra? Pétri jungitur, meus est. Hieron., Fp. 10,

p. 22.

2. Sufticiat nohis dicerc unam suhstantiam, très personas subsistentes,

perfectas, æquales, cojeternas. Taccantur très hypostages, si p lacet, et unu
teneatur. Hieron., Fp. i i. p. 20.

II. Quotidie exposcor fidem, quasi sine ttdc renalus sim. Contiteor ut

volunt, non placet; suscribo, non credunt. Hieron., Fp. 15, p. 21.

». Hæreticus sum. — Quid ad te?— l’imm tantuin placet ut hinc rea-
dam. Hieron., Fp. 15, p. 21.
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même de papier pour écrire : il s'en plaint dans une

lettre qu’il fut obligé de tracer sur un chiffon abandonné.

Moins patients et moins fermes que lui, ses frères occi-

dentaux se décidèrent à partir. « Adieu, lui dirent-ils,

nous aimons mieux aller vivre avec les bêtes féroces que

de rester avec des chrétiens pareils
1
. »

L’hiver commençait; les chaînes du Liban et de

l’Anti-Liban avaient déjà, reçu leur couverture de

neige, et un vent glacial soufîHiit dans ces plaines sans

lin. Jérôme, encore faible et à peine vêtu, n’osa affron-

ter les rigueurs d’un long voyage à pied sous cette

influence redoutable 1
. Il demanda par grâce qu’on le

gardât quelques mois encore, et ne l’obtint qu’à grand’

-

peine ’. Aux premières haleines du printemps, quand

les oiseaux du désert secouèrent leurs ailes pour rega-

gner la vallée, il se mit en route avec eux, emportant

le regret de la solitude, mais non celui des moines

qui la lui avaient gâtée. Par une réminiscence de Vir-

gile, son poète favori, il leur appliquait ces vers de

l'Enéide :

Quod "enu s hoc hominum? Quatve hune lam barbara morem
Permiltit patria? Hospitio prohibemur arenæ.

« Quelle est donc cette race d'hommes? Quelle patrio barbare

admet de telles coutumes? On nous refuse l'hospitalité d’un peu de

sable!... »

1. Meliu» esse inter feras liabitare, tpiani tutu talihus Christianis. Hie-

ron., Ep. 15, p. 21.

2. Corporis imbécillités et byemis aaperitas. Hieron., Ep. 15, p. 22.

3. Diun vernum tempos adveniat, obsecro ut paucis mihi mensibti»

«retni ronredatur hospitium. Hieron., ihirl.
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V.

De retour dans Antioche, il se remit au travail

avec une ardeur et une suite que rien ne vint plus

interrompre. Il composa sa chronique, publiée plus

tard à Constantinople, le dialogue contre les lucifériens,

où il traite de matières théologiques, suivant la mé-

thode de Cicéron et de Platon, la vie de Paul, ermite,

ce moine si différent de ceux qu’il venait de quitter,

et quelques autres de ses premiers ouvrages. Sa répu-

tation d’homme érudit et éloquent s’établissait telle-

ment dans l'Église orientale, que Paulin voulut se l’at-

tacher en le faisant prêtre. Jérôme s’y refusa longtemps,

et lorsqu'il y consentit de guerre lasse, il posa nettement

ses conditions dans des termes qu’il nous fait connaître

lui-même, u Mon père, dit-il à l’évéque au moment

de son ordination
,
je ne t’ai point demandé le sacer-

doce, cl si en me donnant la qualité de prêtre tu ne

m’ôtes pas celle de moine, je n’ai rien à objecter :

c’est à toi de répondre du jugement que tu as porté de

moi; mais si, sous le prétexte du sacerdoce, tu pré-

tendais m’ôter la liberté de la solitude, et me ramener

dans le siècle auquel j’ai renoncé, tu te trompes, car

pour moi cette liberté est le souverain bien. Maintenant

agis comme tu voudras, mon nouvel état ne fera rien
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perdre comme il ne fera rien gagner à ton Eglise'. «

Le caractère indépendant de Jérôme sc révélait là

tout entier. Sa répugnance pour toute chaîne et son

éloignement des fonctions sacerdotales allèrent si loin

que, s’il dit la messe le jour de son ordination, ce qui

n’est pas certain, il est certain qu’il ne la dit pas une

seconde fois, même dans des cas de nécessité pressante

et presque de devoir. Il joignit dans ces temps de

complète liberté les voyages à l’étude, et visita Jérusa-

lem, où son séjour ne fut pas long. La Palestine offrait

assurément des spectacles bien vénérables, et que

Jérôme plus qu’un autre était digne de sentir; mais

ce qu’il lui fallait alors avant tout, c’était le travail, la

science, le mouvement des idées, quelque chose en un

mot de celte activité intellectuelle que l’Orient possé-

dait presque avec excès et qui l’enivrait. Il avait aussi

compté trouver à Jérusalem ou Rufin lui- même, ou

quelque lettre de lui ; son attente fut doublement déçue,

et il rentra dans Antioche, le cœur peiné. « Une amitié

qui peut se rompre n’a jamais été véritable*, » avait-il

écrit de Chalcide au compagnon de jeunesse qui le

délaissait : il ne croyait pas si bien prophétiser.

La présence de Grégoire de Nazianze l’attira et le

retint à Constantinople où il passa les années 379.

1. Num rogavi te ut ordinarer? Si sic presbyterium tribuis.ut monaclium

nobis non au feras, tu videris de judicio tuo. Sin uutem sub nomme Pres-

byteri tollis mibi, propter quod sæculum dereliqui : ego habeo quod

semper habit i : nullum dispendimn in ordination** passus es. Hieron.,

Ep. 38, p, 333.

2. Amicitia quæ desinere potest vera nuuquarn fuit. Hieron., Ep. I.

3.
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380 et 381. Grégoire lit de lui son ami malgré la dif-

férence des âges; il ouvrit à cet esprit curieux les tré-

sors de l’érudition orientale dont Jérôme avait soif, et

celui-ci. pendant le reste de sa vie. se glorifia des le-

çons du grand homme, qu’il appelait son précepteur

et son maître 1

. Il put voir dans sa compagnie ce que

l’Orient avait de plus célèbres docteurs, entre autres

Grégoire de Nysse, frcre de Basile, qui lut devant lui

sa réfutation d’Kunomius*. Tout en réprouvant les vices

du clergé romain et les prétentions ambitieuses du

siège de Rome, tout en disant avec Basile : « Je liais

le faste de cette Église, » Grégoire de
.
Nazianze,

presque seul en Orient, avait incliné pour l’arrange-

ment des évêques dans l'affaire d’Antioche : d’abord

parce qu’il aimait .Mélétius. ensuite parce qu’il n’en-

visageait pas de sang-froid un schisme entre les deux

moitiés de la chrétienté. Cette conformité d’opinion

resserra entre Jérôme et lui les liens que le goût de la

science avait formés. Rien n’égalait d’ailleurs les suc-

cès de Grégoire à Constantinople; il relevait par les

séductions d’une éloquence incomparable le parti ca-

tholique, presque disparu depuis Constance. Lors donc

qu’on vit Théodose enlever les églises aux prêtres

ariens, tout ce qu’il y avait de catholiques honnêtes

1. Gregorius pnpccptor mous a quo Soripturas cxplanante didici. Ilie-

ron;, Calai. Scripl. rrcles 117, p. 1*20. — )d.. in Ruf^iu — Gre-

gorium Na/ianzenmn et Didynium caterliistas luduti. Ep. 32,

p. 245.

‘2. Gregorius Nyssetius episcopu», frai* r Bnsilii Ca*sa rien sis, auto pau-

cos annos mihi et Gregorio Nazian/eno contra Eunomium legit libros

Hioron., CalaE Svnpl . ecclrs., l.S, p. 128. Baron., ad ann. 379,20.
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et éclairés à Constantinople demanda Grégoire pour

évéque : il s’y refusait, on lui fit violence. Le peuple

l’installa de force sur le trône épiscopal 1

,
mais Gré-

goire déclara qu’il ne se regarderait comme évêque

que le jour où les évêques, ses frères, l’auraient solen-

nellement reconnu, et qu’il attendait pour cela le pro-

chain concile.

Ce délai permit à ses ennemis d’agir contre lui, et

ils provoquèrent un incident dont Jérôme put témoi-

gner bientôt à Rome, et que nous rapportons ici pour

l’intelligence de ce qui doit suivre. Grégoire avait

à Constantinople des adversaires déclarés, même
parmi les prêtres de. son église ; il avait de nombreux

jaloux au dehors, entre autres Pierre, archevêque

d’Alexandrie
,
qui tenait sous sa main tout le clergé

d’Égypte. Il suffisait que Grégoire fût l’ami de Mélé-

tius pour que Pierre, engagé plus qu’aucun autre dans

le parti de Paulin, et travaillé de plus par l’envie,

devint son implacable opposant. On soupçonnait aussi

Damase de voir d’assez mauvais œil l’élévation d’un

homme qui pouvait donner un lustre sans égal a l’évê-

ché de Constantinople s
. Pierre se mit donc en tête

d’écarter Grégoire par les moyens avouables ou ina-

vouables. Il ourdit à cette fin une trame tellement

infâme qu'on douterait qu’elle ait pu sortir du cerveau

d’un prêtre, et encore moins du chef d’une grande

*
1. Greg. &allant., Carmen de vila sua. — Baron,, ad ami. 380. — Til-

leul-, Mém. Ecriés ., t. IX. Grog, rie Nu.
2. Dama;.., Ep. ad Episc. .Epypt. — ld., Ep. Connl. liait, ad Thend.

— Baron., ad ann. 380, S. — l’air, not., ap. Baron., 370, 8.
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église, si l’histoire n’était unanime pour l’afïirmer. On
était dans les derniers mois de l’année 380, et la flotte

chargée de convoyer les blés de l’annone à Constan-

tinople se disposait à lever l’ancre dans le port

d’Alexandrie , lorsque Pierre manda près de lui les

principaux conducteurs
,

qui vinrent le trouver au

nombre de sept. C’étaient des enfants de la vieille

Égypte, aussi capables pour de l’argent de tuer un

évêque que de le faire, et plus païens que chrétiens, à

en juger par la physionomie idolâtre de leurs noms,

car cinq d’entre eux s’appelaient Ammon, Apammon.

Harpocras, Anubis et Hermanubis '. Pierre leur remit

beaucoup d’or et leur donna pour instruction de faire

élire à tout prix par la populace de Constantinople un

certain Egyptien nommé Maxime, soit pour prévenir

la nomination de Grégoire, soit pour donner ouverture

à contestation, si elle était faite. Des évêques égyptiens

devaient les suivre de près secrètement et mettre au

service de ces misérables leurs conseils, leurs per-

sonnes et jusqu’à leur ministère épiscopal.

Maxime était un vagabond qui menait de front le

double métier de philosophe cynique et de chrétien
s

.

En qualité de cynique ou de chien, comme on disait

plus souvent, il portait un bâton, une tunique blanche

percée de trous, une besace, et joignait à ce costume

ordinaire de sa secte une longue chevelure inculte

qu’il rougissait avec des pommades caustiques pour

I. Greg. Nazianz., Cann. de vita sua.

‘2. Alexandrinum quidem genere, professione vero philosophum cynic'i*

•.ecUp, ræteruni Nieænje fldei defensorem acerrimum. Sozom., vu, 1*.
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mieux attirer l’attention Il s’était fait dans les villes

de Grèce prédicateur de carrefour, orthodoxe du reste
i

.

et expliquant, au milieu de farces sacrilèges, les mys-

tères les plus révérés de la religion aux portefaix et

aux servantes. C'est sur un pareil homme que Pierre

d’Alexandrie avait jeté les yeux pour en faire un

évêque de la ville impériale. Guidée par ses instruc-

tions, la séquelle malfaisante des conducteurs de l’an-

none se fut bientôt accointée avec les mariniers du

port
3

; un des prêtres de Grégoire, jaloux de lui, se

fit leur instrument, et un autre piètre de Thase.

venu pour acheter des marbres destinés à son église,

leur livra l’argent dont il était porteur*; en peu de

jours, ils purent répondre d’une partie du peuple des

faubourgs.

Cependant les évêques égyptiens étaient à leur

poste, et Maxime redoublait de bouffonneries pour se

concilier la multitude. Enfin
,
par une nuit obscure,

les mariniers du port l’enlèvent, le conduisent dans

l’église et le placent sur le trône épiscopal
.
pendant

1. Greg. Nazianz., Carm. i, p. 1
fc

2, 13.

2. . . . Dogmatum hune, et consilii consortem habebam. . . — Fidei

fefellit larva me. Greg. Naz., Carm. y 1.

3. Isti velut

Gaulant introgressi conciti rabie lupi,

Nautas habentes plurinms pomma
Partes,

Greg. .Naz., Carm ., I, ap. Baron., ami. 379, 2K.

4. Grog. Nazianz., ibid.
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qu'on allait quérir les évêques 1

. Ce fut un étrange

spectacle que de voir ce bateleur, en costume de

cynique, le bâton à la main, la tête garnie de son épaisse

crinière, entouré d’évêques en habits sacerdotaux, qui

procédaient au cérémonial d’une ordination. Le jour

les surprit avant qu’elle lût achevée , et des fidèles,

entrés par hasard dans l’église, se mirent à pousser

de grands cris, demandant quelles saturnales on pré-

parait là
1

. Ces cris et la foule toujours croissante

effrayèrent les évêques, qui s’enfuirent, emmenant

avec eux Maxime, qu’ils achevèrent de tondre et de

sacrer dans une échoppe voisine, habitée par un joueur

de flûte *. Tel fut l’indigne concurrent suscité contre

Grégoire à la veille du concile, et que l’Eglise d’Oc-

cident ne rougit pas d’appuyer.

Le concile se réunit au mois de mai de l’année sui-

1. Episcopi qui ex Egypte advenernnt, furtiva ordinatione.... Sozom.,

vu, 9.

Locare iu sede detonsum canem

Nituntur, antequam gregi ac primoribus

Hoc indicassent.

Greg. Naz., Carm. t, ap. Baron.

*

l . Lt luxit autem, clerus (et enim proxime

Habit abat} ira frendet, atque cclerrimc

Disseminatur ista res. Tum maxiina

Hinc (lamina surgit : nam magistratus Htatim

Multi, exterique conduunt etiain

Grog. Naz., Carm. I, ut supr.

3. Explore pergunt décrût quod fabula',

Namque in choraule sordidam ingre>si doinuin
,

Ac quosdam habentes fæce de vulgi inlima ,

Canem réséda pnesulem signant coma.

Greg. Nazianz., ibiil.
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vante, 384 , et
,
quoique aucun évêque occidental n’y

figurât, l’assemblée n’en prit pas moins le litre d’œcu-

ménique ou générale, sous lequel elle avait été annon-

cée. et que lui a conservé l’histoire. Peu de conciles

des premiers temps de la chrétienté se sont montrés

plus passionnés et plus turbulents. « C’était, dit Gré-

goire de Nazianze
,
qui ne ménage pas celui-ci, une

armée de grues et d’oisons acharnés les uns contre les

autres et s’entre-déchirant à qui mieux mieux, une

troupe de geais vaniteux et criards, un essaim de

guêpes prêtes à vous sauter au visage au moindre

signe d’opposition » Chacun de ces hommes arri-

vait de son diocèse avec un parti pris sur les débats

d’Antioche, un mot d’ordre arrêté sur les prétendus

envahissements de l’Eglise occidentale. Paulin, qui

s’était prudemment abstenu de paraître, était repré-

senté par les évêques d’Egypte, venus pour soutenir

la légalité de la convention 4
. Mélétius avait aussi ses

amis particuliers qui plaidaient la même cause; mais

le bataillon des gens pacifiques était faille en nombre

et découragé, et la masse compacte des évêques

syriens, phrygiens, cappadociens, bithyniens. etc.,

1. LH graculorum Uni,a, rem imam mnlieus

Juvenum catcrva, (quara tabernam dicerea)

et velut

Vespp insilirent concito in frontem impetu.

At hos sccutus est lumen cartua senum
Motus juvenwe fervidos, quos par erat

Frænare.

Oreg. Naz., Cnrui. i, ap. Baron.

2. Pra»cipuc Ægyptii. Sozom., vu, !*.
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gens hardis
.
querelleurs, prompts h l’injure, âpres à

la lutte. étoulTa aisément leur vois. Mélétius, qui se

trouva présider l’assemblée par le privilège de l’âge

ou par celui du siège (l’évêché de Constantinople

étant encore vacant), vit sa chaire de président trans-

formée en une sellette d’accusé : on le réprimanda

comme ayant agi contrairement aux canons; on cassa ,

le pacte conclu entre lui et Paulin, on déclara ses

prêtres relevés de leur serment, et tout cela se fit avec

tant d’insultes, de mépris, de menaces, que le mal-

heureux vieillard, qui n’avait point bronché jadis

devant les persécutions et l’exil, tomba malade des

émotions de cette scène et mourut quelques jours

après '

.

Il eut cependant le temps d’introniser Grégoire

de Nazianze; mais alors ce fut le tour de ce dernier.

Comme il demandait, après la mort de Mélétius,

la reconnaissance de Paulin au nom de la paix, il se

vit traiter de schismatique , de fauteur d’hérésie,

d’homme vendu aux Occidentaux, traître à sa patrie

religieuse. « Le Christ est né en Orient, lui criait-on

comme un argument sans réplique; donc l’Église

orientale doit commander*. » Il se tut : que pouvait-

on répondre à de pareilles raisons? Tandis que les

antipauliniens l’attaquaient ainsi
,

quelques âcres

pauliniens se mirent de la partie, et à propos de son

intronisation on entendit les évêques égyptiens lui

1. Greg. Nyss., Vit. ilel., p. 588. — Tbeodurut., v, 8.

2. Quoniam Christiis in Oriente natus est, idcirco potior esse débet aue-

toritas Orientalis Ecclesise. Gregor. Nazianz., apud Bar., ad ann. 381 ,
40,
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opposer l’élection de Maxime; mais pourtant à. ce nom

la conscience de l’assemblée se révolta : Maxime fut

rejeté comme un indigne, son ordination déclarée illé-

gale, et ceux qui l’avaient faite menacés des châti-

ments ecclésiastiques'. Quant à Grégoire, outré de

tant d’iniquités et de violences, il résolut de se reti-

rer pour jouir au moins lui-même de cette paix que les

passions refusaient à l’Église, et déposa en face du

concile sa dignité d’évêque de Constantinople. « Qu’on

fasse de moi, dit-il. ce que d’autres firent autrefois de

Jonas : qu’on me jette à la mer pour calmer la tem-

pête que je n’ai point suscitée
s

. »

Mélétius avait à peine fermé les yeux, que le prêtre

qu’il avait amené avec lui, son confident, le chef de

son clergé, Flavien enfin, partit en toute hâte de Con-

stantinople pour Antioche. C’était ce même prêtre qui,

à la fameuse cérémonie des serments, s’était signalé

par une certaine ostentation à confirmer par son enga-

gement personnel l’engagement de son maître. Il tint

à son arrivée dans Antioche une altitude et un langage

bien différents, car on vit le peuple et le clergé procé-

der, toute affaire cessante, à une élection épiscopale

dont le résultat ne fut pas un moment douteux : Fia-

1. Decrevimus ac ccnsuimus Maximum nuque cpiscopum fuisse, aut

esse, neque eos qui ab eo in quocumquegradu Ecclesiæ ordinati sunt, cle-

ricos vel fuisse, vel esse debere. Synod. Constant., 4 can.

‘2. Ego vero Joua* farinus oxcelsum æmulor.

Me pro sainte do libens nostra* ratis,

Licct excitati turbinis causa liant! siem.

Non Horte captos mergite insano mari.

Grog. Na?., Cnrm. i, ap. Baron., ann. 381, ,V»,
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vie» fut nommé, car il dirigeait tout à son gré'. Ce-

pendant les obsèques de l’évêque défunt se préparaient

à Constantinople avec un apparat extraordinaire :

l’accusé, le condamné de la veille, était devenu un

saint, un martyr, dont la persécution des pauliniens

avait accéléré la fin. Un grand concours de monde

remplissait incessamment la maison qui contenait ses

restes mortels. Une noble matrone voulut faire les

frais de son embaumement, qui fut pratiqué avec les

aromates les plus précieux de l’Arabie. Le corps, vêtu

de lin et de soie, resta plusieurs jours exposé dans

son cercueil, le visage découvert, sous une multitude

de lampes et de cierges qui effaçaient l’éclat du soleil.

Mélétius avait voulu reposer au milieu de son

troupeau, dans l’église de Saint-Babvlas, élevée pui-

ses soins au delà de i’Oronte; le cercueil s’y achemina

donc à petites journées, sur un char qu’abritait une

tente magnifique. Tout le long de la route, les villes

ouvraient leurs portes pour recevoir le convoi, malgré

l’usage qui prohibait le passage des morts à travers

les lieux habités, et dans les campagnes une haie non

interrompue d’hommes, de femmes, d’enfants, accou-

rus de plusieurs milles à la ronde, assiégeaient les

flancs du char et le retardaient dans sa marche*.

C’était <à qui contemplerait le saint tout à loisir, à qui

1. Flavianus omneui, ut est in voteri provcrltio, lapident -motebat.

Socrat., v, 15. — Sozom., vu, 2.

2. Maris in nioduin cnndensati, innumerorum hominum populus,-

untiin continuum corpus univcrsi erant, tanquam aqua- qurdam circa

tabernaruli pompant æstuantes. Greg. Nyss., Oral, in (un. Melet ., ap. Ba-

ron., ad ann, 3X1, 41.

I. 7
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touclierait sa face avec des linges que l'on serrait en-

suite précieusement comme une relique et un préser-

vatif à tous les maux ; ceux qui manquaient de linges

préparés déchiraient leurs vêtements sur place

1

. La

nuit, dans le lointain, on eût cru voir un incendie mou-

vant, tant il y avait de torches et de cierges allumés

dans cette foule immense qui précédait et suivait le

catafalque 1

,
et des chœurs de prêtres, relayés par

intervalles, faisaient entendre sans interruption le

chaut des psaumes dans toutes les langues de l’Orient \

A mesure qu’on approchait d’Antioche, les démonstra-

tions croissaient encore en intensité, et le cercueil

triomphal entra, comme une machine de guerre, dans

cette même cité où celui qu’il portait avait voulu fon-

der la paix. Pendant ce temps-là, le concile achevait

sa session, que complétèrent des discussions et des

décrets sur des points de discipline et de dogme étran-

gers k notre sujet. 11 pouvait se glorifier de son

œuvre , car il avait réussi dans les deux questions

qui louchaient le plus vivement aux passions publi-

ques : Paulin était exclu du siège d’Antioche, et Gré-

goire quittait celui de Constantinople.

Sur ces entrefaites arriva en Orient une épltre

synodique des évéques occidentaux qui annonçaient un

concile œcuménique à Rome pour l’année 382. Elle

1. Sudaria laciei cjus ad præsidium atquc cuslodiam fldelium discer-

pcbantur. Creg. Nys»., Oral, in fun. Mf'lft . , ap. Baron., ad. ann. 381, 41.

2. l'trinquo quasi ignel amncs conlinentibus facibus, tractu coutinuo
fluentus, quoad oculi longissime prospirere poasent. Greg. Nyss., Oral, in

{un. Mrlet., ub. sup.

3. Altérais psalniorum canlibu». Sozoïn., vu, 1(1.
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était accompagnée d’un rescrit impérial émané de Gra-
tien , lequel invitait les évêques orientaux à venir y
prendre place, pour la pacification de la chrétienté

,
à

côté de leurs frères d'Occident*. On devait s’occuper

dans cette assemblée générale du règlement des

affaires d’Antioche, dont les Occidentaux ignoraient

encore l’issue, de l’élection du philosophe Maxime,

pour qui l’Italie prenait imprudemment parti, d’une

difficulté survenue au siège d’Alexandrie; enfin de

l’hérésie d’Apollinaris, qui commençait à inquiéter les

évêques d’Occident. Rien ne peut rendre le dédain

avec lequel l’épître synodique fut reçue par les Orien-

taux. « N’est-ce pas se jouer de nous, entendait-on

dire de toutes parts, que de nous inviter à passer la

mer, k quitter nos diocèses et nos maisons pour aller

régler fort chèrement, au bout du monde, des affaires

qui ne regardent que nous, et que nous avons su ter-

miner sans personne 5
? » Ces plaintes, passablement

aigres, sont consignées jusque dans les actes publics 3
.

Non-seulement les évêques convinrent de ne point se

rendre en Italie, mais ils arrachèrent k l’empereur

Théodose la convocation d’un second concile à Con-

stantinople, dans le cours de cette même année 382,

où devait se réunir le concile œcuménique de Rome.

1. Occidentalium cpiscopurum synodicam cpistolam (Orientales opis-

copl) acceperunt. Thcodoret., liist. eccles., y, 8. — Pilasfml Impcralorl»

litter»-. Id., v, 9.

2. Profectioncin
,
ut quæ niliil emolumcnti esset habitura, susciperc

rccusanint. Thcodoret., Ilist. eccles., y, 8.

3. làpist. Concil. Constantinop. ad Patr. Concil. roman., ap. Gothofr.

Ccxl. Theo<l., append., t. VT, p. 21.
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Il y avait là quelque chose d’insultant, de méprisant,

qui dépassait toutes les bornes, et tendait à opposer

non-seulement église à église , mais empereur à em-

pereur. L’hiver se passa en conciliabules parmi les

Orientaux, en intimidations, en brigues, pour que la

manifestation préparée contre l’Occident fût la plus

éclatante possible
, et en effet aucun évêque asiatique

n’osa se rendre en Italie, à l’exception de Paulin
,
que

les Orientaux ne reconnaissaient pas, et d’Epiphane.

de Salamine en Chypre, homme d’un caractère indé-

pendant, lié d’affection personnelle à Paulin, et en

double communion avec Alexandrie et Rome. Les

évêques d’Egypte, toujours portés pour l’Occident,

accueillirent bien la lettre synodique, mais ne partirent

qu’en petit nombre. Quant à la Grèce, elle resta orien-

tale. sauf un seul do ses prélats, Ascholius, dcThessalo-

nique 1

. Les circonstances étaient graves, comme on le

voit. Quand les vents favorables commencèrent à souf-

fler des côtes de Syrie vers le couchant, Paulin s’em-

barqua, et ralliant dans les eaux de Chypre Epiphane,

son ami, ils firent voile ensemble pour l’Italie.

Jérôme se trouvait encore à Constantinople, que

Grégoire de Nazianze venait à peine de quitter. Quoi-

qu’il n’eût reçu ni convocation synodique, ni invitation

particulière de Damase, il jugea que sa place était

dans l’Eglise de son baptême, qu’il pouvait aider de

ses conseils et éclairer de l’expérience par lui ac-

quise en Orient. Après s’être concerté par lettres

I. Tlieodoret., Ilist. reeles ., v, 9.
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avec Épiphane el Paulin
,
pour leur réunion future, il

prit la route de terre et traversa le continent grec

d’un bout k l’autre, pour aller chercher h la pointe du

Péloponèse un des ports où les navires venant d’An-

tioche et de Chypre faisaient escale, Modon probable-

ment. Chemin faisant, il observait, étudiait, classait dans

sa vaste mémoire les trésors d’érudition qu’il répandit

ensuite dans ses livres. A l’Acropolis d’Athènes, il remar-

qua un globe d’airain d’un fort volume qui gisait aux

pieds de la statue de Minerve, dans le Parthénon '.

Il essaya de le remuer, et y réussit h peine en em-

ployant ses deux mains. Ayant demandé ce que cette

lourde boule signifiait, il apprit qp’elle servait de me-

sure à la vigueur des athlètes. Quand il s’en présen-

tait aux magistrats pour combattre dans les jeux

publics, on éprouvait leur force en la leur faisant sou-

lever d’une seule main, puis on les classait suivant la

hauteur à laquelle ils étaient parvenus 1
: de cette ma-

nière, les magistrats pouvaient ordonner les jeux à

coup sur, en appareillant convenablement les combat-

tants. Jérôme trouva l’idée ingénieuse, et, comme son

esprit se reportait toujours aux choses morales, il

pensa sans doute qu’on pourrait l’appliquer avec quel-

que avantage h l’éducation des hommes et au gouver-

nement des sociétés. On ignore s’il rallia ses deux amis

1. In arec Athenicnsium , juxla simulacrum Minervai, vidi sphæram

æream gravissimi ponderis, quam ego pro imbecillitate corpusculi raoveie

vix potui. Hieron., in Zach., 12.

2. Cum quart1rem quidnam sibi vellot ; reaponsum est ab urbis ejtis

cultoribus, athletarum in ilia massa fortitudinem comparai!. Hieron., in

Zach. I. c.
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à Modon ou seulement au port du Tibre ; mais lui-

même nous dit qu’ils se rejoignirent et firent leur

entrée ensemble dans Rome.

C’était pour la ville éternelle un grand sujet d’émoi

que la convocation d’un concile qui attirait dans ses

murs une multitude de personnages distingués en rela-

tion avec les patriciens. Chacun voulait, suivant sa for-

tune et sa qualité, faire, vis-à-vis de ces étrangers,

montre d'hospitalité antique, et ce désir se rencontrait

même chez les païens
,
qui comptaient dans les rangs

du christianisme des amis, des alliés, des parents. A

cet orgueil de la richesse et du rang, les familles chré-

tiennes en joignaient un autre qui leur était particulier,

celui de posséder sous leur toit des prélats illustres,

des orateurs, des savants, dont le nom se trouvait dans

toutes les bouches. Paula eut bien voulu loger chez

elle ce fameux évêque d’Antioche, légitime à Rome,

schismatique au delà des mers; mais il était déjà

pourvu d’un logement ailleurs, et elle dut se contenter

d’avoir pour hôte Kpiphane 1

. Quant à Jérôme, il ap-

partenait en quelque sorte de droit à Marcella, et

quelque hésitation qu’il mît d’abord à céder à ses in-

stances, il dut s’installer, près de la petite église mo-

nastique, au palais du mont Aventin *.

1. Kpiplianium hospilem habnit; Paulfnam in aliéna mnnentem domo,
quasi proprium humanitate possedit. Ilicron., F.p. 86, p. 072.

2. Curn et me Romain ccclcsiaslica traxisset nécessitas, et verccunde

nobilium feminarum orulos declinarein, ita cuit socundum Apostolum

« importune, opportune, » ut pudorem menai sua superaret industrie Mic-

ron., Ep. 06, p. 781.
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Histoire du pontificat de Damase. — Sa famille
,
son éducation , sa vie ü

nome. — Il est porté au siège épiscopal en remplacement de Libère. —
Compétition d’tlnin. — Scission du rlorgé. — Guerxe dans les églises

de Rome. — Massacres. — Prise d’assaut do la basilique Sicinine. —
Persécution contre les partisans d'Ursln. — Damase accusé d’adultère.

— Concile de Rome. — Jérôme secrétaire du Concile. — Lutte entre le

concile de Constantinople et celui de Rome; insolence des Orientant;

lettre de Théodore qui censure les Occidentaux. — Les Apollinaristes

accusent Jérôme d'avoir falsifié un texte. — Son indignation contre les

calomniateurs. —Travaux de Jérôme à Rome.— Sa révision du Nouveau

Testament. — Son amitié avec Damase. —. Projet de réforme du clergé.

366-3K4.

Le pape Damase, monté depuis seize ans au siège

épiscopal de Rome, et qui en avait près de soixante-

dix-sept à l’époque où nous avons conduit notre récit,

ofl'rait un des vivants et plus lamentables exemples de

l'esprit de désordre et d’ambition fiévreuse dont celte

Église était travaillée : son avènement avait été signalé

par des massacres, et lui-même ne menait, à, la tête de

son clergé, qu’une vie tourmentée, rendue misérable

par les calomnies, les persécutions et le schisme.

Il était Espagnol d’origine *, né h Rome d’un père

I. Anast. Dibliotli., Baron., ad ann. 367, 6. — Tillom., ilem. tcdtt.

t. VIII, p. 3K»;.
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ecclésiastique attaché à l’église de Saint-Laurent comme

scribe ou greffier d'abord
.
puis comme lecteur, diacre

et enfin prêtre. Damase avait grandi sous son aile ; il

avait reçu de lui ou près de lui la première connais-

sance des lettres, en même temps que les premiers

degrés du sacerdoce : l’église de Saint- Laurent avait

été sa patrie et son berceau A l'époque où il n’était

encore que diacre, Home se trouva partagée entre

deux évêques catholiques, le pape Libère, que l’empe-

reur arien Constance avait relégué en .Syrie, et Félix,

qu’il fit instituer <\ sa place. Damase, après avoir

accompagné l’évêque exilé pendant une partie de la

route, revint à, Home, où il soutint d’abord fidèlement

sa cause; mais il finit par se rallier à Félix avec la

majeure partie du clergé, quand on désespéra de revoir

jamais Libère, qui était vieux et infirme. De telles

variations au reste n’étaient pas rares en ces temps de

troubles ecclésiastiques, toutes les fois que la hiérarchie

seule y était intéressée, et non le dogme.

Llevé à la prêtrise, Damase prit rang parmi les

membres les plus importants de l’Eglise romaine *. On
vantait son instruction dans les sciences sacrées et

même profanes, ce qui s’appelait, confisquer les vases

de l’Égypte au profit du temple de Dieu; il écrivait

1. Hiuc paler Eiccptor, Lector, Levita, Sacerdo»,

Creverat liinc nivritis quoniam mclioribus uctis; •

Hitic milii provecto Chrittu», cui aumina potestas

,

Scilis apostolirip volait concedorc honorent.

Inscript. Damas., in Basilica S. Laurenüi, ap. Baron., anno 384, 22.

2. Vir omni généré virtutis ornatus. Tlieodoret., ti, 22. — Vir egregius

et eruditus in Scripturis. Hieron., Ep. 30, p. 240.
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des lettres estimées dans ce style un peu subtil et pré-

tentieux mis à la mode par Symmaque ; enfin il était

poète Son caractère alTable et bienveillant le faisait

rechercher du monde, non moins que la distinction de

son esprit, et ses liaisons avec quelques matrones don-

nèrent lieu à des bruits médisants qu’il démentit avec

indignation *
. Ces bruits semblaient étouffés depuis

longlemps, lorsqu’en 306, et quand il était déjà dans

sa soixante-deuxième année \ le siège de Saint-Pierre

devint vacant par la disparition de Félix et la mort de

Libère : Damase se présenta pour l’occuper.

Il avait pour lui la saine partie du clergé, qui n'était

pas précisément, alors comme toujours, lapins active et

la plus habile. Une faction de diacres ambitieux, gros-

sie de quelques prêtres jaloux, lui opposa un des leurs

nommé Ursicinus ou plutôt l rsinus *
: c’était en quel-

que sorte le parti des diacres contre les prêtres; c’était

aussi le parti des purs

,

attendu que beaucoup d’entre

eux, ayant refusé de se rallier à Félix pendant l’exil de

Libère, faisaient sonner bien haut leur martyre, quoi-

qu’ils eussent vécu fort paisiblement à Home '. Ursin,

candidat de ce parti ,’t la papauté, était un homme

entreprenant, alerte, passé maître en fait de brigues et

1. Klcgans in versibus componendi» ingenium babuit, multaquu et

brévia opuscula heroico metro edidit. Ilieron., Calai. Script, eccles., 103,

p. 125.

2. Voir les citations plus bas.

3. Hieron., Catal. Script, eccles. iti Damas. — baron., ad ann. 307, H.

4. Ursicinus quidam èjusdem Ecclcsiic diaconus. Ruf., Hist. eccles ., tt.

— Ursinus. Amm. Marc., xxvn, 3,— Cf. Socr., tv, 20; — Sozom., vt, 23-

5. Marccll. ut Faust. Lucifer. Lib. prec. ad Tlieixl., passim. — Baron.,

ad ann. 367. — Tillem., .Ucm. ecclés., t. VIII, p. 387 et seqq.
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de complots, assez mal famé pour ses mœurs. Chef

d’une petite armée de diacres qui lui ressemblaient et

battaient le pavé de Rome pour lui, soit dans les riches

quartiers du patricial, soit autour des échoppes de la

plèbe, il se recruta force électeurs et agents parmi les

cochers du cirque, les mimes, et jusque dans cette

classe immonde des « mangeurs de saucisses et de

trognons de choux » qui avaient, comme nous l’avons

dit. leur domicile de jour et de nuit sur les gradins des

amphithéâtres *. Que cette tourbe fut catholique ou

arienne, chrétienne ou polythéiste, c’était le moindre

souci des amis d'Ursin : le zèle égalisait les religions,

et l’argent provoquait le zèle. Préparée d’abord dans

l’église de Sainl-Jean-dc-Latran, l’élection fut ren-

voyée, par les magistrats sans doute, dans celle de

Saint-Laurent, changement favorable à Oamase, qui

devait trouver, dans ce quartier de Rome où il avait

passé sa vie, ses partisans les plus nombreux et les

plus fidèles. Néanmoins, au moment des votes, Jes

suffrages se trouvèrent divisés presque par égale part,

tant la cabale d’Ursin avait été puissante. Datnase, qui

réunissait bien réellement la majorité des voix, fut

proclamé, mais les Ursiniens protestèrent : on en vint

aux mains, on se battit dans l’église, on se battit hors

de l’église, et le lieu saint, pris et repris, fut inondé

de sang i
. Damase, maître du champ de bataille comme

de l’élection, fut ordonné par l’évêque d’Ostie, à qui

1. Cojlcrta turbulentorum et seditiosormn liominum manu.... Ruf.,

Ilist. ecctcs., il, 10.

2. Dnmasiis et Irsious supra humauum inodmn ad rapiendam opisco-
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appartenait le privilège traditionnel de consacrer les

évêques de Rome *.

Cette déplorable scène se passa dans les premières

semaines du mois d’octobre 36(i. Ursin était battu,

mais non vaincu ; il en appela aux électeurs, dénonça

la nomination de Damase comme nulle et doublement

viciée par l’irrégularité des opérations électorales et par

l’indignité du personnage, et, de son autorité privée,

convoqua le peuple à une seconde élection. Ses amis et

lui la préparèrent en toute diligence. Tandis que des

agents éhontés parcouraient les quartiers infimes de

Rome, soulevant les passions et achetant les suffrages,

d’autres, plus indignes encore, frappaient k la porte

des palais pour y semer l’outrage et la calomnie contre

le nouvel évêque. Alors fut reprise et amplifiée l’accu-

sation, depuis longtemps démentie, d’un adultère

commis par Damase dans sa jeunesse. Les diacres

Amanlius et Lupus se faisaient les colporteurs de ces

diffamations *. Ursin leur donna pour acolytes deux

personnages dont l’histoire est bien obligée de parler,

puisqu’ils s’y sont fait une place par l’infamie, et que

d’ailleurs leur immixtion dans un débat d’élection

épiscopale est un trait assez curieux des mœurs du

palus sedem ardentes, scissis studiis asporrime conflictahantur, adusque

mortis vulncruniquc discrimina. Ainm. Marc., xxviî, 3. — Divise igitur

populo, alii quidem islam, alii vero Damasum prselcrehaot Kpiscopum.

llinc ingens eontèntio ar seditio mullitudinis exarsit, ndco ut nialutn ud

vulnorn et sedes usque prorumperet. Sozom., vi, 23.—llinc crchra ntrinque

jurgiu et conflictusvulgi exsUtore, aden ut ex ea concertât ionc plurimi inte-

ricrint. Socr., tv, 29.

1. Baron., ad ann. 307, 10. — Rttf.
,

llist. rrclts., u, 10.

2. Baron., ad ann. 307, 18.
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temps. L’un était un juif espagnol nommé Isaac, con-

verti au christianisme, puis relaps, qui, suivant le

langage d’un concile qui le condamna, avait profané

par sa rechute les mystères sacrés 1

. Ce misérable affi-

chait des prétentions à la théologie, et on lui attribua

un assez mauvais livre sur le Saint-Esprit, écrit à l’épo-

que de sa conversion. Ennemi personnel de Damase.

qui était originaire d’Espagne comme lui, et peut-être

avait censuré son ouvrage, Isaac prétendait avoir en

sa possession les preuves de cet adultère imputé au

prêtre de Saint-Laurent ; mais, sommé plus tard de les

produire devant les juges, il se reconnut lui-même

pour un imposteur. L'autre était un eunuque appelé

Paschasius, d’une vie impure, fourbe, avare, perfide

comme scs pareils, et qui osa porter jusqu’à l’empereur

Gratien, à titre de mémoire explicatif, un libelle plein

d’obscénités qui lui valut d’être chassé de la présence

du prince et exilé
!

. Ces trames étaient bien ourdies,

et il fallut du temps pour les rompre ; en attendant,

IJrsin profitait de l’imposture et créait des ennemis à

son rival.

A l’opposite de l’église de Saint-Laurent, dans le

quartier du mont Esquilin, le plus oriental de Rome,

et non loin du marché de Livie. se trouvait une vieille

I. Sic denique fadio profecit trsini, ui Isaac Jndieo subornato, qui,

fado ad aynagogan) rectirsu, rudostia mysteria profannvil. Concil. Humai).

ICpist. ail Gralian. el I alenlin., ap. Coiliofr. Cod. Throd., append., t. VI,

p. 18.

i. Longe alienus ali muni verccundia, per abscissuni lioniincm. Pus-

rhasium signifenim furoris atii, misais litteris.... Episl. I, Concil. Aquil.

ad Gralian., ap. Gothofr., ttb. svpr.
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basilique, construite jadis par Sicinius, et appelée de

son nom Sicinine ’. Libère, avec l’autorisation des

magistrats, s’en était emparé et l'avait consacrée aux

usages du culte chrétien, ce qui fait qu’on l’appelait

aussi la basilique de Libère : elle servait fréquemment

de lieu de réunion pour les délibérations ecclésiasti-

ques *. C’est là qu’Ursin convoqua, le 25 octobre 566,

au lever du soleil ,
l’assemblée de ses partisans pour

faire déclarer nulle l’élection de Damaseet procéder à

la sienne. Cette basilique longeait la grande voie qui

conduisait à Tibur. Comme on avait besoin d’un évêque

pour la cérémonie projetée, on était allé chercher celui

qui résidait dans cette ville, Paul us, homme d’une

simplicité agreste et d’une ignorance sans égale \ car

il ne savait ni ce que prescrivaient les canons pour une

ordination épiscopale, ni ce que voulait la tradition

particulière de l’Église de Home. Amené vers Ursin

pour être son consécraleur, il fut en quelque sorte

gardé à vue jusqu'au moment où on ferait appel à son

ministère.

Dès l’aube du jour, une masse de peuple dans

laquelle on remarquait beaucoup de femmes et d’enfants

s’était portée sur la basilique Sicinine, où la délibéra—

1. In basilica Sicinini ubi ritus christiani est conTcnticulum. Amm.
Marc., xiyii, 3. — lu Macello Liviæ. Aua»t. BlbUothec., in Ubtr. — lu

regionu quiiita, juxtu forum Esquilinum, non longe a Macello Liviuno.

Punvin., Descriptio Lrbis; ap. Baron., auii. 307, 7.

2. Basilica Uberîi. Marcel!., Prœfat. Lib. prtc. ad Valentin. — Tôirov

BcunXunjt Sixivr,;. Socr., iv, 29.

3. Persuaso quodam sali» imperito et agresti episcopo. Ruf., Ilist. »c-

cles ., h, 10. — Paulo episcopo Tibnrtino. Marcel!., l.ibtll. prec., p. 50 et

seqq.
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iion commença au milieu du plus grand tumulte. On
cassa comme illégale l’élection précédente, et proba-
blement aussi on prononça l’indignité personnelle de
I élu : I élection d’Ursin, qui vint ensuite, ne rencontra,
comme on le pense bien, aucune difficulté '

. On en était
là quand un bruit formidable retentit hors des portes :

c’étaient les partisans de Damage, qui, informés de ce
qui se passait, accouraient pour dissoudre l’assemblée.
Ils étaient armés de haches, d'épées et de bâtons, et
des soldats, envoyés par le préfet de la ville pour dis-
siper un rassemblement qui menaçait la paix publique,
s étaient joints à eux et leur prêtaient main-forte. A
I approche de cette troupe marchant en bon ordre, les
l rsuuens s’étaient repliés sur la basilique*, où ils se
barricadèrent en dedans, les autres entreprirent d’en-
foncer les portes à coups de hache et de levier; mais
la défense fut si vigoureuse, qu’aucun des partisans de
Damase ne parvint à forcer l’entrée. Trompés dans leur
attente, les assiégeants grimpèrent sur le toit, qu’ils se
mirent à démolir, faisant pleuvoir k l’intérieur une
grele de poutres et de tuiles, à laquelle répondit du
tond de la basilique un affreux concert de cris d’an-
goisse, de vociférations et de blasphèmes, üa soldats
pendant ce temps-là, et pour ne pas rester oisifs,
déchargeaient sur ces malheureux leurs flèches et leurs
javelots par les brèches des murs ou les fissures des

.

Urs,cinus- Sicininam cum suis invartit. Ilicrou., Chtonic — Col-

gr* «— * <«-



portes Ce fut un siège en règle, et pour le terminer

convenablement on mit le feu à l’édifice *, d’où la

flamme gagna les maisons voisines. Près d’ôlre

étouffés ou brûlés, les assiégés ouvrirent enfin leurs

portes, culbutèrent la ligne ennemie dans une sortie

impétueuse et gagnèrent les rues de la ville. Quand le

vainqueur entra, la basilique était remplie de blessés

et de morts : le sang y coulait par ruisseaux : on en

retira, les uns disent cent trente-sept, les autres cent

soixante cadavres '. Ursin, pendant la bataille, s’était

esquivé par un passage secret, et, retiré dans un coin

obscur qui ne dépendait pas de l’église, il reçut furti-

vement la consécration des mains de l’évêque Paulns,

son prisonnier *

.

Cette guerre soudaine en pleine paix, ce feu mis à

un quartier de Rome, éveillèrent la ville en sursaut;

tout le monde fut debout. I.a populace s’agitait déjà,

excitée par l’appât du pillage. Le préfet de la ville,

.Invendus , appela les troupes urbaines de leurs canton-

nements; mais, soit qu’il fût obligé de céderà l'émeute,

soit plutôt qu’il voulût éviter une trop grand elTnsion de

sang, il fit retraite hors des murs et se tint en obser-

t. Martcll. et Faust., Lucifcrian. l.ib. prec. ail Valoitinian., p. 0, 7,

— Clypeos, pliait1ras, ac tela crurnta. Vikit Inscript, de Dnmaso, «p. Bar.

2. Injtctis facibus et matleolis... a sunimis tectorum culminibus,

suais et tcgulis... Amni. Marc., xxnt, 3.

3.. Uno die cenlum triginta septem reperla cadavera peremptorum.

•Amnt. Marc., ixvn, 3.— Tanta sedilio, imo vero tanta bolla, colinrta sunt,

ultcnitrum dcfendeiitibus popnlis, ut replereutur liumano sanguine ora-

tionum loca. Rnf., Hist. eccl., n, 10.

». Ordinatus est itat|uc non in eeclcsia, sod in secroto loco bnsilicoi qum
Siciuini vocatur. Socr., rv, 3‘J.
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vation dans un faubourg 1

. Le préfet de l’annone Maxi-

minus, qui s’était attiré la haine du peuple dans l’exercice

de ses distributions de vivres, jugea opportun d’en

faire autant, et la ville se trouva livrée à elle-même au

milieu d’une révolution. La partie honnête et pacifique

de la population romaine, et Oamase à sa tête proba-

blement, intervinrent pour calmer les esprits; peu à

peu les choses reprirent leur physionomie habituelle,

et les préfets rentrèrent dans la ville. Les schismatiques

cependant avaient occupé la plupart des basiliques, et

Ursin allait de l’une à l’autre, ordonnant en masse des

diacres et des prêtres pour se composer un clergé

nombreux et redoutable : Juventius les en fit débusquer

successivement par ses soldats. Chassés de la ville, les

ursiniens se retranchèrent dans les cimetières et les

églises de la banlieue, où ils entraînèrent à leur suite

une foule égarée : il fallut les en expulser de vive force,

et la basilique de Sainte-Âgnès-hors-des-.Murs subit un

sanglant assaut *. Quand la banlieue eut été balayée de

ces bandes fanatiques, elles se répandirent dans toute

l’Italie, où plus d’un évêqiîe se rangea du côté du

schisme.

Cependant le préfet de l’annone, chargé de faire

une enquête juridique sur les derniers événements,

la dirigeait avec la dureté de caractère qui lui avait

valu l’animadversion des hautes classes de la popula-

tion non moins que la haine des dernières. Né en Pan- /

1. Qtiæ noc corrigere snfltciens nec mollire, coaotus vi magna, soccssii

in Huburbanum. Anini. Marc., wvu, II.

2. Marccll. et Faust., f.ili. jw‘te. ml Valent
, p. 10 . — Sorom., vi, ‘23.
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nonie de souche barbare, et (ils d’un simple employé

des contributions à l'office présidial ', Maximinus s’était

élevé, du rang d’avocat médiocre et obscur, aux fonc-

tions administratives les plus importantes 1 par un

semblant d’impartiale sévérité qui n’était au fond que

brutalité et inintelligence. Il ne mettait dans ses arrêts

ni pondération ni mesure, et la justice n’était pour lui

qu’une guerre de torture, de geôle ou de bannissement,

faite à des coupables, vrais ou présumés, et non un

moyen de réprimer ou de prévenir le crime. Des prêtres

furent mis à la question, d’aubes bannis en des lieux

éloignés, le plus grand nombre exclu du séjour de

Rome 3
. Ursin et les siens crièrent au martyre plus

haut que jamais, et l’odieux de ces mesures exces-

sives retomba sur Damase, qui ne les avait point pro-

voquées 1
.

Le trouble fut bientôt dans tout l’Occident. Rome

conserva un noyau de schismatiques opiniâtres qu'au-

cune persuasion, aucune menace ne réussit à détruire;

en Italie, les évêques de Parme et de Pouzzoles se reti-

rèrent outrageusement de la communion de Damase \

— SocraL, iv, 29. — Baron., ad. ann. 368, 2. — Tilleul., Mcm. eccl.

t. vm, p. '193 et suiv.

t. Obscurissime natus, paire tabulario prawidialis odicii. Amm. Mare.,

XXVIII, 1.

2. Post médiocre studium liberalium doctriuarum, defensiouemque

cuusarum ignobilem, et administrâtes Corsieain itidemque Sardiniain.

Amm. Marc., xxvm, t.

3. Multitumclerici, tum iaici, a MaviminosupplicioafT.'cti. Socr.,iv,29.

4. Quai rex, faclionc Maximini præfecli, sievi bominis, ad iuvidiam boni

et innocenta versa est sacerdotis; iia ut causa clericorum usque ad lor-

menta ducerelur. Bol'., Ilitt. rcclfs., il, 19.

5. Parmensis episcopus dejeclus judicio nostro ecclesiain tamen rôti net

I. 8
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et Ursin, promenant avec lui Isaac el Paschasius, alla

demander de diocèse en diocèse un concile pour le

juger, et assourdit l’empereur Valentinien de ses

plaintes. Cet empereur, incertain de ce qu’il devait

croire, ou plutôt fatigué de toutes ces tracasseries,

laissa Ursin rentrer dans Rome, où il reprit avec plus

d’audace sa guerre de diffamation et de calomnie. Se

portant hautement l’accusateur de Damase, il chercha

k paralyser entre les mains du chef de l'Église romaine

la juridiction très-étendue que des lois récentes lui

conféraient : c’était unSnoyen de lasser l’Église elle-

même. « J’ai accusé Damase devant l’empereur,

disait-il, je l’ai accusé devant les évêques, je demande

qu’il soit jugé par un concile : or un accusé ne peut

être juge, ses arrêts sont k l’avance frappés de nullité.

Damase ne peut donc connaître d’aucune cause ecclé-

siastique; la justice du siège de saint Pierre est sus-

pendue. » Ces déclarations n’étaient pas sans influence

sur les esprits : les affaires languirent,' et Valentinien,

révoquant sa première décision, fut obligé de bannir

de Rome Ursin el ses diacres une seconde fois; il retint

Ursin prisonnier k Cologne ’.

La situation de Damase au milieu de tout cela était

intolérable : il réclamait lui-même des juges ; il en

demandait aux évêques, il en demandait k l’empereur,

qui. espérant voir le schisme s’éteindre faute d’ali—

impudenter... damnants æque Florentins Puteolamis... liescr. Gratian,

Aug. ap. Gothofr. C. Theod. Append., t. VI, p. 21

.

1. llrsimim Gallia roercef, et ne motus aliquns inquiètes exerceat, cohi-

bet Agrippina seressio. Bescripl. (irai. Aiiy.* sup.
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nients, différait de jour en jour l’examen d’une ques-

tion qui pouvait le raviver. Le malheureux pape n’avait

plus de recours que près d’un concile. Il y en eut un

à Rome, en 378, pour des matières de foi, et l’on y
vit ce vieillard , humiliant ses cheveux blancs devant

ses frères, les supplier avec larmes de scruter sa con-

duite depuis sa première jeunesse, de le confronter

avec ses accusateurs, et de l’absoudre formellement

ou de le condamner. Convaincus de son innocence

et craignant même d’attenter à sa dignité en admet-

tant l’accusation, les pères lui refusèrent la satisfac-

tion qu’il désirait. En 380, Damase revint à la charge

devant le concile d’Aquilée, et en 381 devant une

troisième assemblée, qu’on appelait le concile d’Italie.

Cédant enfin aux instances d’un prêtre accusé qui

voulait, avant de mourir, être justifié à la face de

l’Église et du monde, les pères du concile d’Italie

nommèrent une commission d’évêques pour entendre

les accusateurs et les forcer de produire leurs preuves.

Par suite du rapport de cette commission, l’assemblée

dégrada solennellement les diacres Concors et Callis—

tus, qui avaient soutenu l’accusation; elle demanda à

l’empereur qu’ils fussent punis des peines portées par

la loi contre la calomnie, qu’lsaac et Paschasius

reçussent le châtiment dû au faux témoignage *, et

qu’Ursinus enfin fût condamné h, un exil perpétuel.

Gratien (c’était lui qui gouvernait alors) obtempéra

1. Isnac cjuoquc ipse, ubi ea quae detulit probare non potuit, merito-

rum suorurn sortent tulit. Epist 3. Conctl . roman, ad Gralian. et Va-

/enfin ap. Gotbnfr. C. Theod. app., t. VI.
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sur tous les points aux demandes du concile, qui déposa

en outre ou suspendit les évêques italiens auteurs et

propagateurs du schisme '.

Telle était la lamentable histoire du pontificat de

Damase. Jérôme avait assisté aux troubles de son

avènement, lorsqu’il étudiait à Rome eu 366 : il re-

trouvait maintenant ce même pape, qui l’avait baptisé,

accablé de chagrins plus encore que d’années, et

obtenant à peine une tardive justice après seize ans de

persécutions. Ce spectacle dut le toucher profondément.

I Trop de sympathie secrète existait entre la victime des

vices du clergé romain, ou du moins d’une partie de ce

i clergé, et celui qui voulait en être le réformateur, pour

i qu’il ne résultât pas de leur rapprochement une affec-

j
tion sincère. Jérôme en elfet aima Damase de l’amour

i
respectueux d’un fils : il le vénérait, et nous allirme que

jamais homme n’avait eu une vie plus pure et plus

Lsaioifi ’.

Déjà Damase avait tenté pour son compte, et en

s’appuyant sur le pouvoir civil, cette même réforme

de l’Église qu’il allait entreprendre avec Jérôme, en

s’appuyant sur le pouvoir de la persuasion. En 370, il

avait provoqué de l’empereur Valentinien I
er une loi

célèbre dont j’ai parlé au commencement de ces récits,

qui excluait les ecclésiastiques et les moines du droit de

1. Relcgatus Ursinus. Ep. 3 Concil. rom. — Isaacem remotus Hispa-

niæ ungulus titulo damnationis incluait ; non beue cupiti oonsultum, si

quid turbarum vesanus agitaverit. Rescript. Gration. Awj uh. supr. —
Ita nt etiam qui se intellignnt pro nieritorum auorum ratione datnnandos,

vel damnâtes esse viderunt. Concil. roman., I. c.

2. Virgo; Ecclesiæ Virginia doctor. Micron., Ep. 30, p. 210.
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rien recevoir des femmes et des vieillards à titre de '

donation ou legs, loi que l’empereur lui adresse à lui-

même, contre l'usage, en l’invitant à. la faire lire dans

toutes les églises de Rome 1

. Ce sage rescrit, qu’un

second vint compléter en 372, avait pour but de répri-

mer l’amour effréné de l’argent, vraie source des

désordres de cette Eglise; mais on l’éludait impuné-

ment au moyen de fictions devant lesquelles la justice

humaine était forcée de s’arrêter Il fallait donc que la

répression des actes eût lieu par la réforme des mœurs,

et que celle-ci se fît par le clergé lui-même : l’œuvre

était difficile; mais le solitaire de Chalcide avait foi

dans les idées monastiques, il avait foi surtout dans

son désir du bien, dans son désintéressement et dans

son génie. Approuvé par un évêque aussi éminent que

Damase, il crut tout facile. Par lui se forma, au sein de

l’Église de Rome, ce qu’on pourrait appeler un parti

1. Impp. Valentinianus Valons et Gratianus. A. A. A.

Ecclesiastici aut ex Ecclesiasticis, vel qui Continentium se volunt no-

mine nunctipan, viduarum ac pnpillorum domos non adeant; sed publicis

exterminentur judiciis, si postbac eos nflines earuni vel propinqui puta-

vednt deferendos. Censemus etiam, ut meniorati nihil de cjus mulieris,

qui se privatim sub prætextu religionis udjunxerint, libéralité te quacumque

vel extremo judicio posant adipisci. Et omne in tantum inoflirax sit, r|uod

alicui eorum ub bis fuerit dorelictum, ut nec per subjeetam personam va-

leant aliquid, vel donatione, vel testamento percipere. Quiu etiam si forte

post adrnonitionem legis noslra* aliquid bisdem ea* l'einin*, vel donatione,

vel extremo judicio, putaverint rdiuquendum, kl Ïimus usurpet. Cæteruni

si earum qui voluntate percipiunt, ad quarum successionem, vel bona

jure civili, vel edicti beneficii adjtivautur, capiant ut propinqui.

Lecta in Ecclesiis Roma», 1. kal. Aug. Valentin, et Valen te A. A. m.

Coss. C. Theod.i 1. *20, de lipisc. et Cler.

2. Provida severaque lecis rautio, et tamnn nec sic refrenatur avaritia.

Per fidei commissa legibus illudimus. Hieron., Hp. 31, p. *201.
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de la réforme morale dans lequel entrèrent plusieurs

prêtres et des moines en plus petit nombre; toutefois

Jérôme s’aperçut bientôt que pour agir efficacement il

devait prendre son point d’appui parmi les fidèles, mais

hors de l’Église.

Il

Cependant les évêques occidentaux, appelés à

Rome pour l’ouverture du concile annoncé comme
œcuménique, ne se réunissaient que lentement, et quand

la session fut ouverte, ils semblèrent en prolonger les

préliminaires avec une lenteur calculée. L’abstention

des Orientaux déjouait tous les projets, et les regards

se tournaient vers Constantinople, où un concile rival

venait de terminer sa session, sans que ses résolutions

fussent encore connues autrement que par de vagues

rumeurs. Ce premier contre-temps fut suivi d’un second.

L’archevêque de Milan, Ambroise, à qui appartenait

Pidée du présent synode, et sur qui l’on comptait pour

le diriger, tomba malade* en arrivant à Rome, et

l’assemblée se trouvait dans un véritable embarras,

quand Damasc lui présenta Jérôme pour remplir les

fonctions de secrétaire. Ce fut un grand honneur pour

ce moine il peine débarqué d’Orient, et dont beaucoup

1. Ambr., Ep- -*2. — Tillem., Mêm. ecol., t. X, p. 147 et 743.
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d’évèques occidentaux savaient à peine le nom; ce

n’était pas une moins lourde charge, comme il ne tarda

pas ii le sentir.

Pour l’intelligence de ce qui va se passer au sein

du concile de Rome, nous devons ramener nos lec-

teurs à celui de Constantinople, en renouant le fil de

ces récits au moment où la lettre synodique des évê-

ques d’Italie, qui invitait les Orientaux à se rendre k

Rome pour y régler, entre autres affaires, celles de

l’Kglise orientale, avait provoqué de si vives suscepti-

bilités dans cette partie de l’empire. Prévoyant dès

lors ce qui allait arriver, les évêques italiens recou-

rurent à Théodose lui-même pour empêcher qu’un

second concile se réunît dans sa ville impériale, et

obtenir au contraire que par son autorité les évêques

orientaux fussent contraints de se rendre à celui de

Rome ; ils lui écrivirent dans ce sens une letlre dont

Ambroise fut, à ce qu’on croit, le rédacteur.1
. Ils ex-

posaient nettement au très-doux , très-fidèle et très-

religieux césar, comme on l’appelait, les raisons qui

I. Nos igitur in synodo ea, qu® totius orbis episcopis videbatur esse

pnescripta, niliil temere statuendum esse censuimus; adeo ipso tempore

qui generale concilium declinaverunt, £on>tantinopoli gessisse dicuntur...

Bit in orbe Iloma nostrum Orientaliumque concilium. Neque enim indi-

gnum videtu r, Auguste, ut Homarrn Kcclesi® antistitis, finitimorumque

et Italorum episroporum debeant subire tractatum... Ep. Concil. liai,

ad Theud. imp. Cod. T/icod t. VI. Appcnd., ed. Hitler. — Fidei tuæ dif-

fusa toto orbe cognitio iniimum uostrce mentis demulsit atTectum, coque,

ut hæc quoque gloria imperio tuo crearetur, quod unitateni reddidiVe,

Occidcntalium juxla atque Orientalium Kcclcsii . vidercris, démentiam
tuam obsecraudam pariter ac super Ecclesiasticis negotiis instrurndam
nostris litt<*ris æstiniavimus, Imperutor tranquillissime ac tidelissime.

Epist. 4. Concil. liai., ut supra.
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rendaient indispensable, pour la paix de la chrétienté,

la tenue d’une assemblée oecuménique en Occident,

et non pas en Orient, indiquant en outre les points de

discipline ecclésiastique dont il étfiit convenable que

cette assemblée s’occupât.

Le premier regardait Maxime et le prétendu

schisme de Constantinople. — Maxime, disaient les

Occidentaux, était venu s’expliquer devant les évêques

d’Italie, qui avaient examiné sa cause et reconnu son

droit au siége.kle la métropole orientale
1

. Les objections

faites contre son élection et son ordination avaient été

résolues k la satisfaction de tous 5
. Ainsi il résultait

des explications données que Maxime avait eu pour

lui l’acclamation unanime du peuple de Byzance, et que.

si son ordination s’était accomplie dans un lieu privé,

c’est que les ariens, maîtres de toutes les églises de

Constantinople, l’avaient chassé violemment de celle oii

il avait tenté de pénétrer ’. D'ailleurs Pierre d’Alexan-

drie, de vénérable mémoire (il venait de mourir à

Rome), avait garanti la légitimité de son élection
4

;

Nectaire, récemment • intronisé , n’était donc qu’un

usurpateur. La lettre ajoutait que Grégoire de Na-

zianze n’avait pu siéger canoniquement à Constanti-

nople \ étant en ce moment même possesseur d’un

1. Ad hoc partium venisse Maximum ut rausam in Syoodo agcret suant.

Episl. 5. Concil. liai, ad Theod. imp.

2. nilucida testitlratione. Ibid.

3. Ultra privâtes rde», ijuia Ariani hasilicas adhur teiiohant. Episl. 5.

Concil. Ital.. ut sup.

t. Lertis Pétri sanrlir momoriip viri iilteris, ibid.

b. Grepnrium netpiaquam, secundum traditioncm Patrum Constantino-

politatija erdesi», silo sacwdotium vindirare, I. r.
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autre siège; que Nectaire, n’étant pas baptisé au jour

de son élection, n’avait pu être nomme qu’en violation

des règles ecclésiastiques

1

;
que pour toutes ces raisons

enfin, le seul évêque légitime de Constantinople avait

été et était encore Maxime. La conclusion était qu’il

fallait l’introniser au plus tôt; et c’est à quoi le concile

œcuménique de Rome devait pourvoir.

Les évêques italiens élevaient en second lieu la

même réclamation au sujet de Paulin, seul cvèque

catholique d’Antioche par suite de la mort de Mélétius :

Flavien n’était qu’un faux évêque, un intrus, un par-

jure. qui détenait ce siège contrairement aux engage-

ments de son protecteur et aux siens *.

La troisième question concernait le siège épiscopal

de Jérusalem, ballotté depuis vingt-cinq ans d’un

possesseur à l’autre. Cyrille l’avait occupé d’abord,

puis, envoyé en exil par Constance, il avait laissé

malgn'' lui son troupeau à l’abandon. Un certain Hila-

riuss’cn était emparé et l’administrait, non sans oppo-

sition de la part des fidèles, quand Cyrille revint et le

chassa. Ililarius en appela au tribunal de l’Église

romaine, ce qui était aux yeux des Occidentaux une

forte présomption de son droit. Les évêques italiens

demandaient donc dans leur lettre à Théodose le

rétablissement d’Hilarius et la déposition de Cyrille.

1. C.njns
'
Neotarii

J
otiiinatio qucm ordincnt linbuerit non vidomus.

ICpisl. 5. Concil. liai, ad Theod. imp. C. Th , M.
2. Contra fas atque ecclo'iasticum ordinem, in locum Meletii non tam

mhoRatns, quant superposions adseritur. Tpist. 5. Concil. liai, ad Theod.,

ut Slip.
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On reprochait d’ailleurs à ce dernier un caractère

despoticpie et dominateur, une insubordination scanda-

leuse vis-à-vis de son ancien métropolitain de Césarée,

qui pourtant était arien, et de plus les intrigues au

moyen desquelles, à la mort de ce métropolitain, il avait

porté son neveu sur le même siège de Cés^rée, de telle

sorte qu’il tenait entre ses mains les deux grands

évêchés de la Palestine. On l’accusait encore de faire

argent des biens de son Église. Il avait vendu à sou

profit, disait-on, un voile broché d’or destiné à couvrir

les catéchumènes pendant le baptême par immersion,

voile qui provenait des libéralités du grand Constantin.

D’acheteur en acheteur, le vêlement sacré était devenu

la propriété d’une comédienne, qui s’en servait dans des

représentations grotesques 1
: tels étaient les dires des

ennemis de Cyrille, accueillis trop facilement en Occi-

dent.

Enlin le siège d’Alexandrie était le sujet de la

quatrième réclamation. Pierre, l’ami des Occidentaux,

étant mort à Home, son frère Timothée s’était présenté

au suffrage des Alexandrins pour le remplacer : il avait

été élu; mais son concurrent avait également réussi

dans une contre-élection. Laquelle des deux serait

ratifiée par les évêques orientaux? A qui allait appar-

tenir le premier siège de l’Egypte? Les Occidentaux

demandaient que ce fût à Timothée, leur ami et le

I. Aiunt queuidam postea donarium vuim agnoviaae in muliere SCO-

nica, quæ illo amicta oral, inquiraneinquc curiosius unde illud haheret,

depreliondissc Mcrcatcrcni qui illud mulici i vcndidcrai; ni'Tcntori vero

episoopum venum dédisse. Soiom
,
iv, 25.
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frère d’un homme qui avait été en communion constante

avec eux, et ils désiraient que pour cette raison les dif-

ficultés électorales fussent discutées et jugées à Rome 1

.

Ainsi donc la prétention de l’Église romaine n’allait

pas à moins qu’à régler le sort des quatre grands sièges

métropolitains de l’Orient: Constantinople, Antioche,

Jérusalem, Alexandrie, et elle citait ces Églises à son

tribunal comme ses justiciables. Comprenant ce qu’une

telle prétention pouvait avoir de blessant pour ceux qui

en étaient l’objet, les évêques d’Italie cherchaient à

l’adoucir dans la forme. « Ce qu’ils réclamaient,

disaient-ils avec une feinte modestie, ce n’était pas la

prérogative du jugement, mais une simple part à des

décisions qui intéressaient la chrétienté tout entière *. »

Ces questions de discipline n'étaient pas les seules que

les évêques indiquaient dans leur lettre comme une

sorte de programme du concile; ils en ajoutaient d’au-

tres qui touchaient au dogme, par exemple celle de

l’hérésie des apollinaristes; pourtant il n’échappait à

personne que ce n’était pas l'examen do ces dernières

qui avait motivé la convocation d’un concile œcumé-

nique à Rome.

Cette lettre n’eut point, il s’en fallait bien, l’appro-

l. Timotheus vero Alexandrin;»* urbia episeopus, «uccessor Pciri...

Theoloret, v, S. — Baron., ad ann. 380, 10. — Quare laudabilis anctoritas

tua, arbiirio temperato, quicquid nocotiorum aliunde incidet terminabit,

habituro pontificium sacra» disceptationis Timotheo episcopo, quem sibi

omncs etiam suo judirio prætulorc. Est enim vir cum omnium sacerdotum

suspectione vencrandus, tum etiam nostro judicio Jam probatus. Ep. 5.

Concil. Ital., ut sup.

‘2. Non prærogativam vindicamus examiuis, sed consortium tamen

debuit esse rommunis arbitrii. Epist. 5, Concil. liai, ad Theod.
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bation de Théodose ; mais il n’y répondit que plus tard, et

pour le moment, loin d’empêcher la réunion d’un concile

à Constantinople, il la hàlade tout son pouvoir. Dès le

mois de juin 382. l’assemblée put commencer ses déli-

bérations : presque tout l’Orient s’y trouvait représenté.

Cependant Grégoire de Nazianze, retiré en Cappadoce.

dans sa terre d’Arianze, dont il avait fait une solitude

monastique, manquait à l’appel, et la gloire attachée à

son nom, ainsi que la célébrité de ses dernières luttes,

rendait plus visible une absence qu’on pouvait mal inter-

préter en Occident. En répondant à la lettre synodique

qui le convoquait, Grégoire s’était excusé ; sur une nou-

velle invitation, il s’excusa derechef, prétextant les soins

qu’exigeait l’affaiblissement de sa santé. Inquiet de ce

refus mal déguisé, le concile réclama l’intervention de

l’empereur, et Grégoire eut à se défendre contre deux

lettres très-pressantes des préfets de Thrace et de

Cappadoce, et contre un rescrit de Théodose lui-même :

il fut inébranlable. « Pour dire toute la vérité, écrivait-il

confidentiellement à un ami, je ne vais pas à Constan-

tinople parce que je n’aime pas les assemblées d'évê-

ques. Je n’en ai jamais vu aucune avoir bonne et

heureuse fin, et le bien qu'elles se proposent de faire

est dépassé de beaucoup par le mal qu’elles laissent

après elles. On ne voit là que contentions opiniâtres,

guerres de vanités, ardeurs de domination. Il est plus

facile d’y pécher soi-même en jugeant les autres que

de guérir les pervers ou de réprimer les orgueilleux '. »

I. Ero si vera spribpre oporlet, ita animo nffpclu> sum, u» omnia epi-
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Le temps pressait, on oublia Grégoire de Nazianze.

et le concile passa à l’examen des affaires. Sa tactique,

approuvée par l’empereur, fut de couper court aux

demandes des Occidentaux en décidant à l’avance,

d’une façon solennelle, irrévocable, toutes les questions

de discipline dont ceux-ci évoquaient la connaissance.

Les pères orientaux y mirent une précipitation mani-

feste, car au mois de septembre leurs délibérations

étaient achevées, toutes les difficultés résolues, et au

mois de décembre, lorsque la session du concile de

Home ne faisait que s’ouvrir, trois évêques arrivèrent

de Constantinople avec une lettre émanée du concile

lui-même, et contenant le résumé de ses décisions '.Ils

en apportaient une autre de Théodose en réponse au

placet des évêques d'Italie. Le ton du rescrit impérial

était dur et arrogant, tandis que l’épître synodique,

cauteleuseinent rédigée, ne laissait entrevoir qu’à

travers la modération des formes un fond d’ironie et

de défi plus outrageant encore que l’injure. Le temps a

épargné ce curieux document, un des plus précieux que

nous possédions sur l’histoire ecclésiastique aux îv" et

v' siècles.

Les pères orientaux y débutent par de feintes

excuses au sujet de leur abstention : l’épître envoyée

scoporum concilia fugiam: quoniam nul lins concilii finem lætum faustum-

quc vitli, nec quod depulsionem malorum potins quam accessionem et

inrrcmentum habuerit. Pertinaces enim contentions* et dominnndi cupi-

ditates... ne ullis quidem verbis expli cari quoant, citiusque aliquis in cul-

pam vocabitur, dum de aliéna judicinm fert, quam ut aliorum perversitu-

tem comprimât. Gregor. Nazianz., Ep, 55.

1. Epist. Patrum. Concil. Constantinup.. ap. Theodoret., v, 9.
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d’Italie leur étant parvenue tard, le temps avait manqué

aux évêques pour se concerter, à de si grandes distances,

sur toute la surface de l’Orient
;

puis c’était un bien

long Voyage pendant lequel il leur aurait fallu laisser

leurs églises à l’abandon Cette idée seule les en eût

détournés. Quel sort en eiïet que celui des églises

orientales! Elles avaient depuis vingt ans subi la lapi-

dation de saint Etienne : Dieu avait daigné faire d’elles,

dans sa miséricorde, ce qu’il fait de ses élus, un objet

d’épreuve et de pitié. Les édifices sacrés étaient en

ruine, les catholiques dispersés la foi ébranlée; les

évêques, presque tous confesseurs ou martyrs dans la

persécution arienne, pouvaient montrer sur leurs

membres la trace du fer et du fouet, et ceux que le

bourreau avait épargnés rapportaient de l’exil des

infirmités souvent incurables. Voilà ce que le monde

entier savait, et il n’était guère à croire que le bruit de

tant de soulTrances ne fût pas arrivé aux Occidentaux

au milieu de la paix si complète dont ils jouissaient

depuis Constantin s
. Proposer aux évêques d'Orient

d’entreprendre en de telles circonstances un pèlerinage

si lointain, qu’était-ce donc, sinon leur commander un

regret? Us ne pouvaient en effet que répéter au fond de

leur cœur avec l’ Esprit-Saint : « Qui nous donnera les

i. Proinde necesse nobis foret... diutius huic negotio vacare... sed quo-
niam ea rrs proreus nudarct ecclcsias, qun> nunc primum incipiunt re-

tiovari.... Epist. Conal. Constant/'nup ap. Theodoret., v, 9.

‘2. Pro&criptiones, insidius, contumelias et carreres qui» possit enume-
rare? Epist. Concil. Const., I. c.

3. Nee tcmpestaies quibtis vexaii siimus ejus modi fuere, ut ob
tenuitatcm latere possent. Ibid.
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ailes de la colombe, pour aller reposer k côté de nos

frères
1
? »

Après ce préambule, qui contenait la glorification

de la chrétienté orientale comparée à celle d’Occi-

dent, restée exempte, ou h. peu près, des persécutions

ariennes, les pères de Byzance abordaient les ques-

tions posées comme programme au futur concile œcu-

ménique de Rome. Et d’abord, pour prouver l’esprit

de paix et de charité qui les animait, ils avaient ré-

solu, disaient-ils, d’envoyer à ce concile trois d’entre

eux, Cyriacus. Eusèbe et Priscien, chargés de présenter

leurs excuses et de faire connaître leurs résolutions *.

La lettre synodique n’ajoutait pas que ces ambassa-

deurs avaient été choisis parmi les plus minces prélats

d’outre-mer : Cyriacus était évêque d'idaceen Cilicie

;

Priscien, de Sébasteen Palestine, et on ignore si Eusèbe

venait de Chalcide ou de la ville d’OIbia, en Isaurie.

Quant au règlement des quatre sièges métropoli-

tains qui avaient excité si vivement la sollicitude des

évêques d’Italie, le concile de Constantinople se bornait

à notifier ses décisions au concile de Rome, déclinant

toute explication à ce sujet, et se contentant d’affirmer

ironiquement que le choix des titulaires méritait le

respect de l’Église et la congratulation des évêques

d’Occident; or ces titulaires, à l’exception d’un seul.

1. Quis enim det nobis pennas aicut columbn, ut volemus, et requies-

rainus apud vos? Epixt. Conc. Const., ap. Theodorct, I. c.

2. Révérendissimon et charissimo* fratres et eomministros nostroa

Cyriacum, blusebium et Priscianum deprêt:

a

ti, ut ad vos alacri animo pro-

Hciscereutur. Ibid.
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étaient précisément ceux que la lettre à Théodose avait

signalés comme illégitimes et indignes.

« Nous avons, disaient les pères orientaux, institué

pour évêque de la très-illustre Eglise de Constantinople

le très-saint et très-révéré Nectaire, d’un accord

unanime, en présence du très-religieux empereur

Théodose et conformément aux suffrages du clergé et

de toute la ville

« Il a été également pourvu par nous aux besoins

de l’Eglise d’Antioche, cette ville antique et vraiment

apostolique, où le nom de chrétien a été adopté pour

la première fois. Le très-saint et très-révéré Flavien

ayant été élu et ordonné évêque par le concours

unanime do la ville, de son clergé et des prélats du

diocèse d’Orient, nous avons, d’une commune voix

aussi, ratifié son ordination »

En ce qui concernait l’Eglise de Jérusalem, « celte

mère de toutes les Eglises, » le concile maintenait à

sa tète « le très-vénérable Cyrille, son évêque légi-

time, confesseur courageux de la foi catholique, exercé

dans les combats contre la perfidie arienne , banni et

emprisonné en divers lieux*. »

i

1. Reverendissimtim ac religiosissimum Nertarium ordinavimus episco-

pum, in concilio universali, commuai omnium consenBii, coram religiosis-

simo imperatore Theodosio, adstipulantc oinni clcro et universa ci vitale.

ftp. Concil. Const ap. Theodoret., v, 9.

2. Antiquissimæ vero, vertequ. 1 apostolicaï, Autiochicnsium in Syria ec-

clcsiæ, in qua venerandum christianorum nomen primum in notait, reve-

rendissimuiu et religiosissimum Flavianum , tum illius provinciæ, tum

Oricntalis diocæsis episeopi in unum congrcguti, cominuni sulTragio, epis-

copum ordinarunt; universa Kcclesia, communi consens» et quasi uno
ore eum honorante. Ibid.

3. Qui et canonice ab npiscopis provincia 4 olim fuit ordinatus, et plu—
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Timothée avait été confirmé par le concile dans la

possession du siège d’Alexandrie; mais l’épître syno-

dique n’en disait rien, de peur que les Occidentaux

n’y vissent une conséquence de leurs observations ou

même un simple désir de leur plaire. Cette brève et

dédaigneuse notification se terminait par un avertisse-

ment d’une aigreur blessante
.
quoique méritée peut-

être. Le concile invitait les évêques d’Occident à se

défaire de toute partialité pour les personnes dans leur

jugement sur le règlement des affaires, et à ne songer

qu’au bien de l’Église, la crainte de Dieu aidant ainsi

que la charité spirituelle. « Si tout le monde se confor-

mait à cette règle salutaire, ajoutaient les pères orien-

taux, le corps de l’Église deviendrait comme celui

du Christ lui-même, qui est entier pour chacun de

nous'. »

Telle était en analyse la lettre du concile d’Orient;

celle de l’empereur s’expliquait plus rudement et plus

nettement sur les prétentions occidentales. Théodose y

disait sans détour aux évêques italiens que la demande

qu’ils lui avaient faite d’obliger les Orientaux de se

rendre k Rome pour y. discuter leurs affaires man-

quait de raison, et que les Orientaux avaient tout droit

de s’en offenser. Ce qu’on aurait décidé en l’absence

rima variis in loris contra arianox cerlamina subiit. Ep. Conc. ('on il..

ap. Theodoret., v, 9.

I
.
Qtiibus tanquam canonice ac légitimé apud nos conslitutis, vesirani

qunque rcvercntiam gratulari liortamur, imcrcedente apiritali caritato, et

Uoinini timoré omnem quidem hnmanum alTectum comprimante; eccle-

siarum autem ædiflcationeni prisais; erga singulos benevolentiæ et gratiie

prseponente. Episl. Conc. ( ouil., lit sop.

1. 9
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des parties laisserait d’ailleurs ouverlure à des recours

qui rendraient les querelles interminables. Le droit de

chaque Église à se réglementer et à choisir ses chefs

était écrit dans les canons; le nier ou le contester était

créer un danger public. A propos de l’Église de

Constantinople, l’empereur reprochait sans ménage-

ment aux Occidentaux « de s’être laissé duper par

Maxime, qui ne leur avait débité que des impostures;

il les exhortait à montrer à l'avenir moins de crédulité

pour les mensonges colportés chez eux, et moins de

rancune contre leurs frères d’Orient*. »

La lecture de ces deux pièces dut produire dans le

concile de Home l’etTet de la foudre. Il n'avait plus de

raison d’être : la mission que s’étaient attribuée si

orgueilleusement les Occidentaux se trouvait terminée

avant d’avoir commencé; les questions à juger étaient

tranchées à l'avance, les droits contestés reconnus;

enfin les hommes dénoncés comme indignes passaient

au contraire k l’état de saints et vénérables person-

nages, couverts par les suffrages de tout l’Orient. Les

Occidentaux étaient joués, et de plus ils avaient irrité

l’empereur Théodose en censurant l’élection de Nec-

taire, sa créature : le très-religieux auguste
,
person-

nellement blessé, avait jeté son épée impériale dans la

balance du coté de l’Orient. Descendu de scs hautaines

1. Ces choses sont tirées par conjecture de la réponse qu'Ambroise et

les érfques occidentaux firent à Théodose.

Silemus jam quorum errore, rpiorumve delicto , ne serere fabulas et

alloquia cassa viduamur... lato enim argiiebamur, qnod posthabere Drieu*

talium societatem et refuiare zratiam ïideremur. Epiât. 4. Conc. II.

C. Throd.y app., t. VI. — Cf. Tillem., Mèm. rrrl., t. X, p. 141 et xniv.
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prétentions, et d’assemblée œcuménique devenu simple

assemblée de prélats latins, sans compétence hors du

domaine occidental, le concile se tut et passa outre.

Pourtant il n’abandonna point Paulin
,
qui était venu

en personne se soumettre à la juridiction romaine; un

décret synodique le confirma dans la possession du

siège d’Antioche et excommunia Flavien : c’était le

moins qu’on put faire
1

.

III.

Débusqué des questions de discipline, le concile se

rejeta avec ardeur sur celles qui concernaient le

dogme. Il s’en présentait une assez grave : les dis-

ciples d’Apollinaris, exclus en .175 de la communion

romaine par le pape Damase 1

, avaient appelé de sa

sentence au concile, et venaient s’y défendre par la

bouche de quelques-uns de leurs docteurs les plus en

renom. C’étaient des hommes subtils, exercés aux

ruses de la parole, familiers avec les textes de l’Écri-

ture, et habiles à les plier aux besoins de la contro-

verse. Ils espéraient avoir bon marché des Occiden-

taux, dont la science et le talent de discussion étaient

de médiocre estime en Orient; mais ils avaient compté

sans Jérôme, et surtout sans l’évêque Epiphane, qui

avait fait le voyage de Salamine à Rome tout autant

pour les combattre que pour défendre Paulin, son ami.

1. Soïom., vu, 11. — Cf. Tillera., Mém. eccl ., l. X, p. 147, US.

2. Sozom., vi, 25. — Raron., ad ann. 373, 1.
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Ce personnage devant occuper dans la suite de nos

récits une place importante, nous nous arrêterons un

moment ici pour dire ce qu’il était, et comment il avait

acquis une autorité prépondérante dans l’exégèse des

dogmes chrétiens.

Sorti d’une famille de Juifs convertis, assez riche

en patrimoine, Epiphane était né dans la province

romaine de Palestine, au village de Besandouc, non

loin d’Hébron, l’antique domicile des patriarches

1

.

I/aiguillon de la vie soliLaire s’était fait sentir à lui dès

l’enfance, et il s’y était précipité avec la ferveur innée

d’un essénien. Hilarion dans les montagnes de Judée,

Pambon dans les plaines salées de Nitrie, furent ses

premiers maîtres; il courut avec une sainle curiosité

tous les déserts de l’Orient
1

;
puis, rentré dans son

pays, il vendit son patrimoine pour construire un mo-

nastère qu’il dirigea lui -même pendant trente ans 3
.

Son dévouement généreux aux idées monastiques

dépassait malheureusement l’étendue de sa fortune, et

tout son bien se trouvait dissipé quand les habitants de

Chypre vinrent l’enlever aux moines d’Hébron pour le

faire évêque de Salamine, leur métropole, ville très-

opulente à cause de son commerce*. Epiphane agit

1. Besanduce pago, in tractu Eleutlieropolitano silo, ortus fuerat.

Sozom., vi, 32.

2. Epiphan., Hœres.,'iü et pnssiin. — A monachis, et pripstantissimis,

instituais.. . Sozom., vi, 32. — Hieron., Kit. S. Hitar.

3. In eodem vitæ généré colendo se coltocavit.... Sozom., vi, 32.

3. l'ostea <|uoque apud Cyprins non minore gloria fuit, apud quos elec-

tus est totius insuie episcoptis... Salamine Cypri episcopus. Sozom., M,

32. — Constantin (Salamine) Cypri... Socrat., vi, 10.
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avec les revenus de son Église comme il avait fait avec

son patrimoine : il les dépensa en fondations pieuses

dont l’île fut bientôt couverte'. A cette passion de la

vie cénobitique le nouvel évêque en joignait une autre,

celle de la science : soit dans ses voyages, soit dans

sa retraite, il avait appris à fond quatre langues, l’hé-

breu, le syriaque, l’égyptien et le grec, et il parlait

passablement le latin, ce qui l’avait fait surnommer

Pentaglâttos

,

c’est-à-dire le docteur aux cinq lan-

gues 1
.

La simple étude des idiomes n’était pourtant pas

son objet; il en avait un plus élevé, celui de recher-

cher dans tous les pays de l’Orient les altérations

qu’avait pu subir le christianisme ou même le ju-

daïsme. Par les voyages et par les livres, il avait

appris à connaître toutes les hérésies; il savait en dis-

cerner l’origine et les dérivations; il, les classait, il les

suivait dans leurs moindres rameaux comme des

slemmes généalogiques. Il y avait peu d’hérésiarques

contemporains avec lesquels il n’eùt disputé, peu de

sectes clandestines dont il n’eùt sondé le mystère et

dévoilé les pratiques; mais à ce métier il avait couru

plus d’un danger, lui -même nous l’avoue. Tombé un

jour, et lorsqu’il était fort jeune, au milieu d’une secte

gnostique qui professait une égale horreur de la con-

tinence et du mariage, il eut peine à se sauver des

1. Quoniaiu facilitâtes suas jam pridem eonsumpserat, ecrlesia» bonis,

ubi opus erat, prolinc abusas est. Sozom., vu, 27.

2. Hieron., in Ru{., n, p. 412. — Papa F.piplianius JiivrayiunTO;, quia

quintpie linpui* loquitur, Hieron., in Ruf., ni, p. 4-4M.
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mains des femmes qui avaient entrepris sa conversion

Les travaux d’Epiphane lui méritèrent dans les Églises

orientales les titres de nouvel apôtre et de nouveau

Jean, héraut du Seigneur*, et, pour se rendre digne

de ces grands titres, lui-même se constitua la senti-

nelle vigilante, infatigable, de l’enseignement chrétien,

depuis les bornes du Pont-Euxin jusqu’à celles de la

Libye.

Avec tant de science, l’évêque de Salamine avait la

simplicité d’un enfant 3
: il se laissait aisément tromper,

et plus aisément encore il était la dupe de ses propres

rêves. Habitué à subtiliser, à distinguer, à chercher

une intention sous chaque mot, il avait fini par voir

des hérésies partout. Ses contemporains lui repro-

chèrent d’avoir créé plus d’une fois par ses illusions,

comme un chasseur en défaut qui suit un gibier ima-

ginaire, des erreurs qui prenaient corps par sa réfuta-

tion même, et qu’il fallait combattre ensuite sérieuse-

ment. En dehors de ces excès de zèle Ihéologique,

Kpiphane était bon, charitable, honnête', mais d’une

1. lmperabant enlm milii perniciosœ ilia» inuliercula-, et detidt-bant

me, vclut indicabant ips» sibi ipsis mutuo illmlentos, nimirum : • Non po-

tuimus, inquiebant, servarc adolescente!)), et ditnisimus ipsum iu mani-

bus principis (diaboli) perire. » Epiph., flœres ., 20.

2. Hieron., Ep. 38, p. 308, 309 etseqq. U., Ep. 88, p. 728.— Coutite-

inurenim non solum nos, sed etiani omîtes, quod in lioc sa’culo novum te

apostolum et pieconcm Dominos exritavit, Joannem novum... Ep. Acac.

el Paul., ap. Baron., ad ann. 375, 17.

3. Epiphanius, ob singularvm pictatcm , stimula inorum simplicité!'

preditus, facile... induclua est. Sacral., u, 19. — Hieron., Ep. passitB.

4. Pia vita. Sozom., vu, 27.

—

Singul&ris pietas. Socrat., vi. 11), -r-

— Patrem psane omnium episcoperum et anliqur reliquias sanctitatis...

Hier.. Ep. 38, p. 313.

/
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humeur facile à irriter. On le respectait dans tout

l’Orient 1

, et on lui pardonnait ses défauts en considéra-

tion de sa parfaite bonne foi. Il avait publié, quand il

vint en Occident, la plupart de ses livres, et le plus

important de tous, assez bizarrement intitulé Pana-

riutn

,

c’est-à-dire, comme il l’explique lui-même, le

coffret au.D médicaments i
, ouvrage immense, mais

d’un savoir indigeste, dans lequel l’auteur n'a pas

décrit moins de cent hérésies, dont vingt antérieures

à l’avénement du Christ et quatre-vingts postérieures

à l'Évangile.

En face d’un pareil athlète, assisté de Jérôme au

besoin, les apollinaristes n’eurent pas beau jeu. Pous-

sés de retraite en retraite, ils capitulèrent enfin, et on

discuta les conditions sous lesquelles ils pouvaient ren-

trer au sein de l’Église romaine. L’usage voulait qu’en

pareil cas les conditions fussent exprimées dans un

symbole de foi ou formulaire que les vaincus signaient

et prêtaient serment d’observer. La rédaction en fut

confiée au secrétaire du concile, et la discussion de

son formulaire donna lieu à un incident resté double-

ment fameux comme exemple des fraudes théolo-

giques et comme preuve de la haine acharnée dont

quelques hommes poursuivirent Jérôme.

Le symbole proposé, conforme en ce point à ceux

I. Clarum In orbe sidus étrillait. Hieron, Ep. RK, p. ti’27.

'2. « Une boite d’apothicaire pleinede contre-poisons contre les mor-

sures de» serpents, » parce qu’il y réfute toutes les hérésies
,
qu’il com-

pare toujours i quelque espèce de serpent. Tillem., Wcm. ecr/., t. X.

p. .M>7.
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qui nous sont venus de l'Église primitive, contenait les

principaux articles de la foi catholique développés dans

le sens des idées que le concile voulait faire prévaloir.

A l’article de l’Incarnation, et parmi les qualifications

appliquées au Sauveur du monde, le rédacteur em-

ployait celle d'homme du Seigneur, Dominions homo.

Les apollinarislcs se récrièrent à celle expression, qui

ne se trouvait, disaient-ils, dans aucun docteur faisant

autorité'. Jérôme répondit qu’Athanase, l’oracle du

concile de Nicée, s’en était servi dans un de ses livres,

et qu’il avait ce livre ; les apollinaristes en réclamèrent

la production, et quand ils l’eurent entre les mains, ils

demandèrent du temps pour le lire et se concerter

ensuite. Quelques jours après, ils le rendirent, et, la

question ayant été remise en délibération, le livre fut

une seconde fois produit. On l’examina, et on recon-

nut que les mots homme du Seigneur, anlhrôpos Kyria-

cos, s’y trouvaient bien, mais en surcharge sur des

mots grattés*. Il y eut à cette vue un cri général dans

le concile. Etait-ce une falsification ou une simple cor-

rection? Qui avait fait disparaître les premiers mots et

tracé les seconds? Etaient -ce les apollinaristes, ou

Jérôme, ou le scribe de qui émanait l’exemplaire?

Les hérétiques semblaient accuser Jérôme, tandis que

la majorité du concile entrevoyait dans cet acte une de

1. OlTcnsi in lmc sormonr npollinarisUp, novitalcm sormoris incusarc

cœperunt. Hieron., Ru(. Apolog., n, p. 415.

‘2. lnvenitur scrmo dn quo erat qus*stio t>\ litura in codice po»iiua.

Fidcs proferenli talem codirom dnrogalur, eo qnod lilura ilia corruption^

ac falsitatis viderctur indicium. Hieron., Ruf. .4po/op., ii. Ibnl.
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leurs fraudes pour traîner en longueur leur soumis-

sion, déprécier un formulaire qu’ils n’acceptaient qu’a

regret, et affaiblir l’autorité d’un homme qui avait

contribué à les vaincre. Il n’y avait d’ailleurs aucune

surprise de doctrine dans cette expression , employée

quelquefois en Occident et en Orient, et par Apolli-

naris lui-même, ainsi qu’il était notoire
1

. Quelle appa-

rence que Jérôme, secrétaire d’un concile, eût osé

commettre une falsification que la représentation d’un

autre exemplaire du même livre suffisait à dévoiler? Il

y aurait eu de sa part plus qu’une imposture, il y au-

rait eu véritable folie, surtout si l’on songe que les

mots incriminés n’avaient rien d’étrange, rien de nou-

veau, et que, s’ils n’étaient pas précisément cano-

niques, ils n’étaient pas pqn plus contraires à. la foi de

Nicée. L’incident tomba donc , sous la conviction gé-

nérale qu’il n’y avait pas autre chose au fond de tout

cela qu’un mensonge d’hérésiarques aux abois.

Dix ans après, et quand cette scène était complè-

tement oubliée, les ennemis de Jérôme en réveillèrent

le souvenir pour l’accuser. Ce fut Rufin qui se chargea

de faire connaître au monde dans un libelle que le

compagnon de sa jeunesse, celui qui lui avait voué

pendant trente ans une affection de frère, n’était qu’un

faussaire infâme. Sans toutefois nommer Jérôme, il

raconta l’anecdote avec des enjolivements qui en déna-

turaient odieusement le caractère 1
. Jérôme, alors

1. liri'gor. Nazianz., Ep. I. — Atlianas., Expos, firi- — Augustin.,

Rrlract., i, 19.

2. HK-ron., Ruf. Apolog., 11, p. 415 ii se<|q.
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retiré à Bethléem, bondit de fureur à cette lecture,

puis il se calma et se contenta de verser sur le calom-

niateur quelques lignes d’un mépris bien mérité. « Ami

très-cher, lui disait-il dans sa réponse au libelle, quand

tu auras à composer des traités ecclésiastiques où la

sainteté de nos dogmes et le salut de nos âmes seront

intéressés, abstiens-toi, je t’en supplie, d’y mêler des

rêveries fantastiques, ou de ces fables absurdes qui ne

semblent des vérités qu’après dîner. Tu cours plus d’un

risque & ce métier; d’abord on peut te dire que ce que

tu donnes pour vrai est un mensonge fabriqué à plaisir,

puis on peut ajouter que ton imagination, rivale de

celle des Philistion, des Marcellus, des Lentulus et

autres mimographes célèbres, sait inventer des coups

de théâtre qui conviennent mieux à un bateleur qu’à

un prêtre '. »

Au printemps, Épiphane et Paulin se mirent en

route pour gagner leurs foyers en prenant par la Macé-

doine, où ils séjournèrent quelque temps prèsdel’évêque

de Thessalonique. Jérôme ne quitta point Rome, et

üamase se l’attacha définitivement comme secrétaire

de la chancellerie pontificale, chargé de dresser les

confessions de foi, de dicter les épîtres ecclésiastiques

et de répondre aux consultations des conciles d’Orient

I. Qutrso te.amieccarlssimo, ut in ecclesiasticis traetatibus, ubi de veri-

tate dogmatum queritur, et de sainte anitnarum uostrarnm, majoruui fla-

gitatur auctoritas, hujusrcmodi dcliramenta diniittas et prandioruni ciena-

rumque fabulas pro argumente non teneas veritatis. Fieri enim potest, ut

ctiam si a me verum audisti,aliu$ qui hujua rei ignarus est, dicat a te esse

cnmpositum : et quasi mimum Pliilistionis , vel Lentuli. ac Marceili stro-

pham eleganti sermone connectant... Hieron., in /tuf., 11, p. tlê.
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et d’Occident Quelques lettres qui nous restent de

l’évêque romain témoignent de sa vive affection et de sa

grande estime pour Jérôme; il le traitait avec une

familiarité paternelle, le consultant sur ses propres

lectures, étudiant ses ouvrages, et lui proposant, soit de

vive voix, soit par lettre, des questions sur les difficultés

des Écritures. Son admiration pour quelques-uns de

ses livres allait à. ce point qu’il voulut les copier de sa

main*. Damase l’aiguillonnait sans cesse à écrire, « ne

voulant pas, disait-il, le laisser s’endormir sur l’œuvre

des autres*.» Dans leurs mutuels épanchements, Jérôme

étalait aux yeux du vieillard émerveillé ces trésors de

l’interprétation symbolique qu’il rapportait d’Orient,

et auxquels sa féconde imagination savait ajouter de

nouvelles richesses.

Le plus important des ouvrages qu’il entreprit alors

sur l’ordre de son protecteur fut la traduction des

livres du Nouveau Testament et la révision des Évan-

giles. Les originaux de ces livres, écrits en grec,

avaient donné lieu h plusieurs traductions latines dont

on se servait en Occident, traductions souvent fautives

et qui présentaient entre elles de telles différences que,

suivant le mot de Jérôme, on y pouvait compter presque

I. Quuiii in chartis eccleaiasticis, juvarem Damasnm Romane urbis

episcopunt , et Orient» atque Occident» synodicis eonsultatioiiibu» res-

pondèrent... Hieron., Ep. 01, p. Î3i.

‘2. (Epistoltc) qnaa tota avidatc legi atque deat’ripsi... Damas., Ep. ap.

Hieron., t. Il, p. ôttl.

3. Dormientem le et longo jam tempore logement petiusquam scri

bentem, quæstiunculis ad te tnissis excitare disposai : non quo et légère

non debeas... sed quod leetionis fruetus sit iste si scribas. Damas., tbid.
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autant de versions que d’exemplaires. Les Evangiles y

avaient été fréquemment intervertis et confondus, dans

l’intention probable de les développer ou de les com-

pléter les uns par les autres, de façon que chaque

église, chaque fidèle même avait pour ainsi dire son

Évangile à lui Un tel désordre, si grave en matière

de foi. avait inspiré à Damase l’idée d’une nouvelle

traduction soigneusement élaborée sur les meilleurs

textes grecs et présentée à l’adoption de toutes les

Églises de langue latine; mais qui charger en Occi-

dent d’un pareil travail ? L’arrivée de Jérôme lui offrait

cette occasion inespérée. Familier avec les textes usités

en Orient, l’ancien disciple de Grégoire de Nazianzc

révisa les traductions vulgaires sur l’original des quatre

évangélistes, remit chaque partie à sa place, corrigea

les non-sens ou les fautes, laissant le reste comme il

était*, et adressa le tout au pape Damase, avec l’addi-

tion de six canons ou tables de concordance qu’il tira

d’Ammonius d'Alexandrie et d’Eusèbe de Césarée 3
. Ce

ne fut pas, à proprement parler, une œuvre d’érudition

spéculative, mais un travail pratique fait pour l’utilité

de l’Église, où la pureté du texte sacré était rétablie,

sans que des habitudes séculaires fussent choquées ou

1. Tôt sunt exeinplaria pæno quot codices. Sin autem veritas est qua*-

renda de pluribus, cur non ad gra*cam originem revertentes, ©a qua* vel a

vitiosis interpretibus, male édita, vel a prn*sumptoiïbus imperitis emendata
perversius, vel a librariis dorinitantibus aut addita sunt, aut niutata, cor-

rigimus? Hicron., Prœfat. in quatuor Evang. ad Damas, pap.

2. Latinorum codinun vitiositatem, qua’ e\ diversitate librorum om-
nium comprobatur, ad græcam originem... volui revocare. Hierou, Ep. 25,

p. 62.

3. Hier., Præfat. in quatuor Evang. ad Damas.
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trop brusquement rompues dans les choses indiffé-

rentes. De cette recension, achevée en 383, est sortie la

version actuelle qui porte dans l’Église latine le nom de

Vulgate.

Les contemporains ne l’acceptèrent pas sans critique

d’un côté, sans une vive défense de l’autre. La critique

reprochait à l’auteur (et l’inspirateur partageait avec

lui ce blâme) de mépriser l’autorité des anciens, de

rejeter ce que tout le monde avait admis, d’oser enfin

corrigerjusqu’aux paroles de Jésus-Christ telles qu’elles

avaient passé traditionnellement dans la vénération des

fidèles depuis l’origine du christianisme. Ces objections,

que peut soulever toute innovation, n’arrêtèrent pas les

gens sensés. Ils applaudirent à l’idée de Damase et

acceptèrent le travail de Jérôme. Augustin, dans un

bon mouvement d’impartiale justice, en rendait grâce

à Dieu. « L’ouvrage est bon, écrivait-il, on reconnaît

que le grec y est suivi pas à pas. S’il s’est glissé quel-

ques fautes çà et là, il est vraiment déraisonnable de

ne les pas pardonner, vu l’utilité de l’entreprise et le

mérite incomparable de l’exécution 1
. »

Après le Nouveau Testament, Damase voulut avoir

de la même main le psautier de David, d’un usage si

fréquent dans l’Église. La traduction dont on se servait

I. Proinde non parvas Deo gratias agiinus de opéré tuo, quod Evange-

lium ex græco interpretatus es : quia pæne in omnibus nulla oflensio est,

quum scriptural» græcam contulerimus. I nde si quisquam veteri falsitati

contentiosus faverit, prolatis collatisque codiribus, vel docetur facillime,

vel refellitur. Et si quædaui rarissima merito movent, qui» tain durus est

qui labori tam utili non facile ignoscat, cui vioem laudis referre non sufti-

cit? Augustin., Ep. 10, ap. Hieron., p. 610.
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en Occident avait été faite sur le texte grec des Sep-

tante ; mais beaucoup d’éditions des Septante étaient

incorrectes, et un grand nombre de fautes s’étaient

glissées en outre dans l’interprétation latine
1
. Jérôme,

pour son œuvre de révision, adopta l’édition la plus

pure, qu’on trouvait dans les hexaples d’Origène, et

que les Églises de Palestine avaient conservée Il prit

soin dans ce travail , comme dans le premier, de ne

pas changer les choses qui n’altéraient point le sens,

quoiqu’elles ne fussent pas tout à. fait conformes au

grec, afin de ménager des habitudes invétérées. II ne

fit pas difficulté non plus de s’écarter de la reproduction

littérale du grec toutes les fois qu’en respectant l’idée

il pouvait laisser au latin ses tours propres, et ne pas

donner pour une traduction un jargon inintelligible et

barbare. Quelquefois aussi il quittait le grec pour suivre

le sens de l’hébreu. C’est lui-même qui nous expose

ainsi le système et le but de son travail *. Néanmoins

la recension ne fit point disparaître la version vulgaire.

1. Longum est revolvers quanta Septuaginta do suo addiderint, quant» •

dimiserint quæ in cxemplaribus Ecclesiffi, obelis asterieisque distinct»

sunt... Et tamon jure Septuaginta editio oblinuit in Ecclesiis, vel quia

prima est et ante Cltristi facta ndvontum, vel quia al) Aposlolis (in quibua

tamon ab Hebraico non discrepat) usurpata. Hieron., Ep. 34, p. 255. —
Septuaginta, quod nosciobant dnbiis protulere sentontiis. Id. In lluf., I. tt,

p. 423. — Saint Jérôme croit que les Septante ont cacbé volontairement

les mystères de leur religion pour ne pas les livrer aux païens. «Cnnjicio

noluisse tune temporia Septuaginta interprétés Hdei sum sarramenta per-

spirue Ethnicis prodere. « Ibid., p. 431.

2. Hieron,, Ep. Il, t. Il, p. 628. — Quum pro varietute regionum

divers» ferantur exemplaria, et germana ilia antiquaque translatio cor-

rupta sit atque violât».... Id. in Huf., ii, p. 425.

3. Hieron., in Huf., il. — Id., Ep. 33. lui Pammarh. lie oplimo ppnmrr
interprelandi. p. 248 et xeqq.
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qui prévalut dans l’usage de l’Eglise, et qui, malgré sa

rudesse et ses fréquents barbarismes, est empreinte

d’une grandeur imposante qu’eût amoindrie peut-être

une diction plus polie et plus correctement latine.

Ces travaux et les controverses qu’ils suscitèrent

mirent le nom de Jérome dans toutes les bouches. II

continuait d’ailleurs de jouir près de Damase d’une

faveur qui lui valut quelques amis et beaucoup d’enne-

mis. Comme la voix publique le désignait pour le suc-

cesseur de ce pape et le seul prêtre qui fût digne du

siège de Rome

1

, il eut une cour, des complaisants, des

flatteurs tout prêts à, le trahir
1

;
mais le clergé romain

se trouva instinctivement ligué contre lui. Jérôme ne

soutint peut-être pas sa fortune avec assez de modéra-

tion; il aimait le pouvoir, il avait plaisir à la lutte, et

le succès l’enivrait. Celui qu’il obtint bientôt dans la

société laïque mit le comble à sa renommée, mais aussi

à. l'animosité de ses envieux.

1. Tolius in me urbis studia connonabant. Micron., Ep. ‘28, p. Oti.

2. Omnium pa»ne judicio dignus summn sacerdotio derernehar. Beatæ

inemoriæ Damasus, meus sermo erat. Dicebnr sanctus, dicebar humilis et

disertus. Osculabantur mihi manus; «tore vipereo detrahehant. Hieron.,

Ep. 28, ut sup.
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Portrait de Jérôme. — Couvent de l'Aventin — Matrones, et frères de
l’Église domestique. — Mélanic en Égypte et en Palestine. — Rufin

au mont des Oliviers.— Portraits de Paula, d'Eustochium et de Blé-

sillc. — Veuvage et conversion de Blésille. — Commencement des

persécutions contre Jérôme. — Polémique contre Hclvidius et Jovi-

nien, au sujet do la virginité. — Jérôme est accusé d’attaquer le

mariage. — Sa lettre à Eustochium sur les désordres du clergé romain;
vierges, diaconesses, faux prêtres, faux diacres, faux moines. — Cla-

meurs du clergé contre Jérôme. — Mort do Blésille. — Lettre à Paula
sur la mort de sa fille. — Calomnies contre Jérôme et Paula. —
Jérôme quitte Rome. — Sa lettre à 'Asella. — Son embarquement au
port d'Ostie.

.'1S4-38S

I.

Les contemporains ne nous ont point laissé le por-

trait de Jérôme; mais il n’est pas impossible de le

• reconstruire â l’aide de ses ouvrages et surtout de ses

lettres, en rapprochant ce qu’il y dit de lui-même de

ce qu’il paraît estimer et nous vante dans l’extérieur

des autres, comme l’enseigne du vrai chrétien. Ainsi

nous pouvons nous le figurer maigre de visage et natu-

rellement pâle, quoique cette pâleur eût dû être gran-

dement altérée par le soleil d’Asie ; sa chevelure devait

être courte et plate, son corps frêle, sa santé, dont il

l. 10
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se plaint sans cesse affaiblie par les excessives aus-

térités qu’il s’était imposées ;i Chalcide. Un sayon de

drap brun recouvert d’une tunique grecque, pareille-

ment de couleur foncée*, composait son costume in-

variable, dont la simplicité décente contrastait d’un

côté avec les vêtements de soie Ct l’élégante recherche

des prêtres romains 3
, de l’autre avec la saleté habi-

tuelle des gens qui traînaient l’habit monastique dans

les rues de Rome 4
. En face d’un clergé livré avec pas-

sion aux délicatesses de la table, il gardait, non sans

quelque alïectalion pourtant, les observances rigides

des monastères de Syrie, ne parlant qu’avec dédain de

ces moines occidentaux qui ne savaient pas jeûner
5

;

mais sa rigidité n’était inflexible que pour lui-même.

Elle se changeait en indulgence pour les autres, quand

il le fallait; particulièrement pour les femmes, chez

lesquelles il condamnait les pratiques d’abstinence trop

dures ou trop prolongées.

Sa parole était animée et abondante , et ses écrits

polémiques, dictés pour la plupart au courant de la

plume des tachygraphes qui avaient peine à le sui-

1. Invalidum
,

etiam qmim sanum est, rorpuscnlum crebri fregere

morbi. Ilicron., Ep. I, p. 1; Ep. (il, p. 000 et pass. — Me macies

delectat et palier. Id., Ep. 28, p. 07.

2. Si tunica non canduerit, statim illud e trivio, « impostor et Gnecua
est. » Hieron. Ep. 10, p. 51. — Vestis nec sordida, nec satis monda, et

nulla dirersitate notabilis. Id.. Ep. 18, p. 39. — Vlli» tunica, pulla tunica;

vestis fuscior; cultus sine cultu. Ibid., et pass.

3. Hieron., Ep. 18, p. 45 et seqq.

4. Apud hos aflfectata sunt omnia, laxæ manicir . caligæ follicantes,

vestis crassior Hieron., Ep. 18, 1. c.

5. Si quando dics lestu» vencrit, saturantur ad vomitum. Hieron.,

Ep. 18, ut supr.
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vre

1

, nous représentent assez fidèlement sa conversation

pleine de saillies spirituelles ou mordantes, d'allusions

littéraires, de citations de textes sacrés et profanes. La

lutte semblait être son élément. Doué d’un merveil-

leux génie pour saisir le ridicule et en manier l’arme,

il était le plus terrible des adversaires : on le compa-

rait au vieux satirique Lucilius, dont il avait l’ironie et

l’élan, parfois aussi le cours bourbeux 1

, et cette com-

paraison ne lui déplaisait pas 3
. Son style, suivant le

goût de l’époque, était mêlé de tours et de locutions

archaïques auxquels il joignait comme chrétien les gré-

cismes de l’Evangile ou les hébraïsmes de l'Ancien

Testament, et de ce mélange sortait je ne sais quelle

éloquence étrange et rude, mais imposante par sa

grandeur, j’allais dire par son immensité, qui étonne

l’esprit et fait taire la critique. C’est sous ce point de

vue qu’Érasme, cet érudit si délicat, osait mettre

Jérôme au-dessus de Cicéron. Nul écrivain d’ailleurs

n’a mieux saisi les vices de son temps : il les analyse

et les poursuit tour à tour avec l’observation fine de

Théophraste, l’ardente indignation de Juvénal et le

comique de Plaute. Son caractère, sans doute, et je l’ai

déjà remarqué, était ombrageux, irritable, impérieux

jusque dans l’affection ; mais un mot de tendresse

1. Notariorum manu» lingua præcurrebat. Ilieron., Ep. 89, p. 73i.

2. Cnm flucret lutulentus Hor., Sal I, 10.

3. l!n moine gaulois lui écrivait pour le pousser 4 reprendre la plume :

« Cbi ilia quondam constantia, in quà nnilto sale orbem defricans, Lu-

ciliantim quidpiam detulisti? » Micron., Ep. 89. — Il semble s'appliquer à

lui-même cette phrase d'une de sus lettres : « Mordetur et Lucilius quod

incomposito currat pedetet tatnen soles cjus leposque Inudantiir. » Ep. 41.
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l’apaisait au milieu de ses plus vives colères 1

. La

légende de sa vie, écrite au moyen âge, raconte qu’un

jour, au désert de Chalcide, il vit entrer dans sa cel-

lule, l’œil en feu, la gueule béante, un grand lion

blessé tramant une de ses pattes que suivait une trace

de sang. Jérôme s’en approche, le caresse, étanche sa

plaie, et le terrible animal se dévoue à lui comme un

esclave
1

: on croirait que dans ce lion légendaire

l’écrivain a voulu nous peindre Jérôme lui-même.

Logé chez Marcella, au mont Aventin, le Dalmate

se trouva rapproché de cette société de matrones chré-

tiennes, qu’il avait vue se former au temps de sa jeu-

nesse, et qui pouvait lui fournir maintenant un point

d’appui pour ses projets de réforme. Il en connaissait

personnellement quelques-unes, toutes le connaissaient

par ses lettres, et il fut bientôt l’âme du petit couvent

patricien. Ce monde gracieux et éclairé lui plaisait;

on le lui reprocha souvent. « Jérôme, disait-on, s’oc-

cupe plus volontiers de l’instruction des femmes que de

celle des hommes. — Si les hommes m’interrogeaient

sur l’Ecriture, je n'aurais pas à parler aux femmes, »

répondait-il à. ses détracteurs 3
. Marcella fut une de

celles qui profitèrent le plus de ces savantes et pieuses

relations. « Tout le temps que je restai à Rome, nous

dit-il, elle ne me vit jamais sans me faire quelque

I. Si paeem desideras, arma depouc : blandienti possum acquiescera,

non timeo comminantcm. Uieron.. In Huf., III, p. 413.

'i. Vita Hicronymi ab incerto auct. ap. Bcncd., t. V, p. 515 et seqq.

3. Scioine a plerisque reprehendi quod intordum scribam admulieras,

et fragiliorcm sesum maribiis præferam... si viri de Scripturis quiererent,

mulieribus non loquerer. Micron., Ep. ad Princip ., 12, t. Il, p. 081.
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question sur un point d’histoire ou de dogme, ne se

contentant pas, comme les pythagoriciens, de la pre-

mière réponse venue, et ne se laissant pas tellement

imposer par l’autorité qu’elle se rendît sans examen.

Souvent même mon rôle changeait en face d’elle, et de

maître je redevenais disciple » Le savoir de Marcella

était tellement sérieux que les prêtres ne rougissaient

pas de la consulter quelquefois sur des questions

d’exégèse obscures ou douteuses*. Albine, sa mère, la

suivait de loin dans ce goût pour les études sacrées;

les autres membres du conventicule s’en rapprochaient

davantage. C’était en somme une savante congrégation

de femmes du monde qui pouvait inspirer de la

jalousie et presque de la crainte à plus d’un docteur

du clergé romain.

L’Église domestique’, comme Jérôme aimait à

l'appeler, parce qu’elle était celle de ses amis et la

sienne, avait subi la destinée des choses de ce

monde; elle avait gagné et perdu, mais ses accrois-

sements dépassaient de beaucoup ses pertes. Elle

s’était d’ailleurs développée au dehors par la fonda-

tion d’établissements subordonnés, recrutés dans les

rangs inférieurs de la population urbaine : couvents de

1. Nunquàm tam festina me vidit, ut non de Scripturis aliquid inter-

roearct.... Kxaminabat omnia, et sagaci mente univcrsa pensabat, ut me
sentirem non tam discipulam haberc quant judicem.... Hieron. praf. y

Ep. Paul, ad Galat., t. IV, p. 222.

2. Interdum sacerdolibus do obseuris et ambiguis srisritantibus....

aie ad interrogata respondebat, ut etiam sua non sua diceret, sed vol

mca, vel cujuslibet alterius. Hieron., Ep. %, p. 781.

3. Suluta reiiquum castitatis rhoruni et domesticam eccleaiam tuam...

Hieron., Ep. ad Paul., t. II, p. 710.
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vierges ou de veuves, maisons de nouveaux convertis,

hommes et femmes, hospices de malades que l’asso-

ciation de l’Aventin protégeait ou dirigeait, sans s’y

mêler plus qu’il ne convenait à la condition de ses

membres. Tout n’était cependant pas or dans la mine,

ni bon grain dans la moisson, et de temps à autre

Satan prenait son crible et réclamait pour lui l’ivraie.

Plus d’une jeune fille, infidèle à sa vocation, quittait le

voile des vierges pour rentrer dans le monde, et même,

au sein de l’Église domestique, la fantaisie de se rema-

rier prenait parfois aux veuves, quand elles étaient

jeunes et jolies. Il n’y eut pas jusqu’à Furia, la fière

descendante de Camille, qui ne méditât une de ces

désertions que les amies n’apprenaient qu’avec dou-

leur; mais pour le moment Furia en était encore aux

scrupules. En revanche, la congrégation avait conquis

la jeune Eustokhie, fille de Paula, dont je parlerai

bientôt avec détail, et Principia, enfant adoptive de

Marcella, que le sort réservait à fermer les yeux de sa

bienfaitrice au milieu du sac de Rome'. F.lle eut à

pleurer l’année suivante la mort d’une de ses veuves

les plus respectées, Léa, qui avait fondé de ses de-

niers, dans l’intérieur de la ville, une maison de refuge

pour les catéchumènes. Enfin l’Église domestique

voyait toujours avec orgueil la digne matrone Asella

partager avec la fondatrice les soins de sa direction.

Moins instruite et moins brillante que Marcella, mais

1. Claudmis oculos in inanihus tuis, reddens spiritum in lui* oaculis.

Hieron,, a l Princip., Ep. 90. p. 783.
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plus grave de maintien et plus âgée, elle était consi-

dérée par toute la communauté comme une véritable

mère. Jérôme ne lui parlait qu’avec les formules du

respect filial , tandis qu’il appelait Marcella sa sœur 1
.

Une anecdote fera juger de l’estime dont on entourait

cette âme simple et candide. On racontait qu’un peu

avant la naissance d’Asella, et lorsque sa mère res-

sentait les premiers symptômes de l’accouchement, son

père l’avait vue en rêve mettre au monde, au lieu d’un

enfant, une fiole du plus pur cristal remplie de

lumière : dans ce songe bizarre, les amis d’Asella se

plaisaient h trouver une prophétie 5
.

Des hommes, en pelit nombre, mais distingués tous

par la naissance ou le savoir, se groupaient autour

du cénacle patricien. C’était d’abord Pammachius,

cousin de Marcella, condisciple de Jérôme dans les

écoles de Rome, sou ancien émule, aujourd’hui son

admirateur et son ami*. Comme l’amour se mêle tou-

jours un peu à la dévotion , Pammachius s’était épris

de la seconde fille de Paula, Pauline, qu'il épousa

quelque temps après, et menait alors de front les af-

faires de la piété et celles de son mariage. Venaient

ensuite Océanus, Marcellin et Domnion, tous trois, non

moins que lui, attachés de cœur à Jérôme. Océanus et

Marcellin joignirent plus tard une seconde amitié à

1. Sororem Mareellan). Hieron., Ep. 28, p. 07.

2. Prsetermitto quod in matm utero bp.nedicitur ui, antequam naaca-

tur; quod in pliiala nitentis vitri, etomni speculo purioris, patri virgo

traditur per quietem. Hieron., Ep. 21, p. 32.

3. Hieron., Ep. 30, p. 212; Ep. 31, p. 213; Ep. 32, p. 2W.
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celle-ci, l’amitié d’Augustin, devenu célèbre, et ils

furent assez honnêtes et assez habiles pour les conser-

ver toutes deux, sans offusquer ni l’un ni l’autre de ces

amis, qui furent bientôt des rivaux

1

. Océanus, homme
savant, fort recherché dans le monde, accompagna plus

tard Fabiola à Bethléem, quand Jérôme s’y fut retiré,

et honora d’un souvenir fidèle cette femme, k qui de

grandes qualités faisaient pardonner ses travers.

Flavius Marcellinus, tribun et notaire impérial, était

chrétien rigide autant que magistrat conciliant : un

trait de sa vie le peint pertinemment sous ces deux

aspects. Délégué en 410 par l’empereur Ilonorius

pour présider k Carthage la grande conférence entre

les catholiques et les donatistes, il se vit saluer ainsi

par ces turbulents adversaires de l’iüglise : •« Quel

malheur! voici l’union qui nous arrive* ! » Et en effet

l’union se fit. — Domnion était prêtre et d’un âge

avancé. Aimable, généreux, instruit, il avait toujours

sa maison ouverte aux étrangers, comme sa bourse ou-

verte aux pauvres : on l’appelait k cause de ses ver-

tus hospitalières le Loth de son temps 3
. Ces quatre

hommes, pour ne parler que d’eux, se montrèrent les

constants amis, les conseillers et souvent les consola-

teurs de Jérôme au milieu des tribulations que ne lui

ménagea point « Babylone avec son roi Satan » : c’est

1. Hicrou., Ep. 79, p. 643; Ep. 8i, p. 657; Ep. 78, p. 6iî. — Tillem.,

Mèm. ecclés ., t. XII.

2. August. Collât. Carthag., c. ccclvii, S 3, p. 1393, t. 1(. Concil.

Labb. — Tillem., Mèm. ecclés., t. XIII, p. 504.

3. Loth temporis noslri Domnione, viro sanctissimo. Micron., Ep. 48.

p. 56'i.
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ainsi que souvent il désignait Rome. « 11 y a bien des

vieillards et des juges d’Israël, disait-il, que le roi de

/
Babylone tourne et retourne dans sa poêle ; mais je

sais aussi qu’il s’y trouve plus d’une Suzanne qui, par

l’éclat de sa pudicité, tresse une couronne à son époux 1

.

Quant à moi, je tressaille de joie d’y avoir rencontré,

avec Daniel, Ananias, Azarias et Misaël s
. » C’étaient

les quatre amis que je viens de désigner.

Le nom de Mélanie intervenait à chaque instant

dans les entretiens de l’Église domestique, et parce

que presque tous les fidèles de l’Aventin l’avaient

connue, et parce que la plupart de ces familles étaient

alliées à la sienne. Le récit de ses lointains pèlerinages,

où elle déployait un rare courage avec une libéralité

plus rare encore, avait fait oublier sa faute; d’ailleurs

son fils Publicola, grandi sous la tutelle du préteur de

la ville, était devenu homme, et, sans rancune contre

la religion qui l’avait privé de sa mère, il allait épouser

une femme chrétienne. On s’extasiait donc, en pleine

sûreté de conscience, sur les aventures de Mélanie.

dont plus d’une pieuse matrone enviait le sort. Inspiré

par une vieille affection pour la noble Romaine, Jérome

la proclamait une sainte, une autre Thècle, comparant

ses mérites à ceux de la fille spirituelle de Saint-Paul 3
:

I. O qiiam multi sunt sencs et judices Israël, quos rex Babylonius

frigit in sartagine sua! Quant mulUe Suzannæ quæ candore pudicitiæ

sponso serta componunt ! Hieron., Ep. ad Princip., 12, t. II, p. 682.

2.

Quum in Babylone invenitnr Daniel, Ananias, A/arias, Misael.

Hieron., Ibid.

3.

Tanto virtutum prscipueque humilitatis luit miraculo, ut Theclv

nomen acceperil. Hieron., Cluon., ann. 375.

Digitized by Google



154 SAINT JÉROME.

c’est en ces termes enthousiastes qu’il avait parlé de

cette femme étrange dans sa chronique publiée à Con-

stantinople.

La vie de Mélanie, effectivement, n’avait été, depuis ^
son départ furtif de ltome, qu’une longue suite de

fatigues, d’héroïques dévouements, de traits d’audaceà

peine croyables. Débarquée en Égypte à la veille d’une

persécution ordonnée par Valons contre les catholiques,

elle y avait pris part en vaillante chrétienne. Rufin, qui

était allé la rejoindre après avoir quitté Aquilée, et

s’était fait son compagnon de pèlerinage 1

,
l’avait con-

duite dans les monastères de Nitrie et de la Thébaïde,

que Mélanie avait parcourus, conversant avec les plus

fameux solitaires, et laissant dans chaque cellule les

marques d’une générosité presque royale 5
. Sesimmenses

revenus, que son intendant lui faisait passer outre-mer,

ne suffirent pas longtemps à ses charités, et de temps

à autre elle faisait mettre en vente quelque lambeau

de son patrimoine : c’est ainsi qu’on avait de ses nou-

velles en Occident. Vers l’année 365, l’empereur

Valens, mécontent des solitaires d’Égypte, qui ne

voulaient pas adopter ses formulaires ariens, envoya

des soldats dans le désert pour en expulser ceux qui

s’opiniâtreraient à rester catholiques. La plupart le

firent, et, chassés de leurs pauvres demeures à coups

d’épéeou de javelines, ils se dispersèrent dans lespar-

ties les moins accessibles de ces grandes solitudes, au

1. Vit* spiritalis contes. Paul., Ep. 10.

2. Pullad., Ilist, Isius., c. 33. et seqq* — Hiuron., Ep. 2, p. i.
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risque d’y mourir de faim ; mais l’ingénieuse charité

des fidèles parvenait à les y retrouver : on leur faisait

porter des vivres en cachette, et Mélanie dépensa pour

cette sainte entreprise des sommes énormes. Les auteurs

de sa Vie nous disent qu’elle nourrit jusqu’à cinq mille

personnes pendant trois jours *. L’indignation des

catholiques était au comble, de même que le fanatisme

du parti arien, et des troubles populaires agitèrent la

ville d’Alexandrie. Arrêtée dans une émeute , Mélanie

fut conduite devant le préfet, qui la relâcha *.

Cependant les plus qualifiés parmi les solitaires de

Nitrie et les plus fermes aussi dans leur foi avaient été

mis aux fers, et, comme leur présence en Kgvpte encou-

rageait la résistance, l’empereur ordonna qu’ils fussent

transférés à Dio-Césarée, en Palestine, où se trouvaient

déjà plusieurs évêques exilés. Au nombre des solitaires

ou des prêtres qui allaient être ainsi transportés figu-

raient deux hommes bien connus en Occident, cet

Ammonius et cet Isidore qu’on avait vus à Rome, vers

le temps où commencent nos récits, accompagnant

l’évêque Athanase dans sa fuite, et visitant en hôtes

et en amis la maison d’Albine. Mélanie, durant ses

courses à travers l’Égypte, avait été l’objet de leur

sollicitude ainsi que des prévenances d’ Athanase, mort

depuis quelques années. Ils étaient vieux maintenant,

du moins Ammonius, et décidés l’un et l’autre à mourir

t. Per triiiuum quinque milita monacliorum latentium panibus suis

pavit. Pauli ii
. , Ep. 10. — Cf. Pnltad-, Hist. Laus., c. 33.

2. Proccssit impavide, cupida passion!*, tracturos antevolan* ad judi-

rem qui, confusus veneratione pnesentis.... Paulin., Ep. 10.
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pour la foi consubstaritialiste. Isidore, grand-hospita-

lier d’Alexandrie sous Athanase, venait d’être dépouillé

de sa charge; Ammonius, redevenu moine et abbé de

Nitrie, montrait en signe de gloire monastique la place

d’une oreille qu’il s’était coupée autrefois pouréchapper

au danger d'être évêque. Menacé de se voir ordonner

de force par ses supérieurs ecclésiastiques, tant on

faisait cas de ses vertus, il s’était infligé volontairement

cette mutilation, qui, d’après les canons, le rendait

impropre au suprême sacerdoce

Quand la troupe des captifs partit, Mélanie ne

voulut abandonner ni les deux saints personnages ni

leurs compagnons de martyre, et courut elle-même les

attendre à Dio-Césarée. Installée obscurément dans un

coin de l’ancienne ville d’Hérode Antipas, aujourd’hui

métropole de la Galilée romaine, elle pourvoyait à la

nourriture de ses chers prisonniers, s’introduisant

chaque jour dans leur prison, sous le déguisement

d’une esclave Ses fréquentes visites et les sommes

considérables qu’elle distribuait éveillèrent l’attention

des officiers de la geôle, qui la dénoncèrent au gouver-

neur comme un agent des ennemis du prince, en état

de révolte contre ses ordres. Elle fut jetée à son tour

dans un cachot, et on fit main basse sur son argent. La

courageuse femme ne faiblit pas. Du fond de sa prison,

1. Inter quos etiam senem Ammonium unam habentem auriculam.

Pallail., Hisl. Laus., 33. — (jim aliquando capiendus esset ut episeo-

pus ordinarelur.... abscissa sibi nurieula : « Abite, inquit.... Integri enim
corporis sacerdotem constitui oportet. » Sozom., VI, 3.

2. Benedicta tune ilia, sumpta veste servili, circa vespertinas boras,

omnia eis viue necessaria alTcrebat. Pallud., Hisl. Laus., c. 33.
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elle adressa au magistrat une lettre qui était conçue à

peu près en ces termes : « Prends bien garde, clarissime

président, de te laisser abuser, et c’est ce qu’on court

risque de faire quand on juge de la réalité par l’appa-

rence. Tu me prends pour une pauvre femme, parce

que mes habits sont ceux d’une esclave; mais je puis,

s’il me plaît, revêtir ceux d’une matrone Servante

du Christ devant l’Église, je reprends mon rang devant

les hommes : sache donc que je suis noble et patri-

cienne. » Elle détaillait alors complaisamment sa

généalogie et celle de son mari, remplies toutes deux

de consuls, de préfets du prétoire, de préfets de Rome,

et elle ajoutait: « J’ai voulu, homme très-illustre, te

faire passer cet avis charitable, afin que tu apprécies

par toi-même si les menaces peuvent m’effrayer, et si

lu n’aurais pas plus tard à te repentir d’avoir touché à

ma personne ou à. mon bien *. »

Le gouverneur profita de l’avis : la famille de

Mélanie était puissante et connue dans tout le monde

romain. Déjà alarmé de ce qu’il avait fait, non-

seulement il ordonna qu’elle fût rendue à la liberté,

mais il la combla d’honneurs et voulut qu’on fermât

l'œil sur ses visites aux prisonniers. La fière Romaine

triomphait. « Vous voyez qu’un grand nom sert à

quelque chose, disait-elle en riant à ses amis; on le

lance comme un épervier ou un chien sur l’animal qui

1. Ne crgo me ob vilitatem proescntis habitus contemnendam putaveris,

quia facile extollere, ai vclim, me possum. Pal lad., Laus., c. 33.

2. Atque idco ne fortasae ignorons, periculutn aliquod ont crimen

incurras, ista tibi mandavi. Pallad., Laus., I. c.
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veut vous nuire, et c’est à celui-là de se défendre '. »

Pour le moment, en 383, Mélanic était sous la main de

Rufin, qui avait fixé près d’elle son domicile à Jéru-

salem *. Avec la volonté froide et patiente qui distinguait

le prêtre d’Aquilée, il avait su enchaîner les élans

passionnés et trop souvent irréfléchis qui gâtaient ses

grandes qualités. Ils fondèrent ensemble dans la cité

sainte deux couvents, l’un d’hommes et l’autre de

femmes, où Jérôme plus tard les retrouva. Celui de

Rufin était situé sur le mont des Oliviers, du côté de

la ville, et fut bientôt peuplé de moines \ La commu-

nauté de l’Avenlin applaudissait à ces succès, et

Jérôme tout le premier 4
: il ne se doutait pas que ce

couvent des Oliviers serait un jour une citadelle

redoutable dressée contre ses plus chers amis et contre

lui-même.

Hors de l’Église domestique comme au dedans,

l’attention se portait alors particulièrement sur la famille

de Paula, à qui la destinée réservait le premier rôle

dans les aventures religieuses de Rome. J’ai dit dans

ces récits mêmes quels étaient l’immense fortune et le

rang de cette maison, qui remontait d’un côté aux

Scipions et aux Gracques, de l’autre aux rois demi-

1. Intcrdnm cnim nccesse est adverses imprudentes ha-c agi, et veluti

aceipitre vel cane, contra eos arrogantia uti, qua* congruo tempore super-

l>os comprclicnsurn, imilatur. Pallad., Imus-, c. 33.

2. Krater Rufinus.... cum sancta Melania ab /Egypte Jerosolymam ve-

nisse narratur. Hicron., Ep. 2, p. 4. — Pallad., I.aus., 1. c.

3. In cellnlis meis, in monte Olivetl. Rufin., Apolog. n, ap. Hicron.,

p. 420. — Pallad., Imus., c. IIS.

4. llieron., Ep. 2J, p. 58; Ep. Ï8, p. (50.
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fabuleux de Sparte et de Mycènes. Veuve à trente-cinq

ansduGrecToxotius, mort récemment, Pau la en portait

le deuil dans son cœur plus encore que sur ses vête-

ments; sa douleur fut si violente un instant qu’on put

craindre pour sa vie De ce mariage étaient nés six

enfants, dont cinq restaient : trois filles mariées ou en

âge de l’être, Blésille, Pauline et Kustokhie; une

adolescente, Rufîna, et un jeune garçon nommé Toxo-

tius, comme son père. A une grande exaltation de

sentiments et d’idées se joignaient chez Paula une

délicatesse de corps et une mollesse d’habitudes qu’on

pouvait dire excessives. Grecque autant que Romaine

et élevée au sein d'une opulence qui n’avait point

d’égale en Occident, elle avait mené depuis son enfance

une vie tout asiatique, presque toujours étendue, et ne

marchant qu’appuyée ou plutôt portée sur les bras de

ses eunuques *. L’exaltation de ses sentiments l’avait

garantie des dangers et aussi des propos du monde,

quoiqu’elle y fût fort répandue et qu’elle tînt aux rela-

tions de société comme à toutes les convenances de

son rang : aucune Romaine de ce temps et de cette

condition n’avait une réputation plus intacte
3
. Son

esprit, plus juste et gracieux que vif, laissait échapper

parfois des saillies assez malicieuses; mais c’était

1. Postquam vir mortmis est, ita eum plan xi t ut propc ipsa morere-

tur. Hieron., Ep. 80, p. 071.

2. Que immumlitian plaU-arum ferre non potrrat; quæ eunuchorum

minibus portabatur, et inaequalc solutu molestius transcendebat... Hieron.,

Ep. 55, p. 587.

3. Fuecunditate ac pudicitia probata : priinuni \iro, deindc propinquis,

et totius urbis testimonio.... Hieron., Ep. 80, p. 071.
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surtout dans la tendresse et la dignité do l'âme qu’elle

puisait sa distinction morale. Toutefois cette femme,

qu’on eût jugée faible, et qui pliait volontiers sous le

joug de l’amitié, retrouvait une force invincible pour

résister à la tyrannie ou aux calculs intéressés de ses

proches. Son instruction était étendue et solide ; elle

parlait le grec comme un des idiomes de sa famille et

savait l’hébreu assez bien pour lire dans l’original et

chanter les psaumes de David *, ce qui était l’occupa-

tion favorite des chrétiens de ce temps.

Trois de ses lillcs, comme je l’ai dit, faisaient

partie de l’Église domestique, Blésille, Pauline et

F.ustokhie. Tout entière aux soins de son prochain

mariage avec Pammachius, on peut le croire du

moins, Pauline ne jouait qu’un rôle très-secondaire

dans les affaires religieuses de sa famille, et pour le

moment nous ne nous occuperons que de ses sœurs,

en commençant par la seconde.

Eustokhie, à laquelle, pour plus de correction,

nous restituerons son nom grec d ’ Eustokhion
(
Eus-

(ochium d’après l’orthographe latine), semblait avoir

puisé dans ce nom, qui signifiait raison et règle, la

trempe de son caractère et la conduite de sa vie. A

peine âgée de seize ans, elle était un modèle de vo-

lonté calme et réfléchie, de constance et au besoin

d’opiniâtreté dans ses résolutions*. Ce que Paula

1 . tlebrvam linguam discere voluit et consccuta est, ita ut psalmos*

hebraïcc caneret, et scrmonem absque ulla latins* lineuse proprietate per-

sonaret. Hieron., Ep. 80, p. 080.

2. Quid Kostochio fortius?... Hieron., Ep. 54, p. 583. — ln parvulo

corpusculo ingéniés animi.... Hieron., Ep. 47, p. 550.
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faisait par impétuosité de sentiment ou par instinct

était chez Eustochium la conséquence d’un raison-

nement ou l’accomplissement d’un devoir; l’éducation

avait d’ailleurs développé comme à plaisir les germes

de stoïcisme chrétien innés dans le cœur de cette

jeune fille. Confiée tout enfant à Marcella, qui l’avait

élevée près d’elle, et dans sa chambre même elle

y avait respiré une atmosphère sereine et paisible

qui ne régnait pas toujours dans l’appartement de

Paula. Une aventure qui fit alors grand bruit dans

cette société patricienne, mi-chrétienne et mi-poly-

théiste, nous la peindra tout entière.

Elle avait annoncé de bonne heure l’intention de

ne se point marier et de prendre, sous la direction

de Marcella, l’habit des vierges : c’était le premier

exemple de ce genre qu’eût donné une fille de son

rang 3
; aussi refusa-t-on d’y croire jusqu’à ce qu’elle

eût atteint l’adolescence. Sa vocation persistant, le

monde poussa de grands cris, la parenté s’émut, on

blâma la mère, on réprimanda la fille, on essaya

près d’elle les caresses et les menaces; mais l’arrêt

était irrévocable : Eustochium le voulait. Elle avait

une tante, sœur de son père, nommée Prétexlata.

païenne zélée et femme d’un homme qui l’était en-

core plus, Hymétius*, vicaire de Rome sous Julien,

1. In Iiujus cubiculo nutrita Eustochium, virginitatis decus. Hieron.

fc’p. 96, p. 780.

2. Prima Roinana; urbis virgo nobilis esse ccepisti. Hieron., Ep. 18,

p. 33.

3. Pra'textata nobiliasima quondam femina, jubcntc viro Hymetio,

qui patrons Virginia Kusiorhii fuit.... Hieron., Ep. 57, p. 593.
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puis relégué dans une île de la côte de IJalmatie pour

avoir fait une consultation magique sur la tète de

l’empereur chrétien Valentinien I
er

, et enfin rentré de

l’exil après la mort de ce prince. Ces deux fanatiques

voyaient dans le projet de leur nièce une honte pour

leur nom, et presque un sacrilège dont ils seraient

comptables à leurs dieux, s’ils ne parvenaient à l’em-

pêcher. Ayant échoué dans les avertissements et les

prières, ils recoururent à une arme qu’ils supposaient

plus efficace sur l’esprit d’une jeune fille qui n’avait

point vu le monde, à la coquetterie féminine 1

. Un
petit complot est monté, et, d’accord avec d’autres

païens, ils invitent Eustochiuin à venir chez eux. Elle

arrive en effet; mais, à son entrée dans l’appartement

de Prétextata, des femmes apostées la saisissent
,

lui

enlèvent, ses habits de laine , déploient ses longs che-

veux, qu’elles tressent et frisent à la mode la plus

nouvelle, lui peignent les yeux, la bouche et le cou,

la couvrent de bijoux et lui font revêtir des vêtements

de soie magnifiques 5
. On ne manqua pas sans doute

de la conduire de miroir eu miroir pour lui faire ad-

mirer sa beauté, et probablement encore il u’y eut

qu’un cri d’admiration de la part de Prétextata et de

ses amis. Eustochiuin obéit à tout, écouta tout avec

son calme habituel , et quand l’heure fut venue de

1. Vincerc cupiens et Virginia propoaitum et matria desideriuw.

Hieron., Ep. o7, p. ô'J3.

'2. Haliitnm ejus cul tunique inutavit, et neglectum crinem mundaiiQ
more tetuit gemmas cl pictiosissinia ornamenta... Tu, caput virgi-

n-s Dci sur rilogis ausa es attrecture manibus!... Ilieruu., Ep. 57, ibij.
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rentrer chez Marcelin, elle reprit sa robe de bure et

partit. On comprend quelle inquiétude éprouvait en

cet instant l’Eglise domestique; mais elle eut bientôt

lieu de se rassurer : rien ne changea dans les pra-

tiques d’Eustochium ; son ardeur pour la vie monas-

tique ne parut nullement altérée : le fard n’avait pas

pénétré jusqu’à son cœur.

Moins de dissemblance existait entre Paula et

sa fdle aînée Blésille, comme elle faible de corps

et présentant , comme elle , un mélange de défail-

lances d’àme et d’exaltation
; mais, tandis que chez

la première l’activité de la vie se concentrait au de-

dans par la dévotion et l’amour, chez l’autre elle

s’éparpillait au dehors en vaines agitations et en

plaisirs. Veuve après sept mois d’un mariage qui

n’avait pas été sans soucis et ayant à peine vingt

ans 1

,
Blésille rejetait avec obstination toute idée de

se remarier, au moins pour le moment. Ce n’était pas,

comme chez sa sœur, désir de retraite et goût des

pratiques ascétiques, bien au contraire : elle voulait

vivre pour elle-même et oublier son mariage plutôt

que pleurer son mari ’. Le temps qui s’écoulait entre

une première et une seconde union était pour les

jeunes veuves romaines une époque pleine de dangers

qu’elles ne traversaient que sous les traits de la mé-

disance et de l’envie , mais qu’elles ne cherchaient

1. Viginti annorum adolesceutula.... seplimo mense viduata eat.

Hieron-, Ep- IX, p. 3î.

j. Magisauiissam virginitatem, quant marili dulebat interitum. Hieron.

Ep. Ü2, p. f>4.
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point à abréger. Elles jouissaient du veuvage, c’est

le mot d’un contemporain '. Aussi l’état de veuve mon-

daine était-il un objet d’observations et de critiques

de la part des moralistes, surtout des moralistes chré-

tiens. Ils y distinguaient quatre périodes qui avaient

chacune son cachet particulier. La première était

celle du deuil. Dès que le défunt était clos et scellé

au fond du monument, la veuve, selon eux, courait à

son miroir pour étudier quels fards et quelle nature

de pierreries convenaient le mieux à la douleur. Peu

ii peu les teintes foncées ‘disparaissaient; la soie ve-

nait , les tresses d’or, les perles : c’était la seconde

période; mais le désespoir reparaissait par intervalles

sous des formes tellement affectées, qu’on pouvait lire

la joie à travers les larmes. La troisième période était

celle des plaisirs bruyants, que rien ne déguisait plus;

la quatrième, celle des secondes noces. Décidée à

prendre un nouveau mari, la veuve ne le prenait pas

pour obéir, comme la première fois, mais pour com-

mander : l’indépendance lui était devenue chère ; ce

qu’elle voulait, ce n’était plus un maître, mais un

sujet *. Aussi la voyait-on souvent choisir un homme
sans fortune pour le dominer plus complètement, lui

imposer tous ses caprices , lui mettre un bandeau sur

les yeux quand il lui plaisait, sauf ii le chasser de

chez elle, comme un esclave, s’il osait non se révol-

1. Soient.... maritos ita plangere, ut dominatu eorum caruiasc Isr-

tcntur. Hieron., Ep. 90, p. 779.

‘2. Quærunt alios, non quibus juxta Oci Rentenliam servianl, sud qui-

bua imperent. Hieron., ibiVf.
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1er contre ses dérèglements, mais ouvrir seulement

la bouche pour se plaindre 1
. Jérôme, à qui nous de-

vons cette peinture, a soin de nous rassurer sur le

compte de Blésille : elle était légère, ardente au plai-

sir, amoureuse de la toilette, elle vivait devant son

miroir 5

; mais sa conduite n’avait jamais donné lieu à

aucun scandale, c’est le rigide censeur qui l’aflirme.

Au plus fort de ces dissipations, on vit sa santé

s’altérer, une fièvre qu’aucun remède ne put dompter

la consumait sans relâche comme un feu intérieur*.

Au bout d’un mois, ses forces étaient épuisées, et les

médecins pronostiquaient sa fin prochaine. 11 se passa

alors une chose que son biographe laisse enveloppée

d’une incertitude mystérieuse ; il paraît néanmoins

qu’une nuit, pendant qu’elle veillait, pensant aux er-

reurs de sa vie, elle crut voir Jésus s'approcher de

son lit, lui toucher la main, et lui dire, comme au-

trefois à Lazare : « Lève-toi et sors
4 !» Et il lui sem-

bla aussi que, se levant en sursaut et marchant, elle

était allée se placer à table auprès du Sauveur *. Ce

qui est certain, c’est qu’une crise salutaire s’opéra en

1. linde et pauperes cligunt, ut nomen tantum virorum h&bere vi-

deanttir, qui patienter rivales sustineant; si mussitaverint, illico ejiciendi.

Hieron., Ep. 90, p. 779.

2. Vidua noslra ante morosius ornabatur
;

die tota quid sibi deesset

quærebat ad spéculum. Hieron., Ep. 19, p. 30.

3. Blmsillam nostram vidimus ardore febrium, per tringinta ferme dies,

jugiter usinasse. Hieron., tbirl.

4. Venit et ad liane Dominus Jésus, letigitque manum ejus. Hieron.,

ibùl.

3. Qn.v vocala surrelit, et egressa, cum Domino vescitur. Hieron.,

ibiil.
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elle durant cette nuit, que ses forces revinrent, et que

bientôt elle put se lever. Blésille se crut guérie mira-

culeusement, et ses amis le crurent comme elle. Dé-

sireuse de consacrer désormais sa vie au Dieu qui

l’avait retirée de la mort, et voulant sortir aussi « du

sépulcre du siècle, où elle gisait depuis si longtemps

sous le linceul des richesses et des plaisirs
1

» (c’était

le langage chrétien du temps), elle renonça au monde

pour prendre la vie religieuse : elle changea d’habits,

de façon de vivre, d'entourage. Jérôme nous la re-

présente ramassant avec une amère volupté ce qu’elle

possédait de robes, de bijoux, de tissus de soie bro-

chés d’or, et en faisant un paquet qu’elle vendit au

profit des pauvres*. Sa conversion, comme on l’ap-

pelait, fut un grand événement, qui mit sa famille en

courroux, étonna fort les gens du monde et remplit de

joie les fidèles de l’Église domestique. Jérôme entonna

le cantique d'allégresse, qu’il mêla peut-être un peu

trop d’attaques et de défis à la parenté païenne ou

mondaine de la convertie. Il le fit dans une lettre à,

Marcella qui courut bientôt toutes les maisons de

Ilome et servit d’édification aux uns, de cause ou de

prétexte de récriminations aux autres.

« Il vient de se passer, disait-il, une chose qui

offusque étrangement le monde : Blésille a pris un

1. Redolebat aliqnid nogligontian, et divitiartim faseiis colligata, in se-

culi jacebat aepul. ro. Hleron., fc'p. 10, p. 50.

2. Soccus vilior auratoruin pretium calceorum l’gentibu- largilur.

Micron., ibirf.
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vêtement de couleur sombre ! Quel scandale ! Comme si

Jean-Baptiste le précurseur, proclamé par Jésus lui-

même le plus grand d’entre les enfants des femmes,

avait scandalisé l’univers en portant un habit de poil

de chameau et une ceinture de peau de mouton '!

Blésille rejette de sa table les mets succulents et

recherchés : c’est un autre scandale. Comme si le

précurseur ne s’était pas nourri de sauterelles
!

!...

Ah ! les femmes qui scandalisent les chrétiens, moi je

les signalerai : ce sont celles qui se barbouillent de

rouge et de noir les joues et les yeux, telles dont les

faces de plâtre, trop blanches pour des faces humaines,

nous font penser aux idoles, celles qui ne peuvent pas

verser une larme sans qu’elle creuse un sillon sur leurs

joues celles à qui le nombre des années ne peut

enseigner qu’elles vieillissent, qui se construisent une

tête avec les cheveux des autres et se fourbissent une

tardive jeunesse par-dessus leurs rides *, celles enfin

qui se comportent en petites filles timides devant le

troupeau de leurs arrière-neveux *
: voilà les femmes

1. At scandalizat qu< mpiam vcstia fusrior? Srandalizet et Johannes,

quo inter natos mulierum nullus major fuit, qui Angélus dicttts, ipsum

quoque Dominum haptizavit : quia camelorum vestitus tegmine, zona rel-

licea cingebntur. Hieron., Ep. 19, p. 50.

2. Cibi displicent viliores? Nihil vilius est locustis. Hieron., ibid.

3. III» christianos oeulos scandalizcut potius, qun* ptirpurisso, et

quibusdam fuels ora oculosque depingunt : quorum faciès gypse», et ni-

mio candore déformés, idola mentiuntur; quibus si forte improvidis la-

crymarum stilla eruperit, sulco defluit. Hieron., ibid.

f. Qua* pnrteritam juventutem in rugis anilibus poliunt. Hieron.,

ibid.

5. Qu» «Ionique anti1 nepotum grrgein. trementes virguncul» compo-
nuntur. Hieron., dnd..
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qui nous scandalisent, nous autres chrétiens, et voici

celles que nous vénérons.

« Notre chère veuve autrefois ne quittait pas son

miroir, cherchant tout le jour ce qui lui manquait pour

plaire ; maintenant elle répète avec confiance ces mots

de l’apôtre : « Relevant la face vers le Seigneur pour

contempler sa lumière, nous sommes transformés en

son image, de gloire en gloire, par l’esprit de Dieu. »

Autrefois une armée de servantes n’était occupée qu’à

disposer ses cheveux ; sa tète innocente était torturée

sous l’étreinte des bandeaux et la boucle des mitres' :

elle sait maintenant qu’un voile sufiit. Autrefois elle

accusait de dureté jusqu’à la mollesse des plumes, et

à peine pouvait-elle dormir sur des lits hauts comme

des maisons : elle couche à présent près de terre, et,,

la première levée pour prier, donnant aux autres de sa

voix argentine le ton de l'Alléluia, elle est la première

à louer son Dieu*. Ses genoux délicats pressent la terre

nue, et des larmes abondantes lavent sur ses joues ce

qui lui reste des anciens fards ’. Les vêtements de soie

éclatants ont fait place sur elle à une simple tunique

de couleur rousse ; des brodequins communs succèdent

aux chaussures dorées, dont le prix sert à nourrir les

1. Tune crines ancillulw disponebant, et mitellis crispantibus vertex

arctabatur innoxius... Ilieron., Ep. 10, p. 50.

2. Illo tempore plumarnm quoquo dura mollities videbatur, et in cx-

struetis thons Jacerc vit poterat; nunc a l oranduni festina consurgit, et

tinnula voce cipterix Al II': Ilia pneripiens, prior incipit laudarc Doniimim
Mutin. Ilieron., ibiil.

3. Flectuntur genua super nudam humum, et crebris lacrymis, faciès

psimmithio ante sordidata purgatur. Ilieron., ibiil.
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pauvres, et. au lieu d’une ceinture plaquée d’or et de

pierres précieuses, un simple cordon de laine pure serre

sa robe sans la couper'. Que si quelque scorpion,

quelque serpent à la voix mielleuse veut lui persuader

de retourner au fruit défendu, elle l’écrase d’un ana-

thème comme de son talon, et lui crie, pendant qu’il

se débat mourant dans la poussière : « Arrière

,

Satan *
! »

Les parents de Blésille et de Paula ne se méprirent

pas sur cette dernière allusion, et n’attendirent que le

moment de se venger. Les gens du monde, tièdes

chrétiens ou païens, ne virent aussi dans la lettre de

Jérôme qu’une critique publique de leur vie. Quant à

lui, devenu le père de la convertie, en esprit et en

charité, comme il s’exprime lui-même 9
, il s’attacha à

former son intelligence aussi bien que son àme. Blésille

et Eustochium étaient « ses apprenties ‘. » Il lut le

livrede l’Ecclésiaste avec la première pour la confirmer

dans le mépris des vanités terrestres. Blésille possédait,

comme toutes les femmes de sa famille, beaucoup

d’instruction et une rare facilité pour les langues.

Quand elle parlait grec, on doutait qu’elle fut Romaine,

1. Cingulum, non auro gcmmisqiic distinctum est; sed laneum, et tota

simplicitate pnrissimum : et qnod posait mogis aslringere vestimenta

quam scindere. Hieron., F.p. Il), p. 50.

*2. Si huic proposito invidet scorpius, et serinone blandn de vetita rur-

sum arbore comédon* persuadot, illidatur ei pro solea anathema, et in suo

morienti pulvere dicatur : Vade rétro. Salana. Hieron., ibid., p. 51.

3. Patrcm spiritu, nutricium rharitato.... Hieron., F.p. 22, p. 55.

Tirnnruias nostras. Hieron , F.p. ad Paul., t. II, p. 110.
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et quand elle prononçait le latin, on eût vainement

cherché dans sa parole la trace d’un accent qui ne fût

pas le plus pur accent du Latium 1
. A ces deux langues,

elle voulut joindre l’hébreu, et en peu de semaines

elle parvint à lire et à comprendre passablement les

psaumes *. Ce fut une grande joie pour tous quand on

la vit unir son chant à celui de sa mère et de sa sœur

dans les mélodies du roi-prophète, sous les lambris

de l’Église domestique. Ainsi la communauté faisait

des conquêtes illustres, et l’esprit de réforme, introduit

au sein de familles puissantes, commençait à se flatter

d’une victoire prochaine : un orage subit vint ébranler

toutes ces espérances et troubler la sérénité de Jérôme.

II.

Les idées monastiques, partout où elles s’implan-

taient, amenaient avec elles le débat de deux questions

qui étaient dans leur essence même, savoir : la ques-

tion de prééminence entre la vie solitaire et la vie

pratique du siècle et celle du célibat religieux, ou,

suivant la formule chrétienne, de la virginité opposée

au mariage. Délicate en tout pays du monde, cette

1. Si græce loquentem andisses, latine eam nrsrire putares; si in roma-
num sonnm linçua se réitérât, nihil omnino pirreprini sermo redofebat.

Ilicron., F.p. ‘2
fc

2, p. 54.

*2. in patin» non dicani ntcnsibiix sed diebus, ita hebreæ lin^uæ viecrat

diflicultates, ut in discendis ranendisque psalmis, cum matre contcnderct.

Hieron., I. c.
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dernière question l’était particulièrement h Rome, où

les mœurs traditionnelles, glorifiaient le mariage, où la

fécondité des femmes avait passé jadis à l’état de vertu

publique, où les lois enfin punissaient comme un délit

social le célibat des hommes'. Ces lois, il est vrai,

avaient perdu leur force sous les empereurs chrétiens,

mais l’esprit qui les avait dictées n’était pas éteint dans

la ville aux sept collines : il vivait au foyer des maisons

patriciennes, avec ce qui restait des institutions de la

famille et du respect des ancêtres. Le monachisme,

fondé sur le célibat, devait par conséquent trouver

pour son premier et plus ardent adversaire à Rome la

classe patricienne; il rencontrait ensuite le clergé, qui,

en partie marié, en partie livré au désordre des femmes

sous-introduites, était disposé à prêter main-forte aux

vieux Quirites, pour repousser des principes qui le

gênaient.

On devait donc s’attendre qu’un jour ou l’autre

un débat sérieux éclaterait devant le public, car les

esprits s’animaient des deux parts, et d’un camp à

l’autre on se jetait, suivant l’usage, des accusations

et des injures. Au reste, la question du célibat intéres-

sant tout le monde, tout le monde s’en mêla, les

femmes comme les hommes, les païens comme les

chrétiens, les laïques comme les prêtres et les moines.

Ce fut bientôt un sujet habituel de discussion jusque

dans les carrefours, où des controversistes en plein

vent, le pied et le poing levés*, traitaient ces difficiles

I. U.. Jul. etuitte .— L. l'op. Popp. île Marti, ortlin.

i. Nnbri in uuTcitu tuo plnre» surcetituriatos; haltes sauras- et velites
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matières avec une franchise de termes et une hardiesse

d’analyse devant lesquelles reculeraient notre langue

et nos mœurs. Deux hommes se signalèrent entre tous

dans cette guerre aux idées monastiques par la viru-

lence et le caractère de leurs attaques contre la virgi-

nité; l’un était laïque ‘etse nommait Helvidius; l’autre,

appelé Jovinien, était un moine renégat d’un des

couvents de Rome. Helvidius venait de publier un

livre que préconisaient avec fracas les ennemis des

moines et les adversaires de Jérôme; Jovinien en

préparait un autre qui ne parut que plus tard, et en

attendant il remplissait la ville de ses prédications et

de ses disputes théologiques.

Fort ignorant dans la science sacrée, et ramassant

à droite et à gauche chez les hérétiques de fausses

traditions ou des interprétations de textes repoussées

par l’Église, non moins ignorant dans les lettres

profanes *, et écrivain barbare malgré sa prétention

d’imiter Symmaque 3
, Helvidius, assez audacieusement,

portait la hache îi la racine de l’arbre. Pour combattre

les mérites de la virginité, il niait celle de Marie, au

moins depuis la naissance du Sauveur. Armé de pas-

sages bien connus des Évangiles et de l'apôtre Paul, il

prétendait que la mère de Jésus, après l’avoir mis au

monde, avait eu de Joseph, son mari, quatre fils et un

in pnrsidiis, crassos, comptos, nitidns clamatores, qui te ptifçnis calcibus-

que défendant. Hieron., adv. Jovinn ., p. 22K.

1. Et laïcus et sacerdos. Hieron., adv. Ilelvid., p. 129,

2. Homo turbulentes. .. rusticanus et vi* imhutus iitteris. Hieron..

ibid.

3. Symniachi imitator. Gennad., Script, eccl., c. 33.
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plus grand nombre de filles *
. Le sens qu’il attachait à

ces textes avait iHé condamné par l’Église dès les pre-

miers temps de la prédication chrétienne, llelvidius le

reprenait sans nouvelle démonstration, et, partant de

là comme d’un fait incontestable, il raisonnait de la

manière suivante : si la virginité était un mérite devant

Dieu, Marie l’aurait gardée jusqu’à sa mort, et de ce

qu’elle ne l’a pas gardée il résulte que non-seulement

le célibat et la viduité perpétuelle ne sont pas un mérite

aux yeux de Dieu, mais bien plutôt un démérite;

l'observation du célibat
,
qui viole d’ailleurs la loi de

nature, était démontrée par là tout aussi contraire à

l’esprit du Nouveau Testament qu’aux préceptes formels

de l’Ancien, La conclusion était sans doute qu’on

devait dissoudre les congrégations de moines et de

moinesses et forcer les filles à se marier. Il y avait dans

tout ce livre un ton si insolent; la science en était si

misérable, le style si incorrect, que Jérôme d’abord

ne le jugea pas dangereux ;
cependant, comme il faisait

rire les païens et réjouissait secrètement les ariens,

qui voyaient dans le ravalement de la mère du Christ

une atteinte portée à sa divinité, il céda aux prières

de ses amis et prit la plume pour répondre 5
.

L’ancien moine Jovinien semblait s’être donné

systématiquement la tâche de contraster avec lui-

1. Quasi, juxta te, haberct quatuor filios et innumerns fllias. Hieron.,

a<h\ Heloiii., p. 137.

2. Nupor rogatus a fratribus ut adversus libcllum cujusdam Hclvidii

rcspondi'rem, facere distuli verum lia

1

omîtes tant Jusün silentii ntei

c ausa1, ob scandalum fratrum qui ad ejus rallient movebanttir, jitstiori line

ressantnt... Hiornn.. ibtii., p. 129-130.
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même. Longtemps on l’avait vu courir la ville de

Rome, pieds nus dans la plus froide 'saison, la cheve-

lure hérissée et sale, à' peine couvert d’un sayon en

guenilles, les joues livides et caves, et tellement exté-

nué par les jeûnes qu’il tombait d’inanition au coin

des rues

1

. 11 était alors l’idéal des austérités monas-

tiques. Tout à coup son teint refleurit ; il devint gras

et dispos, ne porta plus que des habits élégants,

abattit son énorme crinière, se lit peigner, friser,

parfumer, et se nourrit avec abondance des mets les

plus délicats
5

, car il possédait un riche patrimoine 5

;

on le vit aussi hanter assidûment les maisons des

dames. Ce changement de vie répondait à un chan-

gement de doctrine. Jovinien avait découvert que le

mérite des actions humaines est dans l’intention vis-

à-vis de Dieu, et que le reste est indifférent; qu’ainsi

on pouvait manger de la viande de telle espèce et en

telle quantité qu’on voulait, pourvu qu’on rendît grâce

à Dieu, qui avait créé les animaux pour la nourriture

de l’homme 4
. Le même raisonnement s’appliquait à

des questions plus délicates, et, par exemple, il met-

1. Nam qutim monachum esse se jactitet, et post sordidam tunicam,

et nudos pedes, et ribarium panent, et aquæ potum... Hieron., ailv. Jovian.,

p. 183. — Sordidatus et pallidus. Idem., Ibiil. — Ambrns., Ep. 7, p. 180.

2. Ad randidas vestes et nitidam entem, ad mnlsnm et cluboratas

carnes, ad jura Apicii et Paxatni, ad balncas quoque et fricliculas et popi-

nas se contulit... formosus mouaclms, crassus, nitidus, dcnlbuius, et

quasi sponsus incedens. Hieron., adv. Jovian., p. 183. — Lineœ et sericæ

vestes. Id., Ibid.

3. Opulentes paterfamilias es. Hieron., adv. Jovian., p. 228.

4. Inter abstinentiam cibornrn, et cum gtatiarum artione perreptio-

nem eoruni, nullaiti esse distantiam. Hieron., ibid., p. 140.

Digitized by Google



L I V K K l\ 175

tait le mariage de pair avec la virginité' : les mérites,

disait-il, étaient égaux en tout, si les intentions étaient

bonnes. Il accusait en revanche les partisans de l’ab-

stinence et du célibat d’être des impies, de vrais ma-

nichéens, qui condamnaient Dieu dans les biens de

ce monde, comme si la création eut été l’œuvre d’un

esprit malfaisant. Cette doctrine convenait fort à une

grande partie du clergé romain, dont elle approuvait

et sanctifiait en quelque sorte les dérèglements
;
par

malheur pour Jovinien, il y mêla des propositions

qu’aucun catholique, si tiède qu’il fût, ne pouvait ac-

cepter. Ainsi le moine apostat soutenait l’égalité des

fautes comme terme corrélatif à l’égalité des mérites,

principe stoïcien introduit jadis dans le christianisme

par Monlanus et anathématisé par l’Eglise. Il profes-

sait en outre l’impeccabililé de l’homme régénéré par

le baptême*, prétendant que le chrétien, né à une vie

nouvelle et innocente, ne pouvait plus pécher par sa

propre volonté, mais seulement par les suggestions du

démon, doctrine perverse qui détruisait la responsa-

bilité morale dans les actes humains.

L’énormité de ces dernières propositions effraya le

elergé et le retint sur la pente où Jovinien l’entraînait;

toutefois le reste de sa doctrine eut un effet immédiat

sur les ecclésiastiques des derniers rangs 3 et parmi

I. Dicit virgines, viduas et maritatas... cjusdem esse meriti. Micron.,

a i/c. Jovian., p, MO.

3. Nitauir npprobarc eos (pii pleua Dde in baptismatc renati sunt,

nisi a diabolo possc subvertit Hieron., ibid.

3. Favcnt tibi crassi, nitidi, dcalbali ;
adde si vis juita Socraticam ir-
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les femmes affiliées à l’église. Plus d’une diaconesse

en prit texte pour se raffermir dans des habitudes

contre lesquelles s’élevaient justement tant d’évêques

et de conciles. Des vierges, désertant leurs couvents,

se jetèrent à corps perdu dans le monde pour s’y ma-
rier ou faire pis

1

; la plupart, il est vrai, étaient vieilles

et laides, si nous en croyons Jérôme, et elles ne ren-

contrèrent pas ce qu’elles cherchaient*. Il nous si-

gnale paimi les ecclésiastiques zélateurs ardents de

Jovinien un moine encore jeune, bien frisé, bien par-

fumé, chaussé à l’étroit, drapé comme un mime, qui

venait l’apostropher sur les places et ouvrir avec lui

des discussions dans lesquelles il était censé le battre,

puis courait raconter dans les maisons patriciennes les

triomphes de son éloquence \ « A qui en veut ce joli

petit moine avec sa troupe de clercs aux cheveux bou-

clés? écrivait-il k un de ses amis. Pourquoi revient-il

toujours k la charge pour se retirer couvert de mes

risionem, oinnes sues et canes... Ne gloriaris quod multos disripulos

habeas. Hierou., atlv. Jovian ., p. 227.

1. Virgules tua- quas prudentissimo cousilio
,
quod nemo unquain lo-

gerai nec audicrat, de Apostolo doeuisti : « Mcliuscst nubere quain uri, »

occultes ndulteroB in apertos verterunt nmritos. Hieron., adv. Jovian.,

p. 227. — Joviniana hæresis tantum valait ut... nonnullas etiam sancli-

moniales de quarum pudicitia suspicio milia pi «cesserai, dejecisse in

nuptias diceretur. Augustin., Hetract ., Il, 22.

2. . . . Jpsa i muliercula- misera' et non miscrabiles, non solum pudi-

citi&m sed etiam verecundiam perdiderunt, majorique proracitate defen-

dunt libidinem quain cxercem. Micron. , adv. Jovian., p. 228.

3. Nescio quem de trivio, de cnmpitis, de plateis, cireumforaneum

monachum rumigcrulum, rabnlam, vafrum lantum ad detrahendum...

eoncionatur adversum nos... per imj erilorum rirculos nmlierumque sym-

posiu... Hieron., F.p. 32, p. 214. 2tr>.
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crachais 1

? Qu'a-t-il donc pour aller me déchirer entre

les fuseaux et les corbeilles des jeunes fdles, et déni-

grer la chasteté jusque dans la chambre à coucher des

femmes

1

? »

La réponse au livre d’IIelvidius parut en l’année

383, probablement vers le milieu, et causa un grand

émoi par des raisons que j’exposerai tout à l’heure.

Quant à l’interprétation des passages empruntés aux

évangélistes et à saint Paul, Jérôme, avec sa double

connaissance des mœurs juives et des textes hé-

braïques , démontre victorieusement comment, au

sein d’une même famille, les titres de frère et sœur

étaient appliqués, dans le langage habituel des Juifs,

aux collatéraux les plus proches; et à ce propos il

fournit de curieux détails sur les diverses Maries qui

figurent dans l’Evangile comme les fidèles compagnes

du Christ durant sa passion, et qu’Helvidius se plai-

sait à confondre. II tire aussi un merveilleux parti de

celte scène sublime du Calvaire, où Jésus, voyant du

haut de la croix sa mère « abandonnée et veuve de

lui
5

,
» la confie au disciple bien-aimé par ces tou-

chantes paroles : « Femme, voilà, votre fils 1 » —

1. Quoties me iste in circuits stomachari fecit ;
quoties... consputus

abscessit. Hieron., Ep. 32, p. 2HÎ.

2. Intelliget aliam vim fori esscc aliam triclinii : non aujue inter

fusoset calathos pucllarum, et inter eruditos viroa disputari. Libéré et

impudenter jactat in vulgus et perstrepit;... et inter uteros tumonta, infan-

tium vagitus et lectulos maritorum quid Apostolus dixerit lacet, ut me
solum in invidiam vocet. liieron., Ep. 33, p. 217.

3. Quand» illani de cruce Dominas jurn viduam, ut nialrem Johanni

commendabat. Hieron., adv. Ilelvid p. 137. — Discipulo ob viduitatem

et solitudinem coinmendatam. Hieron., Ibid.

I. 12
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« Puis, ajoute l’évangéliste, il dit au disciple : « Voilé

votre mère! « et depuis cette heure-là le disciple la

prit chez lui. » Tout eela se comprendrait-il si

Jésus avait eu les frères et les sœurs que lui prête

Helvidius? Mais bientôt Jérôme s’anime; il s’étonne,

il rougit d'avoir à donner de telles explications à des

chrétiens. « Écoute, dit-il à son adversaire de ce ton

d'ironie qu'affectionnait sa polémique, écoute, toi qui

ne sais rien et qui parles de tout
,
je veux pourtant

t’apprendre quelque chose', il y eut autrefois à Éphèse

un homme amoureux de la gloire; eet homme un

jour saisit une torche allumée et incendia le temple de

Diane. Comme personne ne l’avait aperçu, il courut

sur la place publique, armé de son flambeau encore

fumant, et se mit à crier ; « C’est moi qui l’ai fait
4

! »

Les magistrats surpris l’interrogent; ils lui demandent

la raison de ce sacrilège
,
et cet homme leur répond ;

« Ne pouvant me distinguer par le bien, j’ai voulu

me faire oonnaltre par le mal*. » Toi, Helvidius, tu es

mille fois plus coupable qu’Érostrate, car tu as ap-

proché la flamme du temple où s’est formé le corps

de ton Dieu ; tu as profané le sanctuaire du Saint-

Esprit 4
. » C’est ainsi que Jérôme illuminait par des

1. Impcritissime hominum, hta non logeras... et hoc quidem Gra-ca

narrat historia. Hieron., ado. IMvid., p. 140.

S. Nullo prodente sacrilegium
,
fertur ipse in medium processisse, cla-

mitans sese incendium subjecisse. Hieron., tbiri.

3. Sciscitantibus F.phesi principibus, quant ob causant hoc focere vo-

lumet, respondisse : ut quia bene non polcram, male omnibus innotes-

corem. Hieron., ibid.

4. Tu vero templum Dominici corporis succendistl, tu contaminasti

sanrtuarium Spirites sancti. Hieron., ibid.
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éclairs d'éloquence les plus obscures discussions de

l’exégèse et du dogme.

Cette partie de la réponse ne pouvait soulever

aucune critique, mais on attendait à la question du

mariage le réformateur rigide, l’importateur passionné

des idées cénobitiques. Jérôme l’aborda de front,

comme il faisait toujours de tout. Suivant lui , le ma-
riage était de l’ancienne loi, la virginité de la nou-

velle. L’ancienne loi, qui avait dit : « Croissez et

multipliez; » qui promettait à Abraham une descen-

dance plus nombreuse que les étoiles du ciel et les

sables de la mer, qui enfin lançait cet anathème par

la bouche d’un prophète : « Malheur à la femme sté-

rile. parce qu’elle ne laissera pas de postérité dans

Israël! » l’ancienne loi tendait au progrès matériel du

peuple de Dieu, la nouvelle tend à son progrès spiri-

tuel. C’est la nouvelle qui a dit, par la bouche de

l’apôtre, vase d’élection : « Celui qui n’est pas marié

pense aux choses de Dieu ; celui qui est marié pense

à sa femme et aux choses qui sont du monde. La

femme non mariée et la vierge pensent aux choses

qui sont de Dieu, afin d’être saintes de corps et saintes

d’esprit.» Ladistinction établie par ces paroles entre la

femme et la vierge est nette et bien tranchée : chez la

vierge le sexe s’efface, elle en perd jusqu’au nom.

Son nom est celui-ci : « sainte de corps et sainte d’es-

prit, » sainte d’esprit assurément, car, qu’importerait

que le corps fût pur, si le cœur était souillé *?

I. Divisa est, Mulier et VirRo. Vide quanta1 félicitait ait, qua> et no-
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Il développait ainsi celle doctrine :

« Oui, celle qui est mariée pense aux choses du

monde, elle veut plaire à son mari
;
celle qui ne l’est

pas veut plaire à Dieu. Croit-on en vérité que ce soit

la même chose pour une chrétienne de dompter son

corps par le jeune, de s’humilier jour et nuit dans la

prière aux pieds de Dieu, ou de se fabriquer un visage

en attendant un homme, de s’étudier à une démarche

molle, à des altitudes voluptueuses, d’affecter des airs

caressants 1

? La première fait tout pour paraître moins

belle et voiler des grâces qu’elle méprise, voilà son

fard; la seconde se fait peindre devant un miroir, et,

au mépris de son créateur, elle veut être plus belle

que Dieu ne l’a voulu. Telles sont les conséquences

du mariage. Puis ce sont des enfants qui crient, une

famille qui tapage, des marmots qui vous barbouillent

de baisers et se pendent à votre cou , au risque de

vous étrangler *.

« Ce sont aussi des dépenses sans fin. On passe

son temps à faire des comptes, et il faut avoir la bourse

toujours ouverte. Je vois ici la troupe des cuisiniers

qui, le vêtement retroussé comme des soldats en cam-

men aexus amiserit : virgo, jam millier non vocatur. Qu»; non est nupta,

cogitât que sont Domini, ut sit aancta corporc 'et apiritu. Virginia de-

flnitio, aanctam csao corpore et apiritu, quia nihil proait carnem liabere

virgincm, ai meme quia nupserit... Micron., adv. Helvid., p. i

1. Idem tu putaaease, diebtis et noctibua vacare nrationi, vacare jeju-

niis, et ad adventum mariti expolire fariem, greasum frangera, aimulare

blanditiaa? Micron., ibid.

'J. Inde infante, garriunt, familia peratrepit, liburi ab naculia et ab

re dépendent, computantur suuiptua, impendia pra-parantur. Micron.,

ibid.
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pagne, hachent et pétrissent les viandes ; là-bas c’est

le camp des fileuses, où l’on babille à vous assourdir

les oreilles Tout à coup on annonce l’arrivée de

l’époux suivi de ses amis. La femme alors parcourt,

comme une hirondelle, tous les recoins de la maison ;

elle examine si le lit est bien fait, si le pavé est pro-

prement balayé, si les coupes du festin sont ornées de

(leurs, si le dîner s'apprête *. Répondez-moi, je vous

prie, qu’y a-t-il dans tout cela qui soit une pensée à

Dieu? lit ces maisons-là seraient heureuses! Non,

non ; la crainte de Dieu est absente là où le tambour

bat, où la flûte siflle, où la lyre fredonne, où la cym-

bale éclate. Le parasite met sa gloire à braver l’hon-

nêteté pour divertir celui qui le convie. Les victimes

publiques de la débauche ont aussi leur place dans les

festins : elles y apparaissent presque nues, sous des

vêtements qui n’en sont pas, et s’étalent honteusement

à des regards impudiques s
. Quel parti prendra la

malheureuse épouse au milieu de ces orgies? Elle n’en

a que deux à choisir : se complaire dans une pareille

vie et y périr, ou bien s’en offenser et mettre la discorde

dans son ménage. Après la guerre intestine viendra

le divorce ‘. Et s’il existe une maison exempte de ces

1. Hinc cocorum accincta inanus carnes terit, hinc textricum turba

commurinurat. Hieron., adv. Helvid p. 142.

‘2. Ilia, ad hirundinis modum, lustrât universa penetrulia, si thorus ri-

geat, si pavimenta verrerint, si ornuta sint pocula, si prandium pnepara-

tum. Hieron., ibid.

3. Ingrcdiuntur exposita* lihidiiiuin victima*, et tenuitate vestium,

nudæ impudicis oculisingeruntur. Hieron., culv. Helvid., p. 143.

4. Hinc discordia, seminarium repndii. Hieron., ibid.
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désordres (oiseau bien rare en vérité), restent toujours

les soucis d’une administration domestique, l’éducation

des enfants, les relations du mari, la correction des

esclaves... Oh! quel bon moyen de penser aux choses

de Dieu! »

Jérôme ajoutait ces paroles : « Les nécessités de

l’ancienne loi ont passé, et d’autres temps sont venus,

dont l’Écriture a pu dire r « Malheur à celles qui

enfanteront et allaiteront dans ces jours-là! » Ainsi le

veut la succession des choses. La forêt croît pour être

coupée, le champ est semé pour qu’on le moissonne;

le monde est plein, et la terre ne nous contient plus.

Chaque jour, la guerre nous décime, les maladies

nous enlèvent par milliers, les naufrages nous englou-

tissent, et nous nous querellerions encore pour des

frontières
1

! Les élus, dans ces sombres jours, sont ceux

qui suivent l’Agneau et qui paraîtront devant lui sans

avoir souillé la blancheur de leur vêtement : ce sont

ceux qui sont restés vierges !
. » Il y avait dans ces

paroles une sinistre prophétie qui se lisait d'ailleurs

au front de cette société maladive : la fin prochaine

des anciennes conditions où le monde avait vécu jus-

qu’alors; mais quels remèdes proposait-on pour retar-

der le dénoùment !

Cette satire de la vie conjugale excita contre

1. Qaotidfé bel la nos sécant, morbi Mibtrahunt, naiifragia absorbent,

et nihilominus de terminis litiganiu*? Hieron., adv. Hehtd p. 143.

2. De hoc nnmero sont illi qui Agmim sequuntnr, qui vesti-

menta sua non coinqninaverunt, virai ne» enim permansertint. Hieron.,

ibid.
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Jérôme beaucoup de clameurs : il eut beau expliquer

qu'il n’attaquait point l’institution en elle-même, mais

qu’il était libre de préférer le célibat comme plus con-

forme à la perfection évangélique; on le tint pour un

adversaire déclaré du mariage. Sa réponse à Jovinicn,

qui n’était sans doute qu’un reflet de ses discussions

orales, ne contribua pas à faire tomber l’accusation.

« On m’impute à crime d’avoir dénigré le mariage, y

disait-il, je ne le dénigre pas, je l’approuve parce

que saint Paul l’a approuvé
; je l’approuve surtout

parce que c’est de lui que viennent les vierges, et

que sans mariage il n’y aurait pas de célibat \ » Cette

défense ironique causa plus d’émotion qu’une attaque

directe; ses amis s’alarmèrent de l’orage qui s’amon-

celait de plus en plus; ils supplièrent Jérôme de se

rétracter, et Pammachius insistait, à son insu peut-

être, par la pensée de Pauline : Jérôme crut les sati af-

faire en protestant de ses bonnes intentions conformes

aux Écritures, mais il ne renia point sa doctrine.

S’il pensait ainsi des premières noces* comment

traitait-il les secondes? C’est ce qu’on verra dans

l’extrait suivant d’une lettre qu’il adressait un peu

plus tard à Furia au sujet du second mariage que pro-

jetait cette infidèle amie des pieuses veuves de

l’Aventin, et sur lequel elle le consultait en lui déduisant

ses raisons :

« Les jeunes Veuves que tourmente l’idée d’un

I . I.atido nuptias, laudo conjugium, sed quia miiii virgines générant.

Hieron., Ep. 18, p. 36.
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second mariage et qui, pour avoir essayé du Christ,

méditent un timide retour vers Satan, vous tiennent

cauteleuscment ce langage : « Mon pauvre petit patri-

moine périt tous les jours, l’héritage de mes ancêtres

se dissipe, mon esclave m’a parlé insolemment, ma
servante se rit de mes ordres. Qui comparaîtra pour

moi devant les magistrats? Qui s’occupera de payer la

contribution de mes terres? J’ai de petits enfants : qui

les instruira? Qui élèvera les esclaves nés dans ma
maison

1

?

« Voilà ce qu’elles disent, et elles nous donnent

précisément pour motifs d’un second mariage ce qui

devrait les en détourner. Une mère qui se remarie

apporte à ses enfants non pas un nourricier, mais un

ennemi
;
non pas un père, mais un tyran. Entraînées

par le caprice du plaisir, elles oublient le fruit de leur

sein : l’épouse d’hier essuie ses larmes, l’épouse

d’aujourd’hui se pare et s’attife au milieu de ses petits

enfants, ignorants de leur misère. Que me parles-tu

de l’insolence de tes valets pour justifier ton mariage?

Allons donc, sois franche : on se marie pour prendre

un mari, et quand ce n’est pas l’amour qui vous y

pousse, on se prostitue pour avoir du bien !
. Le but

1. Soient adolpsccmula- viduæ, quarum nonnulla* ahicrunt rétro post

Satanam, cum luxuriatæfucrint in Christn, subanlesdicere : « Patrimonio-

lum meuin quolidic périt, majorant li,'militas dissipatur : servus contu-

meliose locutus est : imperium ancilla neglexit. Quis procédé! ad puhli-

cum7 Quis respondebit pro agroruttt tribut is? Parvitlos meos quis erudiet,

vernulas quis edurahit? » Hierott., /:p. 47, p. 560.

S. Quid obtendis niatrimonium? quid stipcrbiatn servuloruni 1 Conflte-

re turpitudiuem. Nulla ideireo iiiaritum durit, ut cum ttiarilo unit dor-
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du mariage est de donner naissance à des enfants : ou

tu en as, ou tu n’en as pas de ton premier mari; si tu

en as, le but est rempli ; si tu n'en as pas, il y a grande

raison de croire que tu n’en peux pas avoir : pourquoi

donc dans ce cas ne pas préférer la chasteté à un

espoir incertain

« Fais-toi donc un contrat de mariage pour que

bientôt le nouveau mari t’oblige à faire ton testament!

Tu n’as pas d’enfants, et il veut ton bien. Le voilà qui

simule une maladie grave et te lègue tout ce qu’il

possède, à la condition que tu eu fasses autant; mais

il revit, et tu meurs ’. Si, ayant des enfants du pre-

mier mariage, tu en as aussi du second, voilà la guerre

dans ton logis, où se livre un combat domestique sans

paix ni trêve. Ceux que tu as mis au monde, tu ne

pourras les aimer librement, également. Le second

mari enviera les caresses que tu fais aux fils du pre-

mier ;
il détestera le mort, et si tu ne hais pas les

enfants, il te reprochera d’aimer toujours le père. Au

contraire, si c’est lui qui a des enfants d’une première

femme, oh ! tu peux être la plus douce des mères, te

voilà condamnée à n’êlre jamais qu’une marâtre. Les

miat. Aut si corte libido non stimulât, quæ tanta insania est, in morem

scortorum prostituere castitatem, ut augeantur diviti»? Hieron., Ep. 47,

p. 5ti0.

1. Si habes liberos, nuptias quid requiris? si non habcs, quarc exper-

tam non metuis stirilitatem; et rem incertain, certo præfers pudori?

Micron., ibid.

2. Scribuntur tibi nunc sponsales tabula*, ut post paululum testamen-

tum faccre compellaris. Simulabitur mariti infirmitas ; et quod te moritu-

ram faccre volet, ipso victurus facict. Hieron., ibid.
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comédies, les pantomimes, tous les lieux communs de

la rhétorique et de la satire vont fondre sur toi. Ton

beau-fils est languissant? il a mal à la tête? Te voilà

perdue, tu l’as empoisonné \ Refuse-lui de la nourriture

pendant qu’il est malade, on criera que tu veux le

faire mourir de faim ; si tu lui en donnes, c’est bien

pis. Explique-moi , Furia
,

quelle compensation un

second mariage peut apporter à tant de maux. »

L’effet produit par la réponse à Helvidius et la

lettre à Marcella sur la conversion de Blésille était

encore dans toute sa force, quand Jérôme fit paraître

le plus célèbre et le plus agressif de ses ouvrages

polémiques, la fameuse lettre à Eustochium sur la

garde de la virginité. C’était un traité destiné à con-

firmer cette pieuse fille dans le choix qu’elle avait fait

du célibat religieux, en lui présentant sous des cou-

leurs saisissantes les dangers et les vices du siècle,

soit dans le monde ecclésiastique, soit dans le monde

laïque; c’était surtout un cadre où il voulait peindre

d’après nature les adversaires de sa personne, de ses

idées ou de l’église domestique que la haine essayait

déjà' de confondre avec lui. Tous ont leur place dans

celte galerie : faux prêtres, faux moines, fausses

vierges, fausses dévotes, hypocrites du monde, hypo-

crites du clergé, et leurs portraits sont tracés avec une

vérité, une verve et souvent un comique qui n'avaient

I. Etiamsi clementissima fueris, umnes coinœdi et mimographl et com-
mune* rhetorilm lnri, in noverram arOviaSimam dcrlamabunt. Si privignus

latijfnerit et «mdoluerit caput, infarnabom ut veneflea. Hieron., Fp. 47,

p. !>tH).
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pas été dépassés avant lui. On pourrait à l’aide de ces

tableaux reconstituer toute la haute société romaine au

iv* siècle, principalement dans les rangs chrétiens. Ce

fut un grand acte de courage, mais peut-être aussi

d’imprudence, quelcjue justification qu’il puisse trou-

ver dans la violence même des attaques. Jérôme disait

dans son langage plein d’allusions bibliques « que la

chaudière mystérieuse vue par Jérémie du côté de

l’aquilon (chaudière des persécutions du monde contre

les saints) commençait échauffer contre lui
1

: » c’était

vrai; mais la lettre à. Eustochium la fit bouillir à gros

bouillons et plus qu’il n’aurait voulu peut-être.

« Chère Eustochium, lui dit-il, ma fille, madame,

ma compagne, ma sœur; ma fille par ton âge, ma
dame par ton mérite, ma compagne par notre com-

mune profession de servir Dieu, ma sœur par les liens

de la charité*....

« Fuis ces vierges qui sous l’enseigne de leur

sainte profession attirent à leur suite, par des regards

dérobés, un essaim de jeunes gens : elles méritent

d’entendre à leurs oreilles ces paroles du prophète :

« Vous avez le front d’une femme débauchée, et vous

ne savez pas ce que c’est que rougir. » N’avoir sur

ses habits que quelque petit filet de pourpre, se coif-

I. Eecc olla ilia, quir in Hieremia, post baculum cernitur, a furie

Aquilonis cœpit ardere, et Pliariweorum couclainavit senatus. Hieron.,

Prœf. Oùifim. de Spirtlu eancto., t. IV, p. 1 . ,

'2. Mi F.nstochinm, fllia, domina, conserva, germana, aiiud enim rtatis,

aliud menti, aiiud religionis, hoc caritatis nomen est. Hieron., Bp, 18,

p. 39.
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fer négligemment afin de laisser pendre ses cheveux,

porter des chaussures communes, des manches cour-

tes et serrées, une écharpe couleur d’hyacinthe qui

voltige sur les épaules au gré du vent, afl'ecter la non-

chalance et la mollesse dans sa démarche, voilà en

quoi consiste toute leur virginité. Qu’elles aient leurs

admirateurs et s’attirent tant qu’il leur plaira les

louanges de certaines gens, afin que sous le nom de

vierges elles mettent à plus haut prix leur innocence!

Nous ne cherchons pas l’estime de tout ce monde, et

nous nous consolons de ne pas l’avoir
1

.

« Il y a aussi des vierges qui en ont pris le cos-

tume et l’état par répugnance prétendue pour la ser-

vitude du mariage : elles ont tort ;
« mieux vaut se

marier que brûler, » l’apôtre l’a dit. Ces vierges et les

veuves qui leur ressemblent circulent, oisives et cu-

rieuses, dans les maisons des matrones. Sans pudeur

au front, sans retenue aux lèvres, elles laissent loin

derrière elles les parasites de comédie; chasse-les de

ta présence comme des pestiférées, car le poète co-

mique a raison : « les mauvais entretiens corrompent

les bonnes mœurs 5
. » Celles-là n’ont souci que de

1. Purpura tantum in veste tenuis, et laxius, ut crines décidant, liga-

tum caput, soeeus vilior, et super humeros maforte volitans; succinctæ

manica* hrachiis adliaMentes, et solutis gennbus fractus incessus. Ilæc

est apud iilas tota virginitas. Hahcant istæ liujusmodi laudatores suos, ut

sub virginali nomine, lucrosius perçant. I.ibcnter talibus non placemus.

Hieron., Ep. y 18, p. 1*2, 33.

2. Eas autcm virgules et viduas, c|uæ otiosæ et curiosæ domos circutu-

eunt niatronaruni
;
quas rubore frontis abstrito, parasites vincuut mi-

inorum, quasi rpiasdain pestes abjice. « Corrumpunt mores bonus confabu-

lationes pessimœ. » Hieron., Ep. 18, p. 41.
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leur corps; elles répètent perpétuellement aux fem-

mes : « Ma petite chatte, usez donc de ce qui est à

vous, et vivez tant que vous avez encore à vivre, Est-

ce pour vos enfants que vous gardez tout cela? » Ces

vierges-là sont adonnées au vin, et l'ivrognerie est en-

core le moindre de leurs vices; elles ne savent que

faire, conseiller, insinuer le mal

« Je ne saurais dire sans rougir, tant la chose

est criminelle et honteuse, si vraie qu elle soit pour-

tant, comment s’est introduite dans l'église la peste

des Agapètes d’où est venu cet étrange nom d’é-

pouse sans mariage, ce nouveau genre de concubines,

ou, pour parler plus nettement encore, cette classe

de prostituées d’un seul homme 1
. Elles cohabitent

avec des clercs, et n’ont à deux qu’une seule maison,

une seule chambre à coucher, souvent même un seul

lit, et si nous y trouvons à redire, on nous accuse

d’être soupçonneux*. Le frère ecclésiastique se sépare

de sa sœur qui fait vœu de virginité; la sœur vierge

1. Mi catella (ina petite chienne), rébus tuis utero, et vive dum vivis :

et numquid filiis tuis servas?... Hie sunt vinosae atquo lascivse. Ilicron.,

Ep. 18
, p. ta.

2. J'ai déjit parlé de ces vierges ou sœurs agapiHes, qu'on appelait en

Occident sous-introduites, dans un de mes .Nouveau* récits du v* siècle, h

propos des réformes de saint Jean Chrysostome. Jérome les qualille ici

de peste, et en effet elles n'étaient pas nu moindre déau en Occident

qu'en Orient, où elles bravaient également les lois civiles et les décrets

de l’église.

3. Unde sine nuptiis aliud nomen uxorum? imo unde novum concubi-

narum genus? Plus inforam : unde mérétrices univira* ! Ilieron., Ep. 18,

p. 33.

4. Kadcm domo, une cukiculo, sa-pe uno tenentur et lectulo, et suspi-

ciosos nos vocant, si aliquid existimamus. Ilicron., ibid.
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dédaigne son frère, qui vit dans le célibat, et cherche

ailleurs un autre frère. Ils jouent ce jeu sciemment,

et, feignant de suivre la même vocation, ils vont de-

mander à des étrangers ce qu’ils appellent « les con-

solations spirituelles
1

. » C’est de ces gens-là que

Salomon a dit avec mépris : « Un homme attachera-

t-il sur son sein un tison enflammé sans consumer ses

vêtements? Marchera-t-il sur des charbons ardents

sans que la plante de ses pieds en soit brûlée ?... »

« Je ne veux pas non plus pour toi, chère Eusto-

chium, trop de fréquentations avec les matrones; je

ne veux pas que tu visites trop assidûment les mai-

sons des nobles; je ne veux pas enfin que tu voies

trop souvent ce que tu as méprisé, quand tu as choisi

d’être vierge. Laisse là ces femmes de hauts fonction-

naires, qui ne cherchent que des courtisans de leur

dignité. L’épouse de l’empereur voit s’humilier à ses

pieds toutes les ambitions de ce monde : toi, sache

garder aussi la dignité de ton époux, qui n’est pas un

homme, mais un Dieu. Cet orgueil honorable, con-

serve-le, toi qui as renoncé à l’autre. — Laisse donc

de côté ces matrones qu’enfle l’autorité de leurs maris,

qu’entourent des troupes d’eunuques, et qui ne se

montrent que sous des vêtements tissus d’or; mais

fuis avec plus de soin encore celles qui restent veuves

I. Vrater aororem virgincm deserit, cælibcm spernit virgo gerinanum,

fratrem quæril cxtrancum, et quutn in codent proposito esso se simulent,

qwLTtint alicnorum spiritale solatiuni, ut domi lialieant tantale contmer-

cium. Hieron., Ep. 18, p. 33.
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plutôt par goût du monde que par inclination pieuse.

L'habit chez elles est changé, non la vanité et le luxe.

A les voir étendues dans une riche litière, escortées

d’eunuques et de valets, le teint rosé, la joue lisse et

rebondie, on ne soupçonnerait pas qu’elles ont perdu,

on dirait qu’elles cherchent un mari *. Leurs maisons

regorgent de flatteurs, leur table est un gala perpé-

tuel. Les clercs eux-mêmes, qui devraient les instruire

et leur imposer par la dignité du caractère, sont les

premiers à leur faire la cour ; ils les baisent au visage,

et quand ils étendent la main vers elles, ce n’est pas

pour leur donner la bénédiction, mais pour recevoir le

salaire de leur honteuse complaisance*. Fièresde voir

des prêtres s’abaisser ainsi devant elles, ces femmes se

gonflent d’orgueil, et parce que la liberté du veuvage

leur convient mieux que l’obéissance sous un mari, on

les appelle chastes et nonnes? puis après des dîners,

qui ne leur laissent pas toujours leur raison, elles

s’imaginent voir apparaître en songe les apôtres*.

• •_••••<
« Évite, chère Eustochiuin, l’orgueil de l’humilité.

t. Præccdit caveas bastarnarum ordo semivirorum : et rubentibus bue

cis, cutis farta distenditur, ut cas putes maritos nou amisissc, sed qu*-

rerc. Hicron., Ep. 18, p. 33.

2. Clcrici ipsi quos in magisterio esse oportuerat doctrine pariter et

timons, osculantur capila matronarum et extenta manu, ut benedi-

ccre eos putes voile, si nescias, pretia accipiunt salutandi. Hicron.,

ibid.

3. » Castre vocaatur et nonne1
: post carnatn dubiam, Apostolos som-

mant. r Hicron., Ep. 18, p. 3?. Le mot iVonnn, qui signifie mère. •Hait

liés lors employé comme terme de respect pour les femmes ; il était le cor-

rélatif de Papa, titre donné aux prêtres d’un rang supérieur et qui est de-

venu en Occident le titre exclusif de l'évêque de Home.
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Ayant renoncé; à plaire en vètemenls dorés, ne cherciie

pas à le faire en haillons; n’imite pas certaines fem-

mes qui, dans l’assemblée des frères et des sœurs,

choisissent avec affectation l’escabeau le plus bas

comme le plus convenable à leur indignité. Ne parle

pas d’un ton de voix faible et languissant pour donner

à entendre que les jeunes t’on exténuée, et ne t'appuie

pas sur les épaules de tes voisines, comme si tu allais

défaillir
1

. Oui, j’en connais bon nombre qui se com-

posent un visage pour faire croire aux hommes qu’elles

jeûnent. Aperçoivent-elles quelqu’un, elles gémissent,

elles baissent la vue, elles se cachent la face, décou-

vrant à peine un œil pour se conduire. Une robe d’un

brun sale, une ceinture de cuir, des mains et des

pieds malpropres, voilà leur affiche ; mais l’estomac,

qu’on ne voit pas, est gorgé de viande 1
. A ces fem-

mes hypocrites nous chanterons avec le prophète :

« Dieu dispersera les ossements de ceux qui mettent

« leur profit dans le mensonge. » Il y en a au contraire

qui renient leur sexe, et, rougissant de ce qu’elles

sont nées femmes, s’habillent comme des hommes,

se coupent les cheveux comme des hommes, et, mar-

chant effrontément, étalent à tout venant leurs faces

d’eunuques*. D’autres enfin se revêtent, en petites

1. Quamlo iii conventum fratrum veneris vel sororum, ne humilia se-

dcas, nec scabello te causeris indignant. Vocem ex ndustria, quasi confecla

jejuniis, non tenues; et delicieutis imitata gressum, humeris innitaris al-

terius. flicron., Ep. 18, p. 40.

2. Vestis pulla, cingulum sacceum, et sordidis manibus pedibusque...

venter solus, quia videri non potest, æstuat cibo. Hieron., ibid.

3. Aliæ, virili habitu, veste miitaUi, erubescunt esse femina» quod

Digitized by Google



LIVRE IV. 103

filles, d’étoiïes de poil de chèvre et de grossiers cu-

eillies : innocentes personnes qui, désirant peut-être

revenir à l’enfance, ne font que rivaliser de grâce

avec les liibous et les chouettes '. »

A ces esquisses prises sur des femmes attachées

aux églises comme diaconesses, veuves ou vierges, il

en ajoute qu’il prend parmi les femmes du monde. Il

nous peint la femme savante qui récite ou chante des

vers à tout propos, la prétentieuse qui mange la moi-

tié des syllabes pour se donner un air enfantin, la

charitable orgueilleuse et violente, qui distribue elle-

même ses aumônes à la porte des églises, en tète d’une

armée d’eunuques, et frappe au visage une pauvresse

qui lui a tendu deux fois la main*. Ces calques sont

évidemment saisis sur le vif, et on devait sans peine

y pouvoir attacher des noms.

Jérôme passe ensuite à la critique des hommes,

« de peur qu’on ne l’accuse de ne s’occuper que des

femmes 1
. » Et d’abord il s’adresse aux moines hypo-

crites et débauchés.

natæ sunt, crincm amputant, et impudenter crigunt faciès eunuchinas.

Hieron., Ep. 18, p. 40.

1. Sunt quai ciliciis vestiuntur, et cucullis fabrcfactis; ut ad infan-

tiam redeant, imitantur noctuaa et bubones. Hieron., ibid.

2. Vidi nu per (nomen tacco, ne satvram putes) nobilissimam mulie-

rum romanarum, in basilics Beat! Pétri, semiviri» anteccdentibus, pro-

pria manu, quo religiosior putarctur, singulos nummos dispertire pauperi-

bua. lnterea (ut usu nosse perfacile est), anus qurndam annis pannisque

obsila priecurrit, ut alterum minimum acciperct : ad quam quum ordinc

pervenisset, pugnus porrigitur pro denario, et tanti criminis reus sanguis

effunditur. Hieron., Ep. 18, p. 44.

3. Sed ne tantum videar disputarc de feminis... Hieron,, 18, p. 40.

l. (3
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« O Eustochium, s’écrie-t-il, fuis comme un fléau

ceux que tu verras porter une chaîne de fer, une lon-

gue crinière de femme, malgré la défense de l'apôtre,

un mauvais manteau noir, et marcher pieds nus par

toute saison. Cet attirail-là est celui du diable
1

.

C’est sous celte livrée que naguère Antimus et Sophro-

nius ont fait gémir Rome par leurs scandales. Les

hommes de cette espèce se glissent dans les maisons

des nobles, abusent les femmes chargées de péchés , et

n’ont nul souci du bien et de la vérité, qui ne sont

pour eux que de vains mots. Ces faux moines sont

tristes et moroses, en apparence du moins ; mais si

leurs jeunes sont rigoureux pendant le jour, ils s’en

dédommagent pendant la nuit, et mangent à s’étouf-

fer du soir jusqu’au matin, afin de mieux jeûner en-

suite.

« Je dois le dire, quelque rougeur qui me monte

au front, il y a des gens qui n’aspirent au diaconat et

à la prêtrise que pour être admis plus librement près

des femmes*. Chez ces prêtres et ces diacres-là, la

grande sollicitude est d’avoir des vêtements bien par-

fumés, un pied bien contenu qui ne danse pas dans le

soulier, une chevelure bouclée avec le fer, des doigts

étincelants de pierreries. Ils marchent sur la pointe

1. Viros quoque luge, quos vidcris catonatos; quibus feminei contra

Apostolum cri nos, hircorum barba, nigrutn pallium, et nudi in palientia

frigoris pedcs. llæc omnia argumenta sunl diaboli. Hicron., £p. 18,

p. 40.

3. Sont alii (de mei ordinis hominibus loquor) qui ideo presbytera-

tum et diacouatum ambiunt, ut muiieres licentius viduunt. Hierou.,

ibid.

Digitized by Google



LIVRE IV. 195

du pied, de peur que l’humidité ne les salisse, et on

aperçoit à peine la trace de leurs pas. Sont-ce de nou-

veaux mariés qui passent? sont-ce des prêtres? Voilà

ce qu’on se demande quand on les rencontre 1
. Ces

hommes savent le nom, le domicile, les habitudes,

l’humeur de toutes les matrones : c’est pour eux l’é-

tude la plus importante, et je veux, chère Eustochium,

t’esquisser ici à grands traits la journée de l’un d’en-

tre eux, prince dans l’art dont je te parle, afin que par

le maître tu reconnaisses plus aisément les disciples.

« Notre homme se lève avec le soleil; il règle

l’ordre de ses visites, étudie les chemins les plus

courts, et ce vieillard importun arrive souvent au lit

des personnes qu’il visite quand elles dorment encore.

Aperçoit-il quelque coussin élégant, quelque nappe dé-

licatement ouvrée, quelque joli meuble d’usage domes-

tique, il le loue, il le contemple, il le tourne et retourne

dans ses doigts, et se plaint de n’en point posséder

un pareil, qui lui ferait grand bien. II l’arrache alors

plutôt qu’il ne l’obtient, car quelle femme ne crain-

drait pas d’offenser le porteur de nouvelles, la trom-

pette de tous les bruits de la ville
5
? Cet ecclésiastique

n’a pas de plus grand ennemi que la continence,

d’adversaire plus déclaré que le jeune. Il dépiste un

repas au fumet des viandes, et comme il a une passion

1. Taies quum viderls, sponsos magis nestimato quam clericos. Hicron.

Ep. 18, p. 40.

S. Si pulvitlum vident, ai mantilc elegans, ai aliquid domestica- su-

pellectilis, laudat, miratur, attrecUt et se his indigere conquérons, non

tam impetrat, quam extorquet, quia ftiugulaî metuunt veredarium urhis

offeudere. Hieron., Ep. 18, p. 41.
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pour les salmis de petites grues, ou lui en a donné le

surnom 1

. Sa barbe est longue et épaisse, son regard

effronté, sa bouche toujours ouverte à l’injure. Quel-

que part qu’on aille, on est sur de l’y rencontrer; il

est toujours le premier en face de vous. S’agit-il de

nouvelles, il les sait toutes, les débite avec une assu-

rance imperturbable, et renchérit sur ce que vous ap-

portez, vous et les autres. Les chevaux qui le voitu-

rent aux quatre coins de Rome pour l’exercice de cet

honnête métier sont beaux et d’une vigueur à toute

épreuve; il lui en faut de tels, et encore les change-

t-il souvent : on jurerait qu’il est le frère germain de ce

roi de Thrace si connu dans la fable par la férocité

de ses coursiers *. »

Nous terminerons nos citations par le passage sui-

vant d’une lettre que Jérôme écrivait vers le même
temps à un moine de Marseille nommé Rusticus, pas-

sage qui complète ceux que nous venons de transcrire

sur les mœurs d’une partie du clergé romain :

« Les prêtres des idoles, les mimes, les cochers du

cirque, les prostituées peuvent recevoir librement des

héritages et des donations, et il a fallu qu’une loi ex-

clût de ce droit les ecclésiastiques et les moines. Qui

a fait celte loi? Les empereurs persécuteurs du Christ?

Non, les empereurs chrétiens. Ah! je ne m’en plains

1. Huic inimica castilas; inimica jejunia : praudium nidoribus pro-

bat; et altilis gerouepopan, qu*> vulgo papptzo nominatur. Hieron.,

Ep. 18, p. 41.

2. Kqui per liorarum momenta niutantur, tain nitidi, unique féroces

ut Thrarii regis ilium putes esse germanum. Hieron., ibul.
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pas; je ne me plains pas de la loi, je gémis de ce que

nous l’avons méritée. Un fer chaud est bon dans une

plaie, le mal est d’en avoir besoin'. Certes la sévérité

prévoyante de la loi devait être une garantie, et pour-

tant notre avarice n’en est point refrénée. Nous nous

rions d’elle en recourant aux fidéi-commis, et si, dans

un certain degré, nous montrons du respect pour les

rescrits du prince, puisque nous nous bornons à les

éluder, nous n’en montrons aucun pour la loi de Jésus-

Christ, puisque nous foulons aux pieds l’Évangile.

L’évêque doit pourvoir aux nécessités des pauvres,

c’est là sa gloire; mais quand le prêtre s’approprie la

richesse des autres pour l’appliquer à son profit, il

commet une infamie. En voici un qui est né dans la

dernière indigence, qui a été élevé sous le chaume

d’un paysan, qui pouvait à peine avec du millet et du

pain noir apaiser les rugissements de son ventre, et ce

même homme aujourd’hui fait le dégoûté'; il dédaigne

la fleur de farine et le miel. Devenu expert en gour-

mandise, il connaît les espèces, les noms de tous les

poissons ;
il vous dira sur quel rivage ces huîtres ont

été pêchées; il distingue, à la saveur de la chair, de

quelle contrée provient un oiseau; il ne fait cas que

des mets rares et souvent pernicieux 3
. L’esclavage de

1. Cauterium bonum est; sed quo mihi vulnus, ut indigeam cauterio?

Ilieron., Fp. 31, p. 2fit.

2. Nains in panpero domo, et in tugurio rustirano; qui vix milioct ci-

barin pane rugientom saturaro ventrem pnteram, nnnr similam et niella

fastidin. Micron., /oc. rit.

3. Novi et généra et nomina piscium, in quo littore conrha leeta sit
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cet autre n’est pas dans la gueule, sans être pour cela

moins honteux ; sa manie est de pourchasser les vieil-

lards et les femmes sans enfants. 11 assiège leur lit

quand ils sont malades; il touche sans dégoût leurs

plaies purulentes, il leur donne h boire, et l’infirmière

n’est pas plus humble et plu^ servile que lui, dans l’as-

sistance qu’il leur rend. Quand le médecin entre, il

tremble; il demande d’une voix mal assurée comment

va le malade, si on espère le sauver, s’il se rétablira

bientôt. Quelque espoir reste-t-il, la fin de la maladie

est-elle annoncée, le prêtre s’esquive avec un amer

regret : il maudit entre ses dents cet éternel vieillard

qui dépassera les jours de Mathusalem 1
. »

C’étaient là. de vivants tableaux dans lesquels cha-

cun pouvait se voir ou reconnaître son voisin; aussi les

colères ne cherchèrent plus à. dissimuler, et leur ex-

plosion fut terrible. La lettre à Kustochium fut mise

en pièces; le sens, les moindres mots, perfidement

torturés, donnèrent lieu à des imputations de toute

sorte. Tandis que les polythéistes traitaient Jérôme de

fourbe et de séducteur qui jetait la discorde dans les

familles, des prêtres l’accusèrent d’intelligence avec

les païens pour rendre le christianisme odieux par le

calleo : saporibus avium discerno provincial , et ciborum pretiosorum

me raritas, ac novissirne damna ipsa délectant. Ilieron., Ep. 34, p. 201

.

1. Ipsi apponunt matnlam, obsident lectunt, purulentiam stomachi et

phlcgmala pulmoiiis, manu proprin suscipiunt. Pavent ad introitum mc-
dici, trementibusque labiis an rommodius babeat sciscitantur ; et si pau-

lulum aene* vegetior fuerit, perictitantnr ; sinmlataque lietitia mena in-

trinserns avara torqueinr. Tintent enim ne perdant ministerium et viva-

cem senem Mathusalr annis comparant. Hieron.. Ibitl.
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dénigrement de ses ministres. Il lui était échappé de

dire, en exaltant la virginité, qu’une vierge, épouse

de Jésus, était la belle-fille de Dieu : on cria au blas-

phème. 11 s’était servi dans ces matières délicates de

certaines expressions énergiques qu’admettait d’ail-

leurs la langue latine : on cria h l’indécence et pres-

que à. l’obscénité, et Rufin se fit plus tard l’écho de

ces calomnies misérables ‘.

Jérôme, transporté d’indignation, voulait répondre

et prendre ses ennemis corps à corps, et qu’eût-il

donc fait alors? Ses amis l’arrêtèrent. « Marcella,

dit-il , eût voulu mettre sa main sur ma bouche

pour m’empêcher de parler. — Quoi ! lui repro-

chait-il doucement, il ne me sera pas permis de

dire ce que les autres ne rougissent pas de faire*! »

Ce qui l’irritait par-dessus tout, c’était de voir des

gens obscurs auxquels il n’avait jamais pensé, tem-

pêter plus fort que tout le monde, et se prétendre

diffamés dans ses portraits, et cela pour se mettre

eux-mêmes en scène comme des martyrs. De ce nom-

bre était un certain Onasus de Ségeste, avocat riche,

mais ignare et d’une laideur repoussante. « Que me

veut donc cet homme? écrivait Jérôme è Marcella. Je

ne puis parler d’aucun vice, d'aucune sottise, d’aucune

1. Primo illns ip*as virpines do quorum virtute scriberc vidobatur,

infamat... Dicit ot mille alia de bis probra pTavinrn.... Alia quoque inge-

rit obseœna quamplurima. Ruf., Apol. il, ap. liicron., p. 414.

2. Scio te, quum ista legoris, rugarc frontem, et libertatem mcam rur-

sum seminarium timere risarum; ac mrum, si fieri potest, os digito velle

comprimere : ne audeam dicere, quo> alii facere non erubescunt. tlieron.,

Ep. 25, p. 82.
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difformité, qu’il ne les prenne pour lui. 11 est éloquent

comme on sait : je parle d’un sot, et il se plaint! Je

parle d’un prêtre débauché : il est laïque, et il se

plaint! Je parle d’un moine qui mendie et dérobe : il

est riche, et il se plaint! Je parle enfin d’un homme

ridicule par la forme hideuse de son nez : il se croit

beau, et il se plaint ! Je ne pourrai plus rire de rien

au monde, ni des larves, ni des hiboux, ni des monstres

du Nil : j’offenserais Onasus de Ségeste !
1

»
'

L’approbation de Damase dans cette lutte lui don-

nait du courage, et il aimait à, couvrir ses doctrines

d’une si haute garantie près des vrais chrétiens; mais

il éprouvait parfois une appréhension involontaire en

songeant à son cher troupeau de l’Aventin, qui pou-

vait ressentir quelque jour le contre-coup de ses pro-

pres misères. On retrouve dans une de ses lettres la

trace de celte douce et fraternelle préoccupation.

« Adieu, dit-il à une de ses pieuses correspondantes,

je salue avec toi Blésille, Eustochium, la vierge Féli—

cienne, tout le chœur des autres vierges, et votre

église domestique, pour qui je tremble, alors même
que je n’aperçois pour elle aucun danger*. »

1. Placct mihi de larvis, de noctua, de bubone, de Mliacis ridere por-

tentis : quidquid dirliim fuerit, in te dictum pûtes.'HiiTOM., F.p. 20, p. 03.

2. Salnta Blesillam et Eustochium, tirunrulas nostras; saluta Fclieia-

nam verc carnis et spiritus virginitatc felieem; saluta reliqumn rastitatis

chorum et domesliram tuant ccclesiam, cui omnia etiam quæ tuta sum
timeo. Micron,, F.p. ad Paul., t. II, p. 710.
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111 .

Les cris de triomphe sur la guérison de Blésille

étaient prématurés : Blésille n’était point guérie, et

l'effort suprême qui avait suspendu pour quelque temps

le cours de la maladie acheva d’épuiser ses fonces.

Quatre mois après, on la vit retomber dans sa pre-

mière langueur, et la fièvre la saisit de nouveau. Sa

marche redevint chancelante : sa tête affaissée, déjà

couverte de la pâleur de la mort, avait peine à se sou-

lever, et ses mains cherchaient encore l'Evangile ou

quelque livre des prophètes, quand déjà ses yeux ne

pouvaient plus lire
1

. Elle rentra dans son lit pour n’en

plus sortir; l’arrêt cette fois était irrévocable. Blésille

vit apparaître la mort sans regret ni frayeur; son

éclair de foi extatique avait illuminé pour elle les som-

bres abords du tombeau. Près de rendre l'Ame, elle

dit à ses proches rangés en cercle autour de son lit :

« Priez le Seigneur Jésus qu’il me pardonne, parce

que je n’ai pu accomplir ce que j’avais résolu*. »

Quand on lui eut fermé les yeux, ses parents

1. Vacillabant mgrotationc grosses, et pallentcm ac trementem facicm,

vix collum tenue sustinebat, et tamen aut Prophetam, aut Evangelium

semper in manibus tenebat. Hicron., l'p. ‘22, p. 5t.

2. Quum sanctum corpusculuin febrium ardor excoqueret et semiani-

mis lectulum vallarct circulas propi nqunruin; htec evtrcma verba manda-
bat : « Orate Dominum Jesum, ut milii ignoscat, quia implere non potui

quod volebain. » flieron., ibiil.
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s’emparèrent de son corps qu’ils firent ensevelir,

comme il convenait à une personne de sa qualité, et

un voile broché d’or fut étendu sur son cercueil : con-

traste frappant entre ces funèbres splendeurs et l’hu-

milité à laquelle elle avait voulu consacrer sa vie. On

lui célébra des obsèques magnifiques, où toute la ville

de Home se porta, par intérêt pour un sort si malheu-

reux, non moins que par curiosité. Ce qu’il y avait de

plus illustre dans le patriciat précédait le cercueil ; une

foule immense l’escortait ou l’attendait au passage.

Un incident douloureux vint interrompre tout à coup

l’ordre de la cérémonie. Paula, qui, d'après l’usage

romain, accompagnait les restes de sa fille vers le mo-

nument de ses ancêtres, donnait les signes d'un véri-

table égarement. Tantôt elle poussait des cris plain-

tifs, tantôt elle s’arrêtait étouffée par les sanglots et

hors d’état de se soutenir; elle s’évanouit enfin, et on

fut obligé de la remporter chez elle comme morte.

Cette vue émut profondément le peuple qui commen-

çait à s’agiter. « Voyez-vous cette mère? dirent les

uns : elle se lamente de ce que sa fille, qu’on a tuée à

force de jeûnes, ne lui a pas donné de petits-fils par

un second mariage. Ne chassera-t-on pas de la ville

la race exécrable des moines? Ne les lapidera-t-on

pas? Ne les jettera-t-on pas dans le Tibre 1 ?» — «Ils

1. Quum de media pompa ftineris te eaanimem referrent, hoc inter

se populus mussitabat : «Nonne illudest qnndsjrpius direbamus? dolei fl-

liam jejuniis interrectnm,quod non vel de secundo ejus matrinionio tenuc-

rit nepotes. Qiiousquc genus detestabile nionachonim non urbe peilitnr?

non lapidibus obruitur? non præcipitatvtr in fluctua? n Hieron., Ep. 22,

p. M.
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ont séduit cette matrone misérable, disaient les autres;

ils l’ont forcée à se faire moinesse, et une preuve qu’elle

ne le voulait pas, c’est qu’elle pleure ses enfants,

comme jamais païenne n’a pleuré les siens » Jérôme

était là, et l’on peut croire que ses amis le firent pru-

demment esquiver : sa vie était en péril, si la popu-

lace l’eût reconnu.

Les jours qui suivirent ne furent pas meilleurs

pour Paula; elle poussait sans interruption des cris

prolongés qu’on eût pris pour des hurlements*. En

vain promenait-elle alternativement le signe de la croix

sur sa bouche et sur sa poitrine comme pour éteindre

un foyer caché qui la dévorait *, le désespoir restait le

maître, et son calme, quand elle en éprouvait, n’était

qu’une faiblesse voisine de la mort. Elle refusa abso-

lument toute nourriture pendant plusieurs jours. Ses

proches insistaient pour la voir, elle les écartait : Jé-

rôme seul avait accès près d’elle, parce qu’il avait

apprécié et aimé sa fille. Cependant à peine l’écoutait-

elle ; sa vue renouvelait les douleurs de la mère plutôt

qu’elle ne les adoucissait. Dans cette situation déses-

pérante, il imagina de lui écrire une lettre où serait

résumé tout ce qu’un chrétien peut olïrir de consola-

tions i\ une mère chrétienne, tâche douloureuse pour

1. Matronam mivrnbilem seduxerunt, quæ quam Monacha esse

uolucrit, liinc probalur, quoi)... Micron., Ep. 2*2, p. 50.
‘
2 . Ululas et exelamitas, quasi quibuxdani facibux acceiisa. Micron

.

,

Ep. n, i. c.

3. Digitum ad os tcuens, cruris signiini pingebut iu lubüs. Micron.,

ibid.
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lui-même : en effet n’avait-il pas été le père spirituel

de cette infortunée dont il tentait de combattre le sou-

venir?

Ce n’était pas la première fois qu’en semblables

malheurs, des hommes d’un grand génie avaient essayé

d’opposer aux instincts emportés de la nature les

armes de la philosophie et de l’expérience. Cicéron

l’avait fait pour lui-même, après la mort de sa fille

Tullia; mais dans son livre, qui ne nous est point resté,

l’orateur illustre, éprouvé par les calamités de la vie

publique, convaincu par son propre exemple de la

mutabilité des choses de la terre, pouvait trouver des

arguments à son usage, qui n’auraient point touché

un cœur maternel. Sénèque fit davantage en compo-

sant pour Marcia, fille de Crémulius Cordus, cette

héroïque victime des tyrans, et mère d’un fils enlevé

par une mort naturelle, une épître consolatoire que

l’on compte parmi ses chefs-d’œuvre. Stoïcien comme .

Marcia et comme son père, il a presque une religion

à la disposition de son Ame, pour y puiser des paroles

de soulagement et des forces. Sans se borner à d’im-

puissantes considérations sur l’ordre fatal de la nature

et à des similitudes qui ne convainquent personne, il

représente à la fille de Cremutius Cordus, en un ma-

gnifique tableau, ce grand Romain accueillant son

petit-fils dans la patrie des âmes justes, et lui faisant

contempler, à ses côtés, le spectacle merveilleux de

l’univers, jusqu’à ce que l’ensemble des êtres rentré

au sein de Dieu en ressorte de nouveau, pour vivre

et mourir encore, à travers des transformations infi-
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nies

1

. Mais comme cette religion, imposante devant

la pensée, est peu accessible aux tendresses de l’âme !

Comme ce Dieu des Stoïciens, impersonnel, impassible,

insaisissable à l’imagination, est un consolateur timide

et froid! On est tenté de plaindre les mères païennes,

à qui la plus sublime des philosophies ne fournissait

pas de remèdes plus énergiques contre les suggestions

du désespoir. Bien autres étaient ceux que le chris-

tianisme ollrait à Jérôme, et dont il se servit avec une

habileté de cœur égale à son éloquence.

Il commence par rappeler à Paula tout ce qu’il y

avait de distinctions dans sa tille, cette jeune femme de

vingt ans « qui avait levé avec une foi si fervente

l’étendard du crucifié; » il énumère avec complaisance

et la finesse gracieuse de son esprit, et l’étendue de

son intelligence, et la sûreté de sa mémoire, sa piété

enfin et les touchants détails de sa mort; puis, s’arrê-

tant tout à coup :

« <v)ue fais-je ici? s’écrie-t-il; je veux arrêter

les larmes d’une mère, et voilà que je pleure! Oui, je

confesse ma douleur, ce livre sera écrit avec mes lar-

mes. Ii!i (juoi donc! Jésus n’a-t-il pas pleuré Lazare,

parce qu'il l’aimait
1
? Celui-là n’est pas un bon con-

solateur qui étouffe ses propres gémissements, qui ne

sait pas pleurer et parler à la fois, et dont les entrailles

né ressentent pas les douleurs qu’il veut soulager. Oui,

1. Sencc. Consol. ad Marciam. c. *25, *2(5.

2. Sed quid agimus? Mutris prohibituri lacrymas, ipsi plangimus.

Conflteor aflectus mm», lotus hic liber (letibus scribitur. Flevit et Jésus

Lazarum, quia amabat ilium. Hicron., fîp. 2*2, p. 54.
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Paula, j’en atteste Jésus, dont ta Blésille suit la trace,

mêlée au chœur des saintes veuves; j’en prends à té-

moin les anges dont elle est maintenant la compagne;

oui, père de celle fille par l’esprit et son nourricier par

la charité, je souffre tous les tourments que tu souffres,

et je me prends parfois à dire : « Périsse le jour où je

suis né 1
! » Crois-tu que je ne sente pas moi-même bouil-

lonner parfois dans mon âme les (lots de la révolte ;

que je ne me demande pas pourquoi des vieillards im-

pies jouissent des biens du siècle, tandis que la jeu-

nesse innocente, l’enfance sans péché, sont moisson-

nées dans leur (leur, pourquoi des enfants à la mamelle

sont voués au démon, pourquoi la lèpre, pourquoi les

convulsions fatales de l’épilepsie, tandis que des im-

pies, des adultères, des homicides, des sacrilèges,

vivent sous nos yeux, brillants de santé, et blasphèment

Dieu*? Ces pensées m’assaillent, mais je les repousse

avec terreur, car les jugements du Seigneur sont un

abîme sans fond, et je m’écrie en frémissant : « Tré-

sor de la sagesse et de la science de Dieu, que celui-

là est insensé qui veut connaître tes voies et scruter

tes jugements!.,. » Je m’incline donc devant des vo-

lontés que j’adore, et si je verse des larmes, ce n’est

pas que je pleure celle qui nous a quittés, je pleure

sur nous, qui l’avons perdue...

« Prends garde. Paula, que le Sauveur ne le dise :

1. Tester, mi Paula, Jesum qiicm Bicsilia nunc sequitur; testor sanc-

tos anpelos, quorum consortio fruitur: eadeni inc dolorum perpeti tormen-
ta qua- pateris

: patrem esse spirilu, uutricium caritate, et iuterdem di-

eerei l’ereat <lie» ilia, ut qua valus sum. Hieron., Ep. 22, p. ,V>.

2. Numquid et in mcam mentent, nou hic sæpius Quclus iiiiditur, quarc
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« De quoi t’irrites-tu? De ce que ta fille est devenue

mienne? Tu t’indignes de mon jugement; tes larmes

rebelles protestent contre moi et font injure à ton Dieu

d’avoir voulu la posséder 1

! Tu sais ce que je pense

de toi et de ceux qui te restent. Tu te refuses de la

nourriture non par amour du jeune, mais de la dou-

leur. Cette abstinence-là, je la désavoue; ces jeùnes-Ià,

je les renie, ils sont mes ennemis. Je ne reçois pas

dans mon sein une âme qui, malgré moi, s’est séparée

de son corps. Laisse ces martyres insensés à une or-

gueilleuse philosophie, laisse-les aux Zénon, aux

Cléombrote, aux Caton !
: mon esprit ne descend que

sur l’humble et le pacifique, et non sur celui qui se

révolte. Tu m’as promis obéissance; lorsque, revêtant

l’habit religieux, tu t’es séparée des autres matrones,

tu as laissé là avec les vêtements du monde ses senti-

ments et ses idées. Pleurer comme tu fais, te désoler

ainsi n’appartient qu’aux robes de soie
5
. Mon apôtre

l’a dit en mon nom : « Ne vous attristez pas comme

des gentils sur ceux d'entre vous qui dorment du

dernier sommeil;» si tu croyais ta fille vivante, tu

ne regretterais pas qu’elle eut rejoint une meilleure

patrie... »

sene* impii s:pculi divitiis perfruuntur? quare adolescentia redis, et

sine peccato pueritia, inimaturo flore mctitur?... tliuron., Ep . 22, p. 55.

1. Irasceris, Pailla, quia tua (ilia, mea facta est lilia? Jndignaris de

judicio mco, et rebullibus lacrymis facis injuriant possidenli? Uicron.,

ibid. .

2. Taies siulta philosophia habcat martyres, habcat Zcuoncm, Cleom-
brutum, et Catoneui... Hieron., ibid.

3. Mens ista quæ plangit sericarum vestium est. Uicron., ibid.
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Il essaye ensuite par d’assez douces paroles de per-

suader la résignation à cette mère éplorée; mais peu à

peu sa voix devient plus sévère, et l’autorité du prêtre

éclate dans tout ce qu’elle a d’impérieux et d’inflexible.

11 faut que Paula cesse de pleurer : son affliction ex-

cessive met son salut en péril, scandalise les infidèles,

déshonore l’Eglise et la profession monastique, qu’elle

a voulu embrasser. Cette affliction sans mesure est un

artifice 'du démon, qui, ne pouvant plus rien contre

la fille victorieuse et triomphante, tourne sa rage

contre la mère : il tâche d’arracher son âme à Jésus-

Christ par une faute qui semble se justifier dans sa

cause même; il cherche à rendre orpheline et délaissée,

cette douce vierge Euslochium, dont l’àge et la nais-

sante piété ont besoin de l’appui maternel '. « T’ima-

gines-tu, Paula, que ces cris de haine des païens

n’aient pas causé autant de tristesse au Christ que de

joie à Satan? Oui, c’est Satan qui, dans son ardent

désir d’avoir ton âme, te présente l’appât d’une pieuse

douleur. Il fait perpétuellement passer sous tes yeux

l’image de ta fille, pour tuer la mère de celle qui l’a

vaincu, et envahir la solitude de la sœur orpheline*.

Je ne dis pas cela pour t’effrayer, et Dieu m’est témoin

que je parle comme si j’étais debout devant son tri-

bunal : écoute-moi donc. Ces larmes qui n’ont point

1. Parce, qua-so, tibi ; parce filin- cum Chrislo jam rognanti; parce

saltcnt Eustocbio tua-, cujus parva adhuc a-tas, et rudis pa-ne infantia,

te tiuigistra, dirigitur. HieroiM £)>• p. 58.

'2. Sævit mme diabolus, et quia unum cernit de luis liberis triumplian-

tetn, obtritum se esse condolens, quœril in rémanente vicloriam, quant in

præeuntcjam perdidit. Hicron., ibid.
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de mesure, qui te conduisent au seuil de la mort, eli

bien! elles sont détestables, elles sont pleines de sacri-

lège, plus pleines encore d’incrédulité 1
. Tu pousses

des cris perçants, comme si des (lambeaux te brillaient

vivante. Tu es homicide de toi-même autant qu’il est en

toi
5

; mais à ces cris le clément Jésus accourt et te dit :

« Pourquoi pleures-tu? la jeune fille n’est pas morte,

elle dort! » Tu te roules désespérée sur le sépulcre de

ta fille, mais l’ange est là, qui te, gourmande et dit :

« Ne cherche pas un vivant parmi les morts*. »

Revenue à la vie par les soins de Jérôme, Paula

s’attacha à lui d’une affection de sœur. Ainsi commença

près d’un cercueil cette sainte et inaltérable amitié qui

brava la méchanceté des hommes et le temps, que

l’Église a pour ainsi dire consacrée dans la plus

haute glorification qu’elle accorde à ses enfants, et

qui témoigne encore de sa durée, après quinze siè-

cles, par l’union de leurs sépulcres.

Un second malheur suivit de près celui-ci. Blé—

sille était morte au mois de novembre de l’année 38ft ;

le U décembre, ce fut le tour de Damase*. Jérôme

perdait en lui un protecteur et un père, la réforme un

partisan réservé, mais sur. Siricius, qui le remplaça,

1. Detestanda' sunt isur lacrymæ, pleine sacrilcgio, incredulitalc plo-

nissinne, quoe non liabcnt moduni, quæ usquc ad viciniam mortis accc-

dunt... Hicron., Ep. 22, p. 58.

2. Quantum in te est, tui semper homieidaes. Hicron., Ep. 22. p. 58.

3. Sed ad talent elemens ingreditur Jésus et dicit : Quid ploras? non

est mortua puella , sed dormit... Te quoque, si ad sepulchrunt filise vo-

lueris volutari, angélus incrcpabit : Quid qumris viventem cum mor-
tuis?... Hicron., Ep. 22, p. 59.

4. Baron, ad ami. 385, 7. — Tillem., Métn. écriés., t. XII, p. 99.

I. 14
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après un intervalle de près d'un mois, sortait du

clergé de Home, qu’il voulut se concilier, quoiqu’il

n’en partageât pas les défauts: il lui sacrifia Jérôme,

k qui il retira la charge de secrétaire de la chancel-

lerie pontificale
1

. Ace prix sans doute il obtint du

corps ecclésiastique un concours zélé [jour repousser

Ursin, qui tentait une nouvelle compétition par les

moyens à son usage. Quand on vit Jérôme frappé, les

lâches mêmes relevèrent la tête : ce fut à qui l’insulte-

rait, et ceux qui, au temps de sa faveur, avaient plié

le plus bas sous son caractère parfois hautain, se ven-

gèrent du passé par l’exagération de leurs outrages.

On était parvenu k mettre contre lui la populace; il

ne pouvait plus paraître dans les rues sans enten-

dre crier : « Au Grec ! k l’imposteur 1 au moine 1
! »

Paula, indignée de ces persécutions et prenant Rome
en dégoût, parla d’aller k Jérusalem ; mais aussitôt sa

parenté redoubla de colère et de plaintes : on la

déclara folle, et quelques-uns, attribuant cette réso-

lution aux conseils de son ami, répandirent dans le

public des bruits odieux sur leur liaison.

Une fois le signal donné par les parents mêmes

de Paula, il n’y eut pas de crime qu’on ne leur impu-

tât k tous deux. Le sénat des pharisiens, pour em-

ployer le langage de Jérôme, tendit la main au sénat

1. Baron, ad ami. 383, 7. — TUlem., Hem. ecclcs., t. XII, p. 99.

‘J. Nos, quia scrica veste uou utimur, monaclii judicamur : quia ebrii

non sunius, nec eachiimo ora dissolvimus, continentes vocamur et tristes.

Si luuica non cauducril, sialim illud e irivio : « lmjiostor et Græcus est ! >

llieron., Ep. 19, p. 31.
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des idolâtres, afin de les mieux écraser*. Révoltée de

tant d’injustice et sûre de si conscience, Paula brava

ces indignes clameurs, et son projet de départ, jus-

qu’alors incertain, lut irrévocablement arrêté. Un de

leurs ennemis poussa même l'audace jusqu’il affirmer

publiquement, de vive voix ou dans un libelle (on ne

sait pàs bien lequel des deux), les diffamations qui se

chuchotaient à voix basse. Jérôme le traîna devant les

juges, pour qu’il produisît ses preuves ou subît la

peine portée par la loi contre les calomniateurs. Mis à

la question, le misérable renia ce qu’il avait dit ou

écrit, et rendit pleine justice à. ses victimes *. Toute-

fois le désaveu public de l’imposteur ne fit pas tom-

ber l’imposture, qui continua de circuler, et que beau-

coup de gens, indifférents ou jaloux, persistèrent à

considérer comme un fait avéré. Jérôme sentit qu’il

n’y avait plus là une simple question de vérité ou de

mensonge, mais un parti pris, une conjuration for-

mée pour le perdre, lui et ses amis, ou le forcer de

quitter Rome. Seul, il aurait lutté sans hésitation, car

son caractère n’était pas de ceux qui reculent de-

vant l’attaque; mais il avait à ménager des femmes et

l’Eglise domestique, qui pouvait crouler sous sa chute :

il résolut de partir.

Sept mois environ s'étaient écoulés depuis la mort

de Damase, quand, résolu de secouer la poussière de

1. Pharisicorum sénatus... quasi indicto sibî pradio docWriartitn, nd-

vcrsum me conjuravit. Hieron., Prœfat. Didym., de Spirit. sâncl.

‘2. Idem ipso tiomo fatelur insontem, qui dudum noxium loqllcbatur....

tormenta... Hieron., Ep. 28, p. 7.
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ses pieds contre la « Babylone romaine . la courtisane

empourprée de l’Apocalypse, » il dit adieu au trou-

peau lidèle du mont Avenlin. On était alors au mois

d’août, saison des vents élésiens, dont la direction

favorise les navigateurs qui vont d’Occident en

Orient'. Arrivé à Home dans l’automne de 382, il y

avait passé un peu moins de trois ans. Un prêtre

romain nommé Vincentius, plusieurs moines ses par-

tisans et son frère Paulinicn, qu’il avait appelé près

de lui du vivant du pape Damase, voulurent le suivre

en Syrie, où il retournait, et lorsqu’il sortit de la ville,

une troupe d’amis et de réformateurs sincères, qui

pleuraient la tentative abandonnée, l’accompagna jus-

qu’au port du Tibre, où il devait s’embarquer Au

moment de monter sur le navire, et pendant les der-

niers préparatifs, il se retira à l’écart pour se recueil-

lir, et se mit à fondre en lamies 3
. Prenant enfin une

plume, il traça, pour sa chère Kglise domestique, une

lettre d’adieux qu’il adressa à la grave matrone Asella,

qui par son âge et son caractère imposait le respect

à la haine elle-même.

« Chère dame Asella
4

,
lui écrit-il, si j’avais à te

remercier ici, mon embarras serait grand, car Dieu

seul peut récompenser dignement ta sainte âme de

I. Meuse Augiisto, flantibiis etesiis. Ilieron., m lluf. m. p. 45H.

‘2. Cum sancto Vinccnlio presbytero, et adolescente fratre, et aliis mo-
naehis... navim in Romano Port» securns ascendi... uiaxima sunclorunt

frequentin prosoquente. Ilieron., ibid.

3. Qtiuin jam navet» conscendercm, raptim liens dolensquc... Ilieron.,

Kp. 28, p. 07.

4. Mi Domina Asella. Ilieron., F.p. ‘28, p. 0f>.
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tout le bien qu’elle m’a l'ait. Quant à moi, j’en suis

indigne, et je n’ai jamais eu le droit d’espérer ou

même de souhaiter que tu m’accordasses en Jésus-

Christ une si large part d’affection. Quoique certaines

gens me croient un scélérat noyé dans tous les vices,

et que ce soit encore peu pour mes péchés, tu as voulu

juger d’après Ion coeur quels étaient les bons et les

méchants : je t’en remercie. Il est toujours dangereux,

comme dit l’Ecriture, « de condamner le serviteur

d’autrui, » et celui qui par malice transforme le bien

en mal ne mérite guère d’être pardonné. Nous le ver-

rons un jour devant le juge suprême, quand la flamme

vengeresse en châtiera plus d’un, et nous serons là

tous deux pour les plaindre.

« Quoi ! je suis un homme infâme, un fourbe qui

prend toutes les formes, un imposteur qui séduit les

âmes avec l’art de Satan'! Ce qu’on croirait à peine

d’un coupable convaincu, est-il meilleur, est-il plus sûr

de le croire d’un innocent, ou plutôt de feindre de le

croire? Ces gens-là me baisaient les mains en public,

et me mordaient en secret d’une dent de vipère; ils

s’apitoyaient sur moi du bout des lèvres, et ils avaient

la joie au coeur; mais le Seigneur les voyait et se riait

d’eux, les réservant à comparaître avec moi, son mi-

sérable serviteur, au dernier jugement*. L’un calom-

1. Ego probrosus, ego versipellis et lubricus, ego monda* et Satan.'»»

arte decipiens. Hieron., Ep. 28, p. 00.

2. Osculabantur mihi inanus quidem, et ore vipereo detrahehunt : et

dolehant labiis, corde gaudebant. Videbat Dominus et aubsannabat illos :

et miserum me servtim suum, futurocum eis jttdirio reservabat. Micron.,

ibid.
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niait ma démarche et mon rire
1

; l'autre cherchait dans

les traits de mon visage un motif d’accusation; à tel

autre la simplicité de mes manières était suspecte : et

j’ai vécu trois ans en compagnie de pareils hommes!

« Oui, tu le sais, je me suis trouvé bien des fois

au milieu des vierges, environné de leur troupe nom-

breuse ;
j’ai expliqué h plusieurs les livres divins du

mieux que j’ai pu. L’étude crée l’assiduité, l’assiduité

la familiarité, la familiarité une mutuelle confiance 5
:

qu’elles disent si elles ont jamais eu de moi d’autre

idée que celle qu’on doit avoir d’un chrétien. N’ai-je

pas repoussé tous les cadeaux, grands ou petits?

Jamais l’or de qui que ce soit a-t-il sonné dans ma
main? Est-il sorti de ma bouche un mot douteux, de

ipon œil un regard qui put paraître hardi *? Jamais,

et nul n’ose l’avancer. Ce qu’on m’objecte, c’est mon

sexe, et l’objection apparaît subitement lorsque Paula

veut partir pour Jérusalem*. Soit; on a cru un men-

songe : que ne croit-on aussi le désaveu du mensonge?

Le même homme a aflîrmé et nié. Il m’imputait de

faux crimes, et c’était bien ;
maintenant il me pro-

clame innocent, et ce qu’un homme confesse au milieu

ejes tourments est bien plus la vérité que ce qui lui

1. Alias inrceuim meum calumniabatur et risnni ; et illc vultui detra-

liebat : hic in simplicitate aliud suapicabatur. Hieron., Ep. 28, p. tiG.

2. Lectio assiduitatem, assiduitas familiaritatem, familiaritas liduciam

fcrcrat. Hieron., ibid.

3. Pecuniam cujusquam accepi? munera vol parva, vei magna non

sprevi? In manu mca .us alimjus insonuit? Obliques scrmo, nrulus petu-

lajis fuit? Hieron., ibid.

4. Nihil mihi aliud objiritur niai sexus meus; et hoc nunquam objici-

tur, nisi quant Jerosolymam Paula profleisritur. Hieron., ibid.
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échappe au milieu des rires du monde; mais on aime

croire à l’imposture, et l’on trouve tant de plaisir à.

l'entendre qu'on la fabriquerait soi-même au besoin 1

.

« Avant que je connusse la maison de Pailla, cette

sainte veuve, il n’y avait qu’un cri pour moi dans toute

la ville. Tout le monde, presque sans exception, me

proclamait digne du sacerdoce suprême*. Damase,

d'heureuse mémoire, était pour ainsi dire ma propre

parole 3

;
j’étais saint, j’étais humble, j’étais éloquent :

je ne suis plus rien de tout cela. Eli quoi donc! m’a-

t-on jamais vu pénétrer sous le toit d’une femme dont

la conduite fût reprocliable ? Est-ce le goût des robes de

soie, des parures éclatantes, des figures fardées; est-ce

l’ambition de l'or, qui me guidaient dans mes visites

aux maisons des femmes? Ah ! les seules matrones

romaines capables d’émouvoir mon âme étaient celles

que je voyais s'humilier et pleurer, dont les chansons

étaient des psaumes, les conversations l’Evangile, les

délices la continence, la vie un long jeûne 1
. Oui, celle-

’» *
i

1. Esto, erediderunt mrntienti : eur non credunt neganti? Idem est

homo ipse qui fuerat : fatotur insontem, qui diidum noxium loquebatur,

et forte veritatom magis exprimunt tormrnta quant risus : nisi qnod fari-

lius creditur quod aut fictum libonter auditnr, nut non HcUitn, ut lingatur,

impellitur. Hiernn.. Ep. 2H, p. ü(>.

2. Omnium pænc judirio, dignus sumnm sacordotio dccornehar.

Hicron., ibiil.

3. Boai.T momoria' mere Damasus, meus scrmo cral. Hicron.,

ibid.

4. Nulla fuit alia Puma' matronarnni, qiuo moam possot edomarc
monlem, nisi lugens atqur jojunans, squalcns snrdibns, fletibus

|
a*ne cm-

cata; qunm continnis nnrtibus misoricordiani llomini depreraiiiom sol

srcpo deprohendit
; cujus ranlicuni, l’mimi; sirn.o, F.vangelium; deliciæ,

oontinentia ; \ lia, jejuniuni. Hicron., ibiil.
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là seule a su me plaire que je n’ai jamais vue manger,

et du moment que, pour le mérite de sa pureté, je me

suis mis à la vénérer, à la rechercher, à l’adopter

comme mienne, de ce moment toutes mes vertus se

sont évanouies !

« O envie, qui te mords toi-même la première !

Habileté de Satan, qui s’attaque toujours aux choses

saintes! Nulles Romaines n’ont fourni plus de fables

à la ville que Paula et Mélanie, qui, foulant aux pieds

leur fortune et abandonnant leur famille, ont levé la

croix du Seigneur comme un étendard pour les âmes

pieuses'. Si elles couraient à Baïa avec la foule des

gens élégants, si elles se couvraient de parfums, si

elles confondaient dans le même culte la Divinité et

la richesse, la liberté et le plaisir, oh! ce seraient de

grandes et saintes dames; mais, dit-on, elles veulent

plaire sous le sac et la cendre, elles veulent descendre

en enfer comblées de mortifications et de jeûnes,

comme si elles ne pouvaient pas se damner avec les

autres, en s’attirant par une vie mondaine l’estime et

les applaudissements des hommes *! Si c’étaient des

païens ou des Juifs qui condamnassent la vie qu’elles

mènent, elles auraient du moins la consolation de ne

pas plaire à ceux à qui le Christ déplaît; mais, ô

honte! ce sont des chrétiens, ou des gens qu’on nomme

1. NuIHp aliæ Romanæ urbi fabulant præbuerunt, nisi Paula et Mela-

nia; quæ, rontemptis facultutibus, pignoi i busqué desortis, crucem Domini,

quasi quoddam pictatis levavere vexilluni. Micron., Ep. 28, p. 60.

2. Nunc in sacco et cincre formosa» volunt vidori, et in gehennam

inuis cum jejuniis et pudnre desccndcre : videlicet non eis licol, upplau-

dentc populo, perire cum turbis! Micron., ibid.
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ainsi, qui, négligeant le soin de leur maison et ou-

bliant la poutre qu’ils ont dans l’œil, cherchent, une

paille dans l’œil d’autrui! Ils déchirent cruellement

chez les autres les saints propos de la conscience,

comme si c’était un remède à la leur, comme s’il fal-

lait pour leur justification que rien ne fût bon sur cette

terre, et qu’il n’y eût au monde que des gens diffa-

més, des pécheurs dignes de damnation *.

« J’écris ces lignes à la hâte, Asella, chère dame,

tandis que le vaisseau déploie ses voiles. Je les écris

entre les sanglots et les larmes, rendant grâce «à mon

Dieu d’avoir été trouvé digne de l’aversion du monde *.

Prie pour que je retourne de Babylone à Jérusalem,

que j’échappe à la domination de Nabuchodonosor

pour tomber sous celle de Jésus, fils de Josedec, qu’Es-

dras vienne enfin et me ramène dans ma patrie. In-

sensé, qui voulais chanter le cantique du Seigneur sur

la terre étrangère; qui désertais la montagne de Sinaï

pour implorer les secours de l’Egypte
;

qui avais ou-

blié à ce point les avertissements de l’Evangile, que

je ne savais plus que le voyageur sorti de Jérusalem

tombe sous la main des voleurs, qui le dépouillent et

le tuent! On peut m'appeler malfaiteur : esclave de

la foi, j’accepte cette injure comme un titre ’. On

1. Lacérant sanctum propositum ; et rcmedium pœnæ suip arbitrantur

si nemo sit sanctus, si omnibus detrahatur, si turba sit pereuntium
,

si

multitudo porcantium. Hieron., Ep. ‘28, p. 07.

‘2. Hæc, mi Domina Asella, qtium jam navcm conscenderem, raptim

flous dolonsque conscripsi : et gratins ago Deo meo, quod dignus sim,

qiiom mundiis odelit. Hieron., ibul.

IL Maleflcum quidam me garriuut : titulum, fidei servus, aguosco.

Hieron., ibid.
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peut m’appeler magicien, c’est ainsi que les Juifs

appelèrent mon Dieu; séducteur, c’est le nom que

reçut l’Apôtre 1
. Puissé-je n’être jamais expose qu’aux

tentations qui viennent des hommes! Et qu’ai-je donc

souffert, après tout, pour un soldat de la croix? L’in-

famie d’un faux crime m’a été imputée
;
mais je sais

que ce ne sont point les jugements d’ici-bas qui ou-

vrent ou ferment la porte des deux.

« Salue Paula et Eustochium, miennes en Christ,

que le monde le veuille ou non*. Salue Aibinc ma mère,

Marcella ma sœur, Marcelline, félicité, et dis-jeur

que nous nous trouverons un jour réunis devant le

tribunal de Dieu, et que là chacun dévoilera h tous les

yeux les replis les plus secrets de son cœur. Souviens-

toi de moi, exemple illustre de pureté ; et que tes

prières apaisent, îi mon approche, les flots tumultueux

de la mer '
! »

Le navire cingla vers Rhégium et prit terre aux

rochers de Scylla*. Doublant ensuite le cap Malée et

côtoyant les Cyclades, il déposa Jérôme dans l’île de

Chypre, au port de Salamine, où l’évôque Epiphane

Je reçut. Quelques semaines après il était îi Antioche.

1. Magum vocant, et Juda'i Dominum meum. Seductor, et Apostolus

diclus est. nieron., Ep. 'JS, p. l>7.

2. Saluta t’aulnm et Eustorhium, velit nolit mundus , in Cliri*to

ineas, Hieron., i bitl.

3. Mcmento mei, cxemplum pudicité et virginitatis insigne : fluelnsque

maris tu is preeibus mitiga! Hieron., uh. snp.

I. Veni Rlicvium, in Seylla'o littore patdnlum steti. Hieron., in

Ruf., III, p.
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Pailla et Eustochium quittent Rome. — Leur séjour en Chypre chez l'é-

voque Épiphanc. — Elles rejoignent Jérôme et se» compagnons ?i An-

tioche. — Préparatifs de leur voyage en Palestine. — Départ par la

Syrie maritime et la Phénicie. — Sarepta, Ptolémaïs, Césarée. —
Juppé, ses antiquités : Andromède, Jonas. — La caravane se dirige

sur Jérusalem pur Arimathie et Lydda. — Savants rabhins de cette

ville. — Emmaiis, Béthoron, Gnbaon. — Tombeau d’Hélène, reine

des Adiabéniens. — Jérusalem juive : sa description, ses transfor-

mations. — Jérusalem chrétienne : lo sépulcre, le Golgotha, l’église de

la Croix. — Visite de Paillait la basilique, son extase au Saint -Sépulcre.

— Mont Sion; ruines de la cité de David. — Mont Moria; ruines du

temple de Salomon. — Départ pour le midi de la Palestine.— Bethléem;

visite à .la grotte du Sauveur. — Ader, Bethsur, fontaine de Phi-

lippe : vallée d’Escol. — Arrivée à Membré. — Chêne d'Ahraham;

tombeau des Patriarches; bassins d Oihoniel. — Vue de la mer .Morte

et vestiges des villes maudites. — La caravane rentre à Jérusalem par

la vallée du Cédron. — Visite au mont des Oliviers.

3 8 5-3 8 6

I

J.ç départ de Jérôme, accompagné de circons-

tances si douloureuses, confirma plus que jamais les

résolutions de Paula ; elle fit avec calme les prépa-

ratifs du sien, distribua entre ses enfants une partie
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de ses biens 1

, fréta un navire au port de Rome et

quitta cette ville avant les gros temps de l’hiver. Eus-

tochium, qui ri’avait point voulu se séparer d’elle, la

suivait en appareil de voyage !
. Ses enfants, son frère,

ses parents, ses amis, l’escortèrent jusqu’au port,

essayant de la retenir par des caresses, des conseils

ou de tendres reproches’ . Paula les écoutait sans

répondre ; l’œil sec et attaché sur la voûte du ciel,

elle semblait y chercher la force de remplir jusqu’au

bout ce qu’elle croyait la volonté de Dieu*. La fer-

meté qu’elle avait montrée tout le long de la route ne

l’abandonna point d’abord sur le navire ; mais lorsque

le vent commença à gonfler les voiles, et que, les

rameurs frappant la incr avec effort, le vaisseau

s’ébranla pour gagner le large
s

, Paula se sentit

défaillir. Elle ne puf soutenir ni la vue du petit Toxo-

tius, qui lui tendait les bras du rivage, ni celle de

Rufina, qui, silencieuse et immobile, semblait lui

adresser ce reproche à travers les (lots: « O manière,

pourquoi n’attends-tu pas que je sois mariée 6
! »

1. Antoquam proficisecretur, cuncta largita est, oxhæredans se in ter-

ra.... Micron., F.p. 80, p. 672.

2. In sola Eustochio, quæ et propositi et navigationisejus comcs erat...

Micron., ibid.

3. Descendit ad portuni, fratro, cognatis, allinibus, et (qund liis majus

est) liberis prosequentibus, et cleinentissimani inatrem pietatc vincere

cupientibus. Micron., ibid.

Ilia siccos tendebat ad cœlum oculos, pietatem in filios, pietate in

Don ni superans. Micron., ibid.

5. Jam earbasa tendebantur, et reinorum ductu navis in altum pro-

tiahebatur. Micron., ibid.

6. Cunctift qui cuni ea vehebantur littora rcspicientibus, ipsa avérés

tenebat oculos... Parvus Toxoti us supplices man us tendebat in liitore; Hu-
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I,a douleur qu’elle éprouva fut insupportable. « Son

cœur se tordait, dit l’historien de cette scène, et sem-

blait vouloir s’élancer hors d’elle, tant scs battements

étaient violents *. » Elle détourna les yeux pour ne pas

mourir. Eustochium, placée à son côté, la raffermis-

sait du regard et de la voix : c’était le jeune arbre qui

servait de support à cette fragile plante.

Eustochium emmenait à sa suite une petite troupe

de jeunes filles, recrutées à Rome' dans toutes les con-

ditions et vouées comme elle à la virginité. Elle les

destinait à former le noyau d’un monastère de femmes

qu elle et sa mère voulaient fonder en Palestine.

Leur vue ne parvint point à distraire Pailla, qui ne

sortit de sa torpeur qu’en entendant, en face des côtes

de Campanie, signaler l’archipel des îles Pontia. La

principale de ces îles était célèbre dans l’histoire de

l’Église : c’est là qu’au premier siècle de notre ère une

parente de l’empereur Doinitien, Elavia Domitilla,

avait été reléguée sous l’accusation de christianisme 1
.

De la mer on pouvait voir se dessiner, au milieu d’une

campagne fraîche et ombragée 3

, les cellules creusées

dans le roc, où la chrétienne avait passé de longues

années d’exil, avant que la mort vint couronner son

flna jam nubilis, ut suas uxpectnret nuptias, tacens, fletibus obsocrabat.

Hicron., fc'p. 80, p. 072.

1. Torquebantur viscera, et quasi a suis membris distraheretur, cum
dolore pugnabat. Ilicron., ibid.

2. Delata ad insulam Pentium, quant clarissimæ qunndam feminanim,

sub Doniitiano principe, pro confeisione nominis christiani, Flavite Doini-

tillæ nobilitavit exilium. Hieron., ibidt

3. In conspectu aulem... duæ insulat in pclago jacent, Paudauturia

et Pontia, parvae quidein, sed bene cuit»'. Plin. Il ml. nat., V, 111, C.
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martyre’. Ce spectacle ranima, comme un puissant

cordial, la fille des Scipions, reléguée volontaire aux

bornes du monde romain. Les temps avaient bien

changé depuis Flavia Domililla. La religion persécutée

siégeait maintenant sur le trône ; César et ses préfets

ne déportaient plus les chrétiens dans les îles désertes:

c’étaient eux qui, sur l’inspiration de leur foi, s’arra-

chaient ii leur famille, à leurs richesses, à leur patrie,

à eux-mêmes, pour aller mener bien loin une vie

incertaine et misérable. Cependant le vent ne souillait

que faiblement, et le navire dut prendre terre dans le

port de la petite ville de Scylla, au-dessous du rocher

de ce nom et à l’entrée du détroit de Sicile.

Jérôme avait relâché en ce lieu quelques mois

auparavant s

; et les voyageurs y prenaient habituel-

lement terre, quand ils devaient faire voile ou vers

l’Egypte ou vers la Syrie. Le fameux rocher de Scylla,

jadis si redouté des navigateurs, n’était plus pour eux

maintenant qu’un vain épouvantail, ou plutôt un objet

de risée; mais les habitants de la ville savaient mettre

à contribution la crédulité des passagers en leur

racontant comme des faits réels les fables les plus

incroyables des poètes 3
. Ils affirmaient que léchant

des sirènes et l’aboiement des chiens de Scylla se fai-

saient toujours entendre la nuit dans leurs parages,

1. Vidons cellulas, in quibus ilia longurn martyrium duxurat. Micron.,

Kp. 8ü, p. <;72.

2. In Scylloeo littore paululum steti. llieron., in lluf., III, p. 459.

3. Ul>i veteres didici fabula.... et Sircuarum canlica, et iusatiabilem

Cbarybdis voraginum... Micron., ibid.
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et plus d’un étranger, tenté par ces mensonges, con-

sentait k séjourner parmi eux. Les Scyiléens avertis-

saient. encore les voyageurs en roule pour l’Orient

qu’ils avaient k choisir entre deux directions, suivant

le motif de leur voyage: la première tendait vers les

colonnes de Protée et l’Égypte: c’était le chemin des

exilés, des fugitifs, de ceux en un mot qui avaient

quelque chose à démêler avec leur conscience
5
la

seconde allait droit sur la Palestine par Juppé: c’était

celle des gens tranquilles avec eux-mêmes et avec les

autres

1

. Ces contes dont s’amusaient les passagers

n’offrirent aucun intérêt à Paula, dont la route était

marquée d’avance et qui voulait gagner Antioche en

passant par l’ile de Chypre, où l’évêque Épiphane

l'attendait. Cependant le calme le plus contrariant

semblait s’acharner k la poursuivre. Quand elle entra

dans les eaux de l'Adriatique, le vent tomba tout k fait,

la mer devint unie comme la surface d’un étang, et

le navire était menacé de rester en panne, lorsqu’k

force de bras, il atteignit l’escale de Modon ’.

Brisée par cette longue et fastidieuse traversée,

Paula prit quelques jours de repos, puis son navire

alla reconnaître le cap Matée, longea les rochers de

l’île Cythère, et, laissant k sa gauche Rhodes et la

cote lointaine de Lycie, entra dans le port de Sala-

1. (Juumquc milii accola; illius luci multa narrarent, darcntque cou-

silium, ut non ad Protæi columnas, sud ad Joua- portum navigarum : hune

eniip fugicntium et turbatoruin, illunt sccuri liominisesse cursum ; malui

l>cr Malaxas et Cycladas Cyprum pergere. Hieron., in llitf.. III» p. 4M.

2. Quasi per stagnum venit Methonem. Hieron., Ep. 86, p. 672.
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mine'. Épipliane accourut pour la recevoir, heureux de

lui rendre un peu de cette magnifique hospitalité qu’il

avait reçue d’elle à Rome. Pailla salua le vieil évêque,

en se prosternant à. ses pieds, suivant un usage oriental

qui commençait à prévaloir en Occident*. Épiphane,

ainsi que nous l’avons dit dans nos précédents récits,

était un grand promoteur de la vie cénobitique, et l’île

de Chypre s’était, couverte de monastères fondés ou

protégés par lui. Il fallut qu’Eustochium et Paula,

par devoir d’hospitalité, les visitassent l’un après

l’autre. Les nobles romaines d’ailleurs étaient curieuses

de voir fonctionner en réalité ces établissements monas-

tiques. dont Rome ne leur avait offert que l’ombre et

pour ainsi dire la fiction : elles laissèrent partout oii

Épiphane les conduisit des marques de leur abondante

charité*. Dix jours se passèrent ainsi en courses pieu-

ses et en conversations sur l’état religieux de l’Orient,

dont Epiphane était l’interprète à la fois le plus inté-

ressant et le plus authentique
;
puis les voyageuses

reprirent la mer. Après une courte navigation, elles

allèrent toucher à Séleucie, qui était le port maritime

d’Antioche Un service de bateaux partait de cette

ville pour l’embouchure de l’Oronte, qui ne portait pas

1. lbiquc rcfocillato paululuni corpusculo, et sale taboulés artus in

littore ponens, per Malæani et Cythcram... Hicron., Ep. 80, p. 672.

2. Obi sancti et venerabilis Kpiphani pedibus prnvoluta... Hieron.,

ibid.

X Oinnia illius région is lustrait* nionasteria, prout potitit, relrigeria

sumptuum fratribus dereliquit. Hieron., ibid.

4. lirevi cursu transfrotavit Seleuciam, de quaascendens Antiorbiani...

Hieron., ibid.
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de gros navires en toute saison. Paula et ses compa-

gnes remontèrent le fleuve en une journée', et, sans

avoir éprouvé le moindre accident, elles débarquèrent

dans la grande métropole de la Syrie.

Elles y étaient attendues avec plus d’impatience

encore qu’à Salamine. Tous leurs amis de Rome se

trouvèrent là pour les recevoir : Jérôme, le prêtre Vin-

cent, Paulinien, frère de Jérôme, et les moines romains

qui avaient consenti à le suivre en Orient. L’évêque

Paulin réclama l'honneur de loger la descendante des

Scipions à son palais épiscopal. Les nobles romaines

eurent bientôt vu tout ce qui pouvait les intéresser

dans une ville provinciale, fùt-elle magnifique comme

Antioche, fùt-elle, comme Antioche, le type le plus

accompli des villes d’Asie : ce n’était pas pour si peu

qu’elles avaient fui Rome. Un seul vœu s’échappait de

leur cœur, un seul cri sortait de leur bouche : « Jéru-

salem! » Vainement Jérôme et Paulin objectaient qu’on

n’était encore qu’au milieu de l’hiver*, que le froid

sévissait dans les montagnes avec une rigueur inac-

coutumée, et que les pentes du Liban se trouvaient

encombrées de neige"; Paula voulut partir. 11 fallut

organiser une caravane en toute hâte, car, alors comme

aujourd’hui, on ne voyageait guère que par troupe

dans les contrées qui avoisinent l’Arabie et le Liban*.

1. A mari Antiochiam, adverso flimo, navigatur uno die. Strab.,

Oeogr., xvi, n, 7.

2. Media liyeme... frigorc gravissimo. Hieron., Ep. 8(5, p.072; in Huf. II.

8. Tandis inter avdores (Libanum) fidum nivibus. Tarit., Hist.,\', 6.

4. De Beræn Edessam pergentibus vicina est public» itineri solitudo,

per quant Sarraceni incertis sedibus hue atque illuc sempervagantur. Qu*-

l. 15
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Tous les Occidentaux en devaient faire partie, et pro-

bablement aussi quelques amis orientaux de Jérôme,

mais non pas Paulin, qui, chargé de soins et d’années,

fut contraint de rester dans Antioche.

Deux routes menaient de cette ville aux frontières

de la Palestine : l’une, remontant le cours de l’Oronte,

suivait dans sa longueur celte grande vallée concave

que les Grecs appelaient Cœlé-Syrie, c’esl-îi-dire

« Syrie creuse, » puis, se bifurquant dans deux direc-

tions, se portait à gauche sur Damas, à droite sur la

Phénicie et Béryte, par les vallées transversales du

Liban; l’autre gagnait directement Béryte en côtoyant

la Méditerranée. La première était la plus commode

assurément, au moins dans une partie de son étendue;

mais, malgré les villes importantes et les postes de trou-

pes échelonnés de distance en distance sur l’Oronte

elle offrait aux voyageurs moins de sécurité. De temps

à autre, surtout dans le voisinage de l’Arabie, les ca-

ravanes voyaient apparaître à l’improviste des bandes

de Sarrasins montés sur des chevaux ou des droma-

daires, la tête enveloppée de linges, le corps nu sous

un manteau traînant, un lourd carquois sur l’épaule et

une longue lance en main, qui, se jetant sur le convoi,

pillaient les bagages et emmenaient les voyageurs pri-

sonniers’. Il y avait à peine quelques années qu’une

suspicio Irequentiam in illis locis viatorum congrogat, ut immineus peri-

culum auxilio mutuo dodinutur. Hioron., l’il. Malch., p. 92.

1. Cœlesyria
(

r, kour, X-jpia) l.iliaiio ut Antilibauo includitur. St talc,

xvi, il, lü. — Ct. XoUlia. lmp. Ilom. ed Bôcking., t. I, p. 87 et seqq.

2. Kteccu subito equoruin camclorutnque sucessores Ismaelitæ irrttunt.
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caravane de soixante-dix personnes, hommes, femmes

et enfants, avait été ainsi enlevée et conduite dans le

désert pour y être rançonnée ou réduite en captivité 1
.

La route du littoral était plus sûre, mais difficile à

parcourir : la chaussée étroite et sinueuse, presque

toujours taillée dans le roc, était ravinée par les tor-

rents, et, en plus d’un endroit, minée par la mer, très-

violente dans ces parages; Paula fit choix de celle-ci,

qui était la route ordinaire des pèlerins, tandis que

l’autre était celle des marchands. Les voyageurs prirent

congé de l’évêque Paulin, qu’ils ne devaient plus re-

voir, et sortirent d’Antioche du côté de Daphné, ce

bourg fameux par ses impurs mystères,* et que nos pè-

lerins ne traversèrent qu’avec horreur. Les hommes
s’étaient munis de montures à leur guise, chevaux,

ânes ou chameaux; les jeunes filles étaient probable-

ment portées en litière. Quant à Paula, elle avait

choisi un âne, malgré la dureté de l’allure. « C’était

merveille, dit l’historien de ce voyage, qui n’est autre

que Jérôme lui-même recueillant ses souvenirs en face

d’Eustochiuni, c’était merveille de voir assise et trot-

tant sur ce rude animal la matrone délicate qui ne

crinitig vittatiaque capitibus, ac seminudo eorpore, pallia et latas caligas

trahentes; pendebant ex humero pharctr»; laxos arm* vibrantes, bastilia

longa portabant. Non enim ad pugnandum, sed ad predatn vénérant.

Hieron., Vil. Match., p. 92. — Cf. Strab. Otogr., XVI, it.

1. Erant in comitatu... viri, féminin, senes, juvenes, parvttli, numéro
cireiter aeptuagfltta. Hieron., Vif. Match., p. 92.

2. Supra Anlioehiam, quadraginta stadiorum intervallo, Daphné est,

ntediocris viens, inagnus vero et opacus lucus; fontani* aquls trrigiius, in

cujus medio est asylum et fanutn Apollinis et Diana 1
. Strnii., xvi, il, ti.
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marchait naguère que soutenue sur les bras de ses eu-

nuques 1

. »

Ils traversèrent rapidement la Syrie maritime. En

Phénicie, Béryte ne les arrêta pas : quelle chose pou-

vait leur plaire dans cette colonie romaine, école trop

fameuse de jurisconsultes persécuteurs du Christ? La

première étape de leur pèlerinage chrétien fut au delà

de Sidon, à la tour de Sarepta, plantée, comme un ob-

servatoire, au-dessus de la mer. Cette tour avait été

jadis la retraite du prophète Élie pendant une longue

famine % et c’est là que la pauvre veuve, louée par

l’Écriture, avait nourri l’homme de Dieu d’un gâteau

de farine et d’huile qui se renouvelait chaque jour. A

leur arrivée à Tyr, les voyageurs coururent d’abord

sur la plage où l’apôtre Paul s’était agenouillé avec ses

frères, quand il débarqua de Tarse pour se rendre à

Jérusalem 3
: ils s’y prosternèrent aussi, pressant de

leurs lèvres ce sable sanctifié*. Ptolémaïs, que les

Syriens appelaient Acco\ et qui porte encore aujour-

d’hui le nom d’Akka ou Acre, leur présenta d’autres

souvenirs de l’apôtre Paul, parti de cette ville pour les

prisons de Jérusalem 6
: ils ne la purent laisser qu’à

regret. Ils côtoyèrent ensuite la mer autour du pro-

Femina nobilis quæ prius eunuchorum manibus portabatur, ascllo

sedens, prolccla est. Hieron., Ep. 80, p. 072.

2. Antique urbe Sidone dcrelicta, in Sarepta* littore, Kliæ est ingressa
turriculam. Hieron., ibiil.

3. Acl. apost. XXI, 5.

4. Adorato Domino Salvatnre, per arenas Tyri, in quibns genna Pmi lus

liait. Hieron., Ep. 80, p. 673.

fi. Pervcnit Acco, quat nunc Ptolémaïs dicitur. Hieron., ibiil.

0. Acl. aposl. XVI, 5.
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montoire boisé (|iic projette, dans la Méditerranée, la

grande montagne du Carmel. Ce mont fameux était,

chez les poètes israélites, le symbole de la fécondité, en

opposition à la stérilité, qui avait pour image le dé-

sert. « Un jour viendra, disait- Isaïe dans un de ses

chants prophétiques, où Saron deviendra le désert;

où le Carmel perdra sa verdure et ses fruits'.» Du pied

de la montagne qu’ils longeaient, ils purent distinguer,

au milieu des pâturages entourés de forêts, les grottes

blanches qui avaient servi de retraite au prophète Élie,

elles saluèrent sans doute avec respect. L’antique ville

de Dor, au midi de cette chaîne, leur présenta des

ruines devant lesquelles Paula s’arrêta muette d’éton-

nement* : l’ancienne cité chananéenne, l’ancienne for-

teresse des Juifs contre les rois de Syrie, ne se rappe-

lait plus à la mémoire que par l’énormité de ses

débris.

Césarée, jadis la Tour de Straton’, les reçut enfin

dans ses murs. La ville syrienne grécisée avait fait

place à une ville toute romaine, construite par Hérode

en l'honneur d’Auguste et devenue, par ses palais de

marbre et par son port, une des plus belles cités de

l’Asie. Siège du gouvernement de la province après la

destruction de Jérusalem par Titus, Césarée était, au

t. Carmolus... mari imminens, in quo Clins proplieta, Itexia gi-nibus,

pluvinm impetravit. Micron., Amos., t. II, p. 49t. — Isa!., xxxiii, 9.

2. Mirata ruinas Dor, urbis quondam potentisaima-. Hieron., Ep. K6,

p. 673.

3. Stratonis Turrim abHerodc, rege Juda-K, in honorem Cæsaris Augusti

C.scsaream nuncupatam. Hieron., ibid.
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iv
1
' siècle, la résidence du Clarissime Consulaire qui

avait sous sa main les trois subdivisions appelées pre-

mière et seconde Paleslines, et Palestine salutaire 1

.

La hiérarchie ecclésiastique étant calquée presque

toujours sur la hiérarchie civile, l'Eglise de Césarée

tenait aussi le premier rang parmi les Églises de la

Palestine. Plusieurs évêques célèbres l’avaient illus-

trée, entre autres le confident de Constantin, Eusèbe,

qui, originaire de la province, en avait éclairé l’his-

toire par ses ouvrages. Jérôme, sans faire grand cas

du caractère d’ Eusèbe, estimait du moins ses livres,

car il traduisit, en l’annotant, le traité de l’évêque

grec sur les Lieux renommés de la Judée, et il le sui-

vait presque toujours comme un guide certain
1

.

Césarée, par suite de circonstances diverses, était

alors le centre des études chrétiennes en Terre Sainte,

comme Tibériade, dont nous parlerons plus loin, y

était le centre des études hébraïques. Origène avait

habité Césarée au ni
8
siècle, et la bibliothèque de

cette ville conservait comme un trésor un manuscrit

de ses Hexaples qui passait pour la meilleure édition

de ce grand livre. Jérôme profita de l'occasion pour

le consulter et en recueillir les variantes principales
3

.

1. Nolit. lmp. Hom. — Pari. Orient , t. I, p. 110.

2. Onde et nos, admirabilis viri sequentes studium, secundum nrdi-

nem littcrarum, ut sunt iu graeco po.ita, transtulimus : rclinquentes ea

que digna memoria non videntur et pleraquo mutantes. Hieron., Prafal.

in Ubr. de Loc. Hebraic.

3. Nobis cure fuit omnes veteris Legis iihros quos vir doctus Adaman-
tins (Origencs) in llciapla digesserat, de Cœsarienai bibliotheca descripto»,

e» ipsis authenticis emendare. Hieron., l'omment. in Ep. ad TU. e. lit,

t. IV, P. 1", p. 437.
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Nous verrons que c’était le procédé ordinaire du sa-

vant voyageur, qui faisait servir ses pèlerinages à la

science autant qu’à la piété : « Voyager, disait-il sou-

vent, c’est vouloir apprendre *. »

Le nom d’Hérode, qui se lisait en pompeuses in-

scriptions sur les plus beaux monuments de la Pales-

tine. était attaché aussi à bien des ruines. Ce grand

constructeur de villes et de palais, qui tuait ses enfants

par haine et ses femmes par amour, avait la prétention

d’être aussi bon fils que mauvais père. Il avait dédié

à la mémoire de son père, Antipater, àq elques milles

de Césarée, la ville d’Antipatris, que Jérôme et ses

amis visitèrent, sans y remarquer autre chose que des

signes de destruction
1

. Au reste, c’était l’accompa-

gnement douloureux d’un voyage en Judée; on n’y

marchait qu’à travers des débris : débris des guerres

juives contre la Syrie et l’Égypte, débris des guerres

romaines contre les Juifs, ravages non effacés des ri-

gueurs de Titus, ravages vivants de celles d’Adrien.

Aucune terre n’avait été plus remuée par le fer, ni

plus trempée de sang. La nature elle-même semblait

avoir pris sur ce sol aride un aspect de tristesse que

Jérôme signale, et que les pèlerins trouvaient en

harmonie avec l’idée qu’ils apportaient d’une terre

maudite. Toutefois il jaillissait de ce sol tant de

grands souvenirs, sacrés pour toute âme chrétienne,

qu’ils communiquaient une vie et une beauté sans

I. Disccndi studio pereprinatione» institutre sunt...

'2. Antipatrida semirutum oppidnlum, quod de patris Domine Rerodes

Tûcavcrat. Hieron., Ep. SC, p. 613.
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pareilles aux ruines des hommes et à la nature ina-

nimée.

Après avoir visité la maison du centurion Cor-

neille, changée en église', et les chambres des trois

filles de Philippe, « prophétesses pour prix de leur

virginité*, » Paula et sa caravane quittèrent Césarée.

Ils cheminaient maintenant en pleine terre promise :

c’était les deux Testaments à la main qu’il leur fallait

voyager, mais ils connaissaient si bien l'un et l’autre

que toute réminiscence d’un fait biblique leur était

aussitôt présente. Les champs de Mageddo leur rap-

pelèrent d’abord le trépas de Josias, ce dernier bon

roi de la race de David \ Ils se le figurèrent au milieu

de cette plaine et sur son char de combat, essayant

d’arrêter le roi d’Égvpte Néco dans sa marche vers

la Syrie, mais tombant transpercé par un trait que le

dieu de Néco avait lui-même dirigé. Les suites désas-

treuses de cette mort pour le royaume de Juda, la

pompe des funérailles royales, la douleur du peuple,

les lamentations des filles d’Israël, tout ce récit tou-

chant de la Bible 4
les occupait peut-être encore lors-

qu’ils arrivèrent à Joppé.

Joppé. aujourd’hui JalTa ou IalTo, était la cité la

plus hébraïque qu’ils eussent encore rencontrée, et

tout à la fois le port le plus fréquenté de la Palestine

et une des plus anciennes villes du monde. La tradi-

1. Cornelii domuin, Cliriati vidit ecclesiam. Hieron., Ep. SH, p. 073.

2. Pliilippi ædiculas et cubicula quatuor virginum prophetarum.

Micron., ibid. — Cf. Act. apo.it., ni. 0.

3. Per rampo, Magcddo Jnsiie necis conscios. Hieron., I!p. Xd, p. 073.

i. Re*. IV. \\» i, 2il;— Paralip., xxxv, 22, 24.
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tioii juive eu plaçait la fondation avant le déluge, et

la mythologie orientale lui accordait une part dans

ses fables. C’est là que Jonas s’était embarqué « pour

fuir de devant la face du Seigneur; » c’est là aussi

qu’ Andromède, exposée nue sur un rocher, en pâ-

ture aux monstres de la mer, avait été délivrée par

Pcrsée 1

. On montrait aux curieux, d’un côté du port,

la plage où les marchands ciliciens avaient pris à leur

bord le malencontreux prophète, et de l’autre un

grand écueil à pic où le flot se brisait avec violence :

c’était le rocher d’Andromède. On y pouvait voir en-

core la trace des chaînes où la captive avait été atta-

chée, et la carcasse du monstre envoyé par Neptune

pour la dévorer*. Le squelette pourtant n’était pas

entier, car un général romain, Marcus Scaurus, en

avait enlevé jadis et apporté à Home une partie qui

figura parmi les merveilles de son édilité. Ce poisson

en effet était miraculeux; au dire de Pline, il ne me-

surait pas en longueur moins de quarante pieds ro-

mains; ses côtes étaient plus hautes qu’un éléphant

indien, et son épine dorsale avait un pied et demi

d’épaisseur 3
. Ce qui en restait, après le vol de Scau-

rus, paraissait encore monstrueux.

1. Joppem quoque, fugicntis portum Jonæ, et (ut aliquid perstringam

de fabulis poetarum) religatæ ad saxum Andromèdes spcctatricem. Hieron.,

Ep. 86, p. 673.

2. Hic locus est in quo usque hodie saxa monstrantur in littore. in qui-

bus Andromeda religata, Persei quondam sit liberata præsidio., Hieron.,

Comment, in Johan. 1, 3. — Strab., i, 2. \vi, 2. — On y voyait la marque

des anneaux de fer. Joseph, ftell. Judau\, 111, 29.

3. Bel lu a», rui dicebatur exposita fuisse Andromeda, ossa Borna», ap-

portai ex oppido Judæœ Juppé, ostendit inter rcliqua miracula in ædili-
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Si la première pensée de nos pieuses Romaines avait

été pour Jonas, on n’en saurait guère douter, la seconde

fut certainement pour Andromède. L’aventure d’une

jeune beauté persécutée, et sauvée par un jeune guer-

rier, qu’elle soit de la fable ou de l’histoire, aura tou-

jours le don d'intéresser les femmes. Il y avait aussi

u tout proche de la mer, » suivant le mot des Actes des

Apôtres, un lieu qui attirait nos voyageurs, la maison du

corroveur Simon, où saint Pierre, dans une vision sym-

bolique, avait reçu de Dieu l’ordre de catéchiser les

gentils*. L’échoppe s’était changée en une élégante

chapelle que visitaient toujours les pèlerins : les nôtres

n’y pouvaient manquer. Du haut du coteau dont la

ville couvrait les pentes, ils purent assistera un spec-

tacle magnifique. L’œil embrassait de là le grand

massif des monts de la Judée, s’élevant par assises

superposées, comme les gradins d’un amphithéâtre,

jusqu’aux montagnes de Jérusalem, qui en formaient

le point culminant*. Le voyageur y prenait, pour

ainsi dire, une possession anticipée de la ville sainte;

cette vue dut communiquer à l’aula et à ses compa-

gnons un désir violent de repartir.

Quittant Joppé, ils traversèrent la plaine de Sa-

tatu sua, M. Scaurus, longiltidinc pednm XL, altitmline rostarnm Indicos

elephantos cxccdente, spimr crassitudine scsquipedali. Plin., Ilisl.

nat., I. ix., iv, 5.

1. Et nunc mitte viros in Joppen, et accersi Simoiiem qnemdam, qui

cognominattir Petrus :

Hic ho;pit*tur apud Siinnnem quomriam conarium, rujita est domus
juxta mare : hic dicet libi quid te oporteat facere. Ad. Apnst., x, 5, 0.

2. Locus satis éditas, ut inde tradant Hierosolyma compici. Strah.,

xvt, 2.
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ron, dont les roses sont célèbres dans l’Ecriture ; mais

l’hiver ne faisait que finir, et Saron n’avait point en-

core ses parfums. Deux endroits renommés se pré-

sentèrent d’abord sur leurs pas : à droite Arimathie,

patrie de l’homme juste qui mérita l’honneur de don-

ner son tombeau au Christ'; à gauche, Nobé, plus

sépulcre que ville, suivant le mot de Jérôme*; an-

cienne bourgade lévilique dont le roi Saül, dans une

de ses fureurs, avait fait passer au fil de l'épée tous

les habitants, parce qu’ils se déclaraient pour David.

J,a petite caravane ne s’y arrêta pas : Diospolis au

contraire la retint. Diospolis, ou plutôt Lydda, pour

lui rendre son nom hébraïque, possédait dans ses

murs un de ces trésors que Jérôme cherchait avec

passion, et qu’il ne quittait qu’à regret quand il l'a-

vait trouvé : c’était un Juif instruit qui put le guider

dans la connaissance des lieux qu’il parcourait et ré-

pondre à toutes ses questions. Le rabbin qui habitait

Lydda était estimé de ses compatriotes non moins pour

son caractère que pour son savoir
3

. Jérôme se lia avec

lui et le fit venir plus tard à Bethléem pour lire en-

semble le livre de Job; mais le Juif ne donnait pas

gratuitement ses leçons, et Jérôme se plaint d’avoir

payé un peu cher le profit qu’il en tira*. Ce qu’il fit à

1. Arimatliiam, vicutum, Joseph qui Dominmn scpelivit. llieron.,

Ep. 80, p. 673.

2. Nobe urbern quondam sacerdotum, mine t ultHi lurn occisorum...

Uieron., ibid.

3. Hebraura meus, cujus saspe faeio nientionem , et quem omnes vel

maxime adinirantur. Uieron., Ecrits., t. Il, p. 740.

4. Quo labore, quo pretio. Hieron., Ep. 41, p. 342. — Maftuo unpéris».

Micron., m Huf. ii, ad /In.
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Lydda, il le répéta tout le long de la roule. Quand il

ne trouvait pas de savants, il s’adressait aux habitants

et aux guides 1
. Lui-même nous raconte avec une joie

naïve que, sur les indications d’un « certain Hébreu, »

il découvrit la vraie position d’un village sur lequel

les commentateurs de la Bible avaient longtemps dis-

puté*. Chemin faisant, il prenait des notes qui lui ser-

virent plus tard et lui valurent, dans la discussion des

textes sacrés, ce caractère de certitude qui fonda l’auto-

rité de ses écrits; mais aussi quel voyageur que Jérôme,

et quel charme que ce voyage pour ses savantes amies !

La caravane, ayant repris sa marche, atteignit le

bourg d’Emmaüs, où, Jésus ressuscité s’était mani-

festé à ses disciples dans la fraction du pain 3
. Un peu

plus loin, l’étroit vallon de Gaas leur montra Bétho-

ron, échelonnée en ville haute et basse, sur le versant

d’un coteau : c’était une fondation de Salomon, « ren-

versée, dit Jérôme, par la tempête des guerres*. »

Ils entrèrent de là sur le théâtre des exploits de Josué

contre les Chananéens, lorsque, pour exterminer cinq

rois et leurs peuples, le chef des Hébreux arrêta le

1. Nobis cura? fuit cum eruditissimis Hebræorum hune laborem subire,

utcircumiremus provinciam, quam omnesChristi ecclesice sonant. Hieron.,

Paraiip., i, Prcefal.

‘2. Le village d’Helkesai en Galilée, dont le prophète Nalitim était ori-

ginaire, et dont il restait h peine quelques vestiges. « Helke&i, usque

hodic in Galilæa viculus est parvus quidem, et vix ruinis veterum ædilicio-

rum indicans vestigia, sert tamen notus Judæis et mihi quoque a circum-

ducente monstratu*. » Hieron., in Nahum. Prœfat.

3. Nicopolis quæ prius Emmaüs vocabatur, apnd quam in fractiont1

panis cognitus Dominus. Hieron., Ep. 86, p. 073.

Belhoron inferiorern et superiorem, urbes a baloinone conditas, sed

varia postea bellorum tempe slate deletas. Hieron., ibid.
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soleil et la lune. Nos voyageurs cherchèrent à se re-

présenter le miracle en contemplant Aîalon et Gabaon,

qui se dessinaient sur leur droite

1

. Ils se remémorè-

rent aussi le sort des perfides Gabaonites, devenus les

porteurs d’eau et les bûcherons du peuple d'Israël, en

punition de leur alliance violée
8

. La route les con-

duisait à Gabaa. Ils ne foulèrent pas sans horreur le

sol où avait commencé l’affreuse tragédie du lévite

d’Éphraïm par le viol et le meurtre de sa concubine’;

mais ils devaient en parcourir plus tard toutes les

scènes pied à pied, et traversèrent celle-ci rapide-

ment; le temps d’ailleurs leur manquait. Ils laissèrent

à gauche, sans songer à. le voir, le mausolée d’Hélène,

reine des Adiabéniens * ,
qui, après avoir fourni du blé

aux Juifs pendant une famine, n’avait demandé pour

sa récompense qu’une sépulture en Judée. Enfin parut

devant eux la ville tant désirée, qui s’appelait, dans

la nomenclature officielle de l’empire et dans l’his-

toire profane. Ælia Capitolina, mais qui, pour tout

cœur chrétien ou juif, n’avait pas d’autre nom que

Jérusalem.

Une troupe d’appariteurs les attendait à la porte.

Le proconsul, gouverneur d’Ælia, informé de l’ar-

1. Ad dexteram aspiciens Aîalon et Gabaon, ubi Jésus lilius Nave con-

tra quinquc reges dimicans, soli imperavit et lunæ. Hierou., Ep. 80.

p. 673.

ï. Gabaonitas, ob dolos, et insidias fœdcris irnpetrati, in aquarios

lignariosque damnatos. Hieron., ibitl.

3. Concubin!? in Trusta divisa». Ilieron., Ep. 80, p. 673.

4. Ad lævarn mausoleo llclcna» derelicto, quæ Adiabenorum regina...

Hieron., ibitl.
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rivée de Paula, dont il connaissait la famille, en-

voyait au-devant d’elle une escorte d’honneur, avec

invitation de se rendre au prétoire où son logement

était préparé. Paula refusa l’avance gracieuse du

proconsul; il lui sembla plus conforme aux sen-

timents d’humilité, qui avaient dicté son voyage, de

fuir les dignités et le luxe; et elle choisit, pour elle et

ses amis, une maison modeste, située probablement

dans le voisinage du saint-sépulcre
1

.

11

Jérusalem, primitivement Jébus-Salem*. avait subi

bien des transformations depuis le jour où le grand

roi David, après l’avoir conquise sur les Jébuséens,

y avait fixé le siège d’une fédération des tribus hé-

braïques, et le centre religieux de tout Israël, en y

transportant l’arche d’alliance. Cette Jérusalem juive,

glorieuse et prospère sous ses premiers rois, déclina

bientôt, par une longue et lamentable suite de malheurs

et de crimes, de discordes politiques et d'apostasies

religieuses, de défaites au dehors et d’esclavage sous

1. Quumque proconsul Palestine, qui familiam ejus optiine nororat,

pramiissis apparatoribus jussisset, parari pnetoriutn; elegit liumilcm eel-

lulam. Hieron., Ep. 88, p. 673.

2. Urhem trinominem Jebua, Salem, Jérusalem... .In tribus nomini-

bus Trinitatis demonstrat lldem : Jebus, Salem et Jérusalem appellatur.

Primum uomen
,
caleata : secundum, pas ; tertium, Visio pacis. Paula*

et Eustochii. Ep. aa Marcel., ap. Hieron., Ep. 44, p. 347.

Digitized by Google



LIVRE V. SM

tous les rois de l’Orient, jusqu’au jour où les flammes

allumées par Titus la dévorèrent avec son temple. Klle

se releva, mais pour retomber plus bas, après une

nouvelle révolte sous Adrien 1
. Ce fut sa fin. Des colo-

nies d’étrangers remplacèrent la population juive,

chassée et dispersée, et le sol même fut bouleversé.

Disciple des sophistes grecs et sophiste lui-même,

Adrien avait compris que la vitalité de celte ville, tant

de fois détruite et toujours renaissante, tenait à la reli-

gion, et il l'attaqua dans les deux cultes dont elle

était le double sanctuaire, et qu’il détestait lui-même

également, le culte juif et le culte chrétien. Pour le

premier, il profana jusqu’aux ruines du temple de

Salomon, en faisant dresser sur l’emplacement du

saint des saints deux de ses statues divinisées*. Pour

le second, il souilla le Calvaire et les autres lieux

témoins de la passion du Christ. Le Golgotha, situé

hors de l’ancienne enceinte, comme lieu de supplice,

fut réuni à la nouvelle et nivelé; la caverne sépulcrale

où le corps du Sauveur avait reposé avant sa résur-

rection, et la citerne où les Juifs avaient jeté précipi-

tamment sa croix, à l’approche du jour du sabbat, furent

enfouies sous un amas de décombres, et sur le terre-

plein formé par ces ruines s’élevèrent deux temples et

1. bu se Ik, Hui. eccl., IV, 8 . — l)io., i.xix, p. 791 et suiv., Od.

Weeehel, 1008. — App.an. Syr., p. 83. — Hieron., in Daniel, 9; in Zach..

8 et passim. — Cf. Tillem., Hist. dtt Emp., Il, 28H et suiv.

S. Templum destructum... aratuin templum. Hieron., in Zach., 8.

— In tede ipsa ubi templum fuit qtiod Salomon tedifkuvit... aunt et statua-

dune Hadriani. //ni. Buriiigal. llierotol.
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deux autels, l’un au Jupiter du Capitole, l’autre à

Vénus, patronne des Césars 1

. Tandis que la ville

s’étendait ainsi vers le nord et l’ouest par l’adjonction

du Golgotha, elle recula vers le midi, laissant en

dehors le mont Sion, cité de David, et le mont Moria,

cité de Salomon et emplacement du temple*. La ville

sortie de cette transformation s’appela du nom de

l’empereur et du nom du dieu auquel l’empereur la

dédiait, Ælia-Capitolina-Adriana ; les Juifs en furent

exclus sous peine de mort 3
: ce fut la Jérusalem

païenne.

Cette profanation du culte chrétien dans son plus

révéré sanctuaire dura près de deux siècles : Cons-

tantin la fit cesser, et s’empressa de rendre aux fidèles

les saintes reliques, dont ils n’approchaient plus qu’a-

vec horreur. Les dieux païens furent balayés du Cal-

1. Hanc igitur salutarom gpcluncam, impii quidam ac profani bonti-

nes funditus abolere in animum induxerant:.... Itaque non sine summo
labore, plurima humo aliunde advecta aggestaque totum locum opplcvcre.

Quem cum mediocri atlitudine extulissent et lapide oonstravissent, sub

bac tanta congerie aarram spcluncatn obtexerunt, Dehinc perinde ar si

nihil amplius ipsis supcressct, supra illtid solum, infaustum prorsus ani-

marum sepulcrum exstruxerunt, obscuram mortuoruin simularrorum

eavernam, in bonorem lascivi dæmonis quant Venerem vocant, «edificantes;

ubi execranda sacrificia super profanis et impuris altaribus offerebant.

Euseb., De vit. Constant., ut, 20.

2. Consulter la dissertation de Ilanvillc sur l’étendue de l’ancienne

Jérusalem et de son temple.

3. Ex eo tempore universaJudæorum gens, circunt Hierosolyma sitam,

pedeni inforro prohibita est, lege et constitutionc imperatoris lladriaui :

adeo ut ne prospiccrc quidem e longinquo patrium solum ipsis liceret.

Euseb., Hisl. eccl., iv, 0. — Alicnigenis eo confluenlibus, urbset colouia

civium romanorum effecta est, in bonorem Ælii lladriaui imperatoris,

t'.lia nuncupata. Euseb., ibul. — Colonia Ælia-Capitolina-Hadriana.
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vaire avec leurs temples

1

. Le terre-plein, fouillé et

déblayé, laissa à nu la caverne du sépulcre, le jardin

dans lequel elle était primitivement située, et rempla-

cement de la croix
1

: la masse de pierre tirée de ces

fouilles fut si considérable, dit-on, qu’elle suffit pour

la construction d’un avant-mur, au côté nord de la

cité
3

. La croix elle-même fut retrouvée : l’impératrice

Hélène s’était chargée de la recherche ; et guidée soit

par l’évêque de Jérusalem, soit par de savants juifs,

familiers avec les antiquités de leur patrie

4

, elle dé-

couvrit la citerne où les trois croix gisaient pêle-mêle.

Après avoir ainsi restauré les saints lieux, Constantin

éleva une immense basilique qui les renferma tous

dans l’enceinte d’une même muraille 6
. Cette basilique

devint le centre d’un quartier chrétien qui envahit peu

à peu les quartiers environnants, et le signe du Dieu

crucifié par les Juifs brilla sur cette troisième Jérusa-

lem, d’où le mont Sion et le temple étaient exclus.

Au moment où Jérôme et Paula la visitèrent, la

1. Locum omnibus sordibus... purgari præcepit. Continuo opéra ilia

ad fraudent comparata, e sublirni ad solum dcjucia sunt; et a'diflcia ad

decipiendos boulines ronstructa, cum ipsis statuis ac daimonibus diruta

sunt ac dissipala. Euseb., De vit. Constant ., ni, 20.

2. Loco altissime cflosso... aliud solum, locus scilicet qui in imo erat

apparuit; tune vero ipsum augustum sanctissimumque Dominica resur-

rectionis monumentum refulsit, spelunca ilia quoi Sancta Sanctorum

vere dici potesl. Euseb., De vit. Constant., 20.

3. Cyril., Catech., 14.

4. Ambros., Dit)., p. 123, ed. Paris, 1003. — Rufin., Hisl. eccles ., x.

7. — Paulin., Ep. 11

.

5. Euseb., De vit. Constant., ni, 25, 29, 30, 31 et seqq. — Jussu Con-

stantini Imperatoris basilic* facta est, id est, Dominicum mirai pulchritu-

dinis. Itin. Uierosol.

i. 16
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Jérusalem chrétienne avait atteint son plus haut degré

de prospérité et de développement. La libéralité des

princes successeurs de Constantin, le concours des

pèlerins venus de toutes les parties de la terre, l’af-

fluence des dons envoyés, même des contrées non

romaines (car c’était la ville de la chrétienté), y

avaient créé une richesse énorme, 1

; mais la licence y

marchait de pair avec la richesse. La présence de ce

peuple d’étrangers sans cesse renaissant entretenait

dans Ælia- Capitolina , moitié chrétienne, moitié

païenne, une agitation inexprimable. Au sein de cette

société mêlée de toutes les classes, de tous les rangs,

de toutes les nations, où le barbare coudoyait le

Romain, le plébéien le consulaire; ou l’homme libre

était confondu avec l’esclave, la courtisane avec la

matrone, le prêtre orthodoxe avec l’hérétique, il n’y

avait ni ordre, ni règle, et sous un semblant de liberté

évangélique, chacun pouvait impunément braver la

loi civile*. On eût cru que la ville sainte s’était faite

le repaire des voleurs, des meurtriers, des prostituées

de tout l’Orient. Les contemporains sont d’accord pour

nous en tracer le plus lamentable tableau, et voici en

quels termes s’exprimait un grand évêque qui y sé-

journa quelque temps, Grégoire de Nysse : « Rien loin

»

1. Hieron., Ep.Si, p. OUI.

2. Si Cruris et Rcsurreetionis loca non essent in urbe coleberrima, in

tpia curia, in qua aula militum, in qua seorta, mimi, sriirne, et omnia
sunt quæ soient in esnteris urhibus... De toto orbe hue concurritur. Plcna

est civitas universi generis hominum : et tanta utriusque sexus consti-

patio, ut quod alibi ci parte fugiebas, hic totum sustincre cogaris. Uie-

ron., Ep. 49, p. 505.
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do trouver purgée des mauvaises épines cette terre qui

a reçu l'empreinte de la vraie vie, écrivait-il, je la trouve

infectée de toutes les impuretés imaginables. Là

régnent la malice, l’adultère, le larcin, l’idolâtrie, les

empoisonnements, l’envie et surtout le meurtre. Les

hommes s’y entr’égorgent comme des bêtes féroces

pour un peu d’argent, et grâce au relâchement de

tous les liens sociaux, l’homicide s’y commet plus faci-

lement qu’en aucun lieu du monde*. »

Ce que Grégoire disait de la morale pouvait s’ap-

pliquer à la foi, qui n’était pas moins corrompue que les

mœurs. L’arianisme y avait implanté ses poisons : la

persécution, l’exil, la révolte contre les autorités légiti-

mement constituées; et le schisme y faisait la loi. Un de

ses grands évêques, Cyrille, que l’Église romaine dé-

nonçait injustement comme un évêque intrus et tyran-

nique, avait passé sa vie à batailler, dans l’enceinte de

Jérusalem et au dehors, contre des concurrents appuyés

et suscités par l’hérésie % et n’avait rendu la paix à son

malheureux troupeau qu’à force de persévérance et de

fermeté. Ce prélat militant venait de mourir ou était

près de quitter le monde, quand Jérôme et l’aula arri-

vèrent : on verra plus tard ce que cette perte entraîna

I. Jam vero milium est immunditia? genus, quod Ibi non perpe-

tretur; ac malitisp, adultérin, farta, idolloatriæ, venefieia, invidite et cædes,

hoc tantum in primis malum illis tant frequens et assiduum est, ut

nusquain tanta sit ad trucidandum promptitudo, quanta in illis locis

inhabitat, ubi, belluino more, in sanguinem contribulium mutuo incur-

rur.t, frigidi lucri causa. Grcg. Nyss., De non nmd. Hierosol ., t. III,

p. 653. Ed. Par., 1638.

*2. Socr., tt, 40. — Sozom., iv, 25. — Thcodorct., v; 8, 9.
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de malheurs pour l’Église de Jérusalem, et d’ennuis

pour nos voyageurs.

Des pèlerins de leur condition, quelque soin qu’ils

prissent de s’effacer, ne pouvaient se soustraire à la

curiosité publique, et la fille des Scipions s’en aperçut

bien, lorsque, dans son pieux enthousiasme, elle cou-

rut avec ses compagnes à la basilique de Constantin :

toute la ville les y attendait
1
.

11 ne faut aller chercher, dans l’église actuelle du

Saint-Sépulcre, ni la grande et célèbre basilique dont

nous parlons ici, ni môme une simple idée de ce que

pouvait être au iv* siècle l’œuvre du premier empe-

reur chrétien, construite, sur ses plans, par les plus

habiles architectes, et ornée avec une prodigalité vrai-

ment impériale 5
. Rien n’y ressemble de ce qu’on voit

aujourd’hui, et qui a traversé deux ou trois destruc-

tions successives; mais les contemporains nous ont

parlé avec tant de détail de la fondation première,

qu’il nous est permis de la recréer par la pensée avec

une presque certitude. La basilique où se rendaient

Jérôme et Paula était un vaste enclos de murs, tourné

d’occident en orient, à l’inverse des autres basiliques

chrétiennes, et renfermant dans son enceinte les trois

monuments principaux de la passion du Christ : la

croix, le Calvaire, témoin de la mort, et le sépulcre,

1. Testis cuncta Jerosolyma. Hieron., l'p. 80, p. 073.

2. lmperatur, émisais constitutionibus et liberali sumptu suppeditato,

circa salutarcm 9pcluncam, Oeo dignum tcmplum rcgali magniflcentia

instrui jubet. Impensis copiose subminislratis, ingens amplumque et mu-
guiAcum «pus... fieri præccpil. Euseb., De vit. Constant., ni, ‘29.
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de la résurrection. Elle se divisait en trois parties,

consacrées chacune à un de ces grands mystères, et

portant son nom, ce qui la faisait appeler tantôt le

Saint-Sépulcre, tantôt le Golgotha, et tantôt l’église de

la Croix. Elle contenait, outre deux églises et un bap-

tistère destiné à l’immersion des enfants *, deux préaux

ou atria et de nombreux portiques.

A l’extrémité occidentale de l’enclos et au chevet

de la basilique, on trouvait la chapelle du Sépulcre,

édicule construit au-dessus de la caverne dépositaire

du corps du Christ
1

. Elle était de forme ronde, et le

toit posait sur des colonnes monolithes de la plus

grande beauté. Constantin avait voulu en outre que

les parois intérieures, également en marbre, fussent

incrustées d’une multitude de pierres précieuses les

plus éclatantes, afin d’offrir aux yeux par leur rayon-

nement, nous dit un contemporain de cet empereur,

comme une image des splendeurs de la résurrection
1

.

La caverne occupait le milieu, complètement isolée de

l’édifice et couverte dans son contour d’un revêtement

de marbre. Le vestibule, appendice ordinaire des

1. Dalncum a tergo, ubi infantes larantur. /tin. Ilierosol.

2. Sepulcrum, Anastasis, Resurrictio. On l’appelait encore Marly-

rion , c’est-A-dire martyre ou témoignage de la passion du Sauveur. —
«Qua ratione, non secundum reliquasecclesias, liic Golgothœ et Hesurrec-

110rus locus, ecrlesia vocatur, sed et Martyrion. » Cyril., Catech., 14. — In

Ipso Servatoris nostri martyrio, nova fabricata est Jérusalem. Euseb., De

Vil. Constant., ni, 33.

3. l’rimum igitur sacrant illant spelunram, ut pote totius operis caput

exornavit : divinum scilicct monumentum, juxta quod olim cœlesti luce

radians Angélus, regenerationem omnibus nuntiaverat... auront, argen-

tum, gemma!.... Euseb., De vit. Constant., ni, 33, 4.
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sépultures juives, en avait été retranché, de sorte

qu’on pénétrait directement dans le tombeau. La dalle

dont nous parle l’Evangile, (pie Joseph d’Arimathie

avait roulée h l'enlrée de la caverne, que l’ange avait

enlevée au moment de la résurrection, et sur laquelle

les femmes le trouvèrent assis en vêtements blancs

« au matin du sabbat, » élait déposée à quelques pas

plus loin, brisée en deux

1

.

Au sortir de la chapelle du sépulcre et à l’orient,

on entrait dans un préau quadrangulairc, long et large

de vingt pas ou d’un jet de pierre, et pavé d’une riche

mosaïque 1
. Un grand portique l’enfermait dans son

pourtour, excepté du côté de l’orient, oii il aliénait au

chevet de l’église de la Croix

3

. Cet atrium carré s’ap-

pelait le Calvaire, et aussi le Jardin'

,

parce qu’il était

un reste des jardins (pii séparaient, suivant le récit de

saint Jean, le Calvaire du sépulcre du Christ. On y

montrait une énorme roche fendue comme avec un

coin : c’était, disait-on, la roche dans laquelle la croix

avait etc implantée 5
. Cette division de ‘la basilique

devait au souvenir particulier qu’elle consacrait la

1. In monumento sancto vere situs est ut homo; sed ejus formidine

petræ discissæ. Cyril., Catech. 4, de Cruce.

2. Quasi ad lapidem missum. Itin. Ilierosol,

3. Transgressus inde est ad vastissimum locum, libero patentem cœlo,

cujus solum splendido lapide conslratum est, longissitnis undique portici-

bus ad tria Iatera additis. Kuseb., De vit. Constant . , ni. 35.

4. Horlus erat ubi crucifixus est : quamvis cnim mine tulihus donis

ornatus sit liie locus, hortus lumen antea fuit, et ejus symbola maneni ut

reliquia*. Cyril., Catech. 14.

5. In quo etiam rupes apparut qme quondum, aftixo Dnmini eorpore,

crucem pertulit. Euchcr., ap. H. Valcs., Kpisl. de Anastasi. Sot. in Kuseb.
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dénomination de GoUjntha

1

. Elle était assez spacieuse

pour que les fidèles pussent s’y rassembler en nombre,

et les évêques y tenir leur catéchèses.

Venait ensuite, à l’orient de l’atrium, une église

bien plus vaste que celle du sépulcre et construite au

lieu même de l’invention de la croix 5
: aussi en portait-

elle le nom. Si les ordres de Constantin et les soins

de la pieuse Hélène ne restèrent point sans effet,

ce monument dut être le plus beau du monde chré-

tien. Constantin le voulait ainsi, et n’avait rien né-

gligé pour que son désir fût accompli : choix des

marbres et même des simples pierres, couverture,

dessin de l’intérieur, il avait tout prévu, tout ordonné

avec une libéralité sans réserve. Ce que nous en

savons, c’est que l’édifice se terminait k l’abside par

une rotonde de douze colonnes de marbre surmontées

d’énormes vases en argent ciselé
3

, que la nef, égale-

ment formée de colonnes de marbre, soutenait un

plancher peint et doré qui représentait le firmament 4

,

1. Calvaria, Golgotlia. Qu»' Clnistus cgit in Golgotlm, ctiam in codent

Gotgatlia prædicamus. Cyril., Catrrh. 14.

2. Quum de Anastasi pergeretis ad Crucem... Hicron., F.f. 38, p. 311.

— Ælem sacram immensa- nmplitudinis et sanctuarium in honorent

Sanclœ Crucis, omni niagniflcentlm gcnerc exornavit. Euscb., De vil. Con-

stant. , III, 35.

3. Hemispliorium... cingcbatur duodeeim columnls, pro numéro sane-

torum apostolornm. Quarum capita mnximis crateribus argenteis erant

ornât a : quas Imperator tauquam pulchcrrimum donarium Dco suo dica-

verat. Euseb. Dr vit. Constant., III, 38.

4. loteries nutem tectum sculptis lacunarihus consertum, et instar vas-

ti eujusdain maris, coinpartis inter se tabulis, per totam hasilieam dilata*

tum, totumque auro purissimo roopertum, universam hasilieam velut qtti-

busdam radiis splendere faciebat. Euseb., Dr rit. Constant., 111, 36.
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%

et que la couverture était de plomb*. A l’extérieur, la

pierre des murs était d’un grain fin et poli, qui rivali-

sait avec le marbre 5
. Deux lignes de portiques accom-

pagnaient les faces latérales. Les portes d’entrée, au

nombre de trois, donnaient sur un second préau entouré

de galeries comme le premier, et débouchant sur le

principal marché de la ville
3

. Une église souterraine,

construite sous le pavé de celle-ci, en reproduisait les

divisions, et s’étendait jusque sous les portiques exté-

rieurs
4

.

C’est dans le sol de cette crypte qu’avait eu lieu,

sous la recherche de l'impératrice Hélène, l’invention

de la croix; c’est là aussi qu’on la gardait. Le bois

en était bien diminué, depuis le jour où cette mère

croyante et aimante en faisait renfermer la moitié

dans la statue de son .fils, au haut d’une colonne de

porphyre dominant Constantinople, afin qu’elle fût un

palladium pour la ville et pour l’empereur 3
;
depuis

le jour aussi où elle faisait jeter un des clous de la

1. Exteriora tecta plumho, ad hibernes imbres arccndoB, obvallata...

Interiora rersicoloribus marnions crustia obterta. Kuscb., l'il.Consl., III, 30.

S. Exterior vero parictum superficies, politis lapidilms probe inter

se vinctis dccorata; eximiam quamdam pulchritudinem nihilo inferiorem

marnions specie, prieferebat. Euseb., ibid.

3. In ipsa media platca, in <|ua forum est rerum venalium. Euseb.,

De vit. Constant., III, 39.

4. Gemins; porticus, tam subterranea> quam supra terrain eminentes,

totius basilic»' longitudinem «quabant. Euseb., De vit. Constant., 37.

5. Alteram (Crucis portionem) ad Imperatorem misit, quam illo quum
arccpissct, pro certo habens civitatem illam perpetuo incolumem fore, in

qua hoc pignns serrnretur, in statua sua rerondidit, quai Constantino-

poli, in foro quod Constantini dicitur, super ingenti coluinna ptirpurca po-

sita est. Socr., I, 17. — Sozom., Il, 1.
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croix dans l’Adriatique’, pour en calmer à jamais les

tempêtes. L’imprudente libéralité des évêques de Jéru-

salem avait grandement diminué la moité qui leur avait

été laissée, quoique, suivant une croyance supersti-

tieuse répandue dans la chrétienté, et admise même
par Paulin de Nôle, les parcelles enlevées du saint

bois s’y reformassent d’elles-mêmes miraculeusement 1
.

Ce qui restait était renfermé dans un étui d’argent dont

l’évêque seul eut d’abord la clé, et qui fut placé plus

tard sous la garde d’un prêtre de haut rang, respon-

sable du sacré trésor 3
. Une fois par an, à, des époques

qui varièrent , l’étui était porté avec pompe dans

l’église supérieure, et le bois offert à l’adoration des

fidèles : c’est ce qu’on appelait la fête de l’exaltation';

mais il arrivait aussi qu’en dehors des jours officielle-

ment consacrés, la faveur de voir et d’adorer le monu-

ment du salut des hommes était accordée exception-

nellement à des personnages de distinction : on pense

bien que Jérôme, Paula et leurs amis furent du nombre

des privilégiés.

Dans l’église de la Croix, Paula, prosternée en face

1. Provida regina condolens oxcidia miserorum, unnm ex quatuor

clavis deponi jubet in pelago (Adriatico)... quod ssevas fluctuum commo-
tiones posset opprimera. Greg. Tur., G/or. Mari., I, 0.

2. Ligno Crucis, universus tandem orbis terrarum particulatim complé-

tas est. Cyril., Caltcli. 4, de Cruet.—Lignum Crucis testatur ad hodiernum

diem apud nos appareils, et apud eos qui, secundum (idem ex illo capien-

tes, bine universutn orbem fere jatn replevcrunt. Cyril., Calech. 10. —
Paulin., fc'p. II).

3. Crucis vero porlionem imam, argentea inclusam thera, iis qui visera

eam vellent, ad perpcluaiu memoriain iliic rcliquit (Hclena). Socr., 1, 17.

— Sozom, II, 1.

4. Boland., 2 apr. S. Mar. Ægypt., p. 17, 22; Il januar., p. 09(1, 58.
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du bois sauveur, éprouva un de ces ravissements exta-

tiques qui accompagnaient chez elle les violentes émo-

tions de lame. La parcelle de bois imprégnée du sang

de la rédemption disparut à ses yeux: c’était la croix

elle-même qu’elle voyait, c’était le Christ percé de

clous, bafoué, meurtri, rendant le dernier soupir, et

elle ressentait tous les déchirements de son agonie 1
.

« La ville entière de Jérusalem, nous dit Jérôme, fut

témoin de ses larmes, de ses gémissements, de l'effu-

sion de sa douleur : le Seigneur, qu’elle priait, en fut

aussi témoin*. » Dans l’église du Sépulcre, elle se

précipita sur la pierre qui avait fermé l’entrée du tom-

beau, l’enserrant de ses bras, et on ne pouvait plus

l’en arracher’; mais lorsqu’elle eut pénétré dans la

chambre sépulcrale, que ses genoux sentirent le sol

qu’avaient touché les membres du Sauveur, que ses

mains pressèrent la banquette de pierre oii le corps

divin avait reposé, elle défaillit. On n’entendait au

dehors que le bruit entrecoupé do ses sanglots; puis,

reprenant ses forces, elle couvrit de baisers ces reli-

ques inanimées; elle y attachait ardemment scs lèvres,

comme sur une source désaltérante et longtemps dési-

— Paulin., Ep. 10. — Chron. Alex., p. 000. — Bolanil, 20 febr., p. 647;

3 inaii, p. 304.

1. Prostrata ante crucem, quasi pendentem Doininuin cerneret, ado-

rabat. Micron., Ep. 80, p. 073.

2. Quid ibi lacrymarum, quantum gemituum, quid doloris effuderit,

testis est cuncta Jcrosolyma : testis est ipse Dominas, quem rogabat.

Hieron., ibid.

3. lngn-ssa sepulcruui, Hesurrectionis osculahalur lapident, quum ab

ostio monunirnti amoverat nngolns... Hieron., ibid.
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rée
1

: on eût cru qu’elle voulait dissoudre ce rocher à

force de baisers et de larmes.

Chaque station dans la ville sainte fut pour Paula

le théâtre d’émotions pareilles. « Chaque lieu la rete-

nait tellement, nous dit le narrateur de ces scènes,

qu'elle ne consentait à le quitter que pour courir à un

autre*.» Lorsqu’ils eurent tout vu dans Jérusalem, les

voyageurs en sortirent pour gravir au midi la colline

de Sion, et passer des douleurs de la nouvelle alliance

aux splendeurs de l’ancienne ; mais quelles splendeurs

présentait alors cette Sion tant célébrée par le roi-pro-

phète! Son enceinte de murailles n’existait plus, et on

n’y pénétrait qu’à grand’ peine, à travers les buissons

et les ruines. Arrivés à la principale porte dont quel-

ques pans étaient encore debout, surmontant des mon-

ceaux de cendres cl de pierres
3

, nos pèlerins s’arrêtè-

rent avec un étonnement douloureux. Ils semblaient

se demander si c’étaient bien là ces portes de Sion

« que le Seigneur chérissait par-dessus tous les taber-

nacles de Jacob 4
, et contre lesquelles l’enfer ne devait

point prévaloir; «mais ce moment de doute et d’anxiété

ne dura pas. L’un d’eux, Jérôme vraisemblablement,

répondant à leurs secrètes pensées, se hâta d’expli-

quer « qu’ils n’avaient sous les yeux que la Sion ter-

1. Ipsum corporis locum in quo Dominas jacuerat, quasi sitiens desi-

deratas aquas, fldeli ore lambebat. Ilieron., F.p. MÜ, p. 073.

2. Cuncia Inra tauto ardnre ac studio circuntivit, ut nisi ad reliquafos-

tinaret, a primis mm pusset abduci. Ilieron., ibid.

3. Portas in lavillam et cincrem dissolutas... Ilieron., ibid.

i. Dilittit Dominas portas Sion, super omuia taburnacula Jacob.

Psahn. Ht', v. 2.
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restre, passagère et périssable comme les hommes qui

l’avaient faite, tandis que l'Écriture parlait de la Sion

spirituelle, œuvre de Dieu, inaltérable comme son

auteur 1
. » Sur la plate-forme, ils n’aperçurent que la

désolation du désert*. Plus de palais, plus de forte-

resse de David; le palais d’Hérode même avait dis-

paru : la charrue avait passé sur leurs fondements. A
leur place s’étendaient des terres en friche et quelques

jardins, dont les clôtures étaient formées des débris de

ces demeures royales. C’était la prophétie d’Isaïe réa-

lisée : « La citrouille fleurira où resplendissait naguère

le luxe des rois. » Des sept synagogues qu’avait ren-

fermées Sion , il en restait une encore , mais déserte

et délabrée 5
. Seul debout au milieu de cette solitude,

un monument de la foi nouvelle semblait braver les

destructions du temps et des hommes : cette maison

à deux étages où Jésus avait fait la pique avec ses

apôtres, et où, cinquante jours après sa résurrection,

cent vingt disciples reçurent le Saint-Esprit; le Cénacle,

comme on l’appelait, avait été transformé en église et

attirait un grand concours de fidèles 1
. Les voyageurs

s’y rendirent, et purent voir au péristyle la colonne à

1. Non cas portas quas hodie ccrnimus, sed quibus non prævalet infer-

nus, et per quas credeutium ad Cbristum ingreditur inultitudo. Hieron.,

t'p'st. 80, p. 073-074.

2. Nuuc desertum. Cyril., Caltch. 13. — /fin. Hierosol.

3. I£ septem synagogis quie illic fuerant, una tantum rcmansit, reliquat

autem arantur et seminuntur, sicut Isaias proplieta dixit. Ilin. Iluriiig.

arl Hierosol.

4. Hic tlierosolymis, in superiore Apostolorum ecclesia. Cyril., Ca-

lecli. 14. — F.tinm in codem Golgotha prædicamus; de Sancto Spiritu in

superiore ilia dicere est ecclesia. Cyril., ibitl.
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laquelle, suivant la tradition, Jésus avait été flagellé :

on y montrait même des gouttes de sang 1

.

Descendirent-ils de Sion pour remonter à Moria et

visiter, après la cité de David, celle de Salomon et les

ruines du temple? On peut le supposer, quoique

Jérôme n’en parle point, car c’était la tournée habi-

tuelle et en quelque sorte obligée des pèlerins. Ils

purent alors contempler ces ruines recouvrant des

ruines, et les deux statues d’Adrien dominant le saint

des saints, comme le génie de la profanation. Les

guides faisaient remarquer, à un endroit situé entre

l’autel et le parvis, le sang du prêtre Zacharie, resté

vermeil, dit l ’Itinéraire de Bordeaux, comme s’il eut

été versé le jour même s
. On montrait aussi une grande

pierre percée que les Juifs venaient oindre chaque

année, et sur laquelle ils se lamentaient et déchiraient

leurs vêtements, droit qu’ils achetaient fort cher des

magistrats de la ville
5

. Entre autres curiosités recher-

chées des étrangers, on leur faisait visiter, dans les sou-

bassements de l’ancien temple, une prison souterraine

où Salomon renfermait les démons, et les torturait pour

les rendre plus souples à sa volonté*. Cette croyance

1. Ostcndebatur illi columna ccclesiæ porticiim sustinens, infecta

cruore Ltomini, ad qnam vinctus dicitur flagellatus. Micron., 8f>,

p. 074. — Columna adliuc ibi est, in qua Christum flagellis ceciderunt.

Ilin. Uterosol.

2. In marmore ante aratn sanguinem Zadtarite... Ibi dicas hodic fu-

sum. Ibid.

3. Est et non longe de statuis (Hadriani) lapis pertusus, ad quem vo-

niunt Judtei singulis annis et ungtient eum, et lamentant se cum gcinitu,

et vestimenta sua scindunt, et sic recedunt. Ibid.

4. Est ibi et crypta, ubi Salomon dæmoncs torquebat. Ibitl.
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superstitieuse, en pleine vigueur au quatrième siècle,

existait déjà au premier, d’après le témoignage de l’his-

torien Josèphe. Les contes orientaux, sur la magie du

plus sage des rois, avaient commencé de bonne heure.

III.

Bethléem et la crèche les appelaient, — le mystère

de la nativité après ceux de la mort et de la résurrec-

tion. Ils voulaient aussi, une fois au midi de Jérusa-

lem, dans l’ancien royaume de Juda, en parcourir les

lieux les plus renommés. C’était un voyage long et

pénible, qui exigeait des préparatifs sérieux; la petite

caravane se réorganisa donc, et sortit de la ville, nous

pouvons le supposer, dans le même attirail qu’elle y

était entrée.

Sa première halte fut à un mille et demi d’Ælia,

au tombeau de llachel , situé un peu à droite du che-

min de Bethléem '. C’est là que l’épouse infortunée de

Jacob avait quitté la vie en la donnant à son dernier-

né, cet enfant qu’elle nomma Bënoni, « le fils de ma
douleur, » mais que le père, dans un élan de sainte

confiance en Dieu, voulut appeler Benjamin, « l’enfant,

de ma droite*. » Il y eut là sans doute, pour la mère

1. Ab llicrusalem cuntibus Bcthlcom milita quatuor superstrata, in

part! dextra, est monumentum uhi llachel posila est, Jacob user. Ilin.

Hiernsul. — In dextra parte itincris. Hiernn., Ep. 80, p. 074.

2. In quo mater Benjamin, non ut vocaverat nierions, /tenon i, hoc est.
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si durement éprouvée, un moment de retour cruel vers

le passé : Jérôme nous la peint debout et silencieuse

devant cette tombe qui pouvait répondre à tant de sou-

venirs
1

. Après quelques instants d’arrêt, donnés à

celte muette douleur, Paula reprit sa route, et ils arri-

vèrent à Bethléem.

La patrie de David, autrefois ville florissante, n’é-

tait plus alors qu’un gros village®, placé sur la pente

d’une colline dont le sommet et le revers opposé avaient

été jadis couverts de bois. Ces bois étaient entremêlés

de cavernes qui, suivant un usage général en Orient,

servaient d’étables aux habitants pour leur bétail, et

de retraite, soit aux bergers des environs, soit aux

voyageurs attardés. Ce fut dans la plus spacieuse de

ces grottes que, durant la nuit qui ouvrit pour le monde

l’ère'du salut, Joseph et .Marie se réfugièrent, ne trou-

vant pas d’hôtellerie dans la ville, et que naquit le

Rédempteur. La caverne de Bethléem resta pour les

chrétiens, dès les premiers temps de la prédication

évangélique, un objet de vénération et de pieuses

visites, jusqu’à ce que l’empereur savant en profana-

tions, Adrien, consacrât les bois et la caverne aux

mystères d’Adonis 5
. La grotte qui avait vu naître le

filius datons met : if il ut patrr prophetizavit in spiritu, (ilium dextrit» pro-

crcavit. (litron., Ep. KO, p. 071.

I. Stetit in sepiilcbrurn Iturhcl. Ilieron., Ibid.

'2. Bcthleem victilus... Christi \ illula. Pauls et Eustochii. Episl. ad

Marc., ap. Ilieron., p. 07)2, et passim.

3. Ab Hadriani temporibus usipie ail imporium Constantini, per annos

circiter centum oetoginta, Bethleem nunc nostram, et aijgnstissimum or-

bis locum, lucus inumbrabat Tliamus, itl est, Adonidis : et in specu, tibi
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Dieu de pureté devint alors le sanctuaire d’un des cultes

les plus impurs du paganisme. Il arriva pour la crèche

ce qui s’était passé pour le Calvaire : Constantin puri-

fia ce qu’ Adrien avait souillé, et l’impératrice Hélène,

rendant au culte chrétien la grotte de la nativité,

comme elle lui avait rendu celle de la mort 1

, fit con-

struire au-dessus une église, qui rivalisa de magnifi-

cence, sinon de grandeur, avec la basilique de Jéru-

salem*. Suivant le procédé déjà employé pour cette

dernière, la grotte servit de crypte à l’église de Beth-

léem, un escalier tournant y conduisit de chaque côté

de l’autel, et elle fut mise en communication avec les

cavités environnantes, par des corridors pratiqués dans

le roc. C’est à cette crypte que couraient d’abord les

pèlerins; Jérôme, Paula, Euslochiuum, tousenlin furent

bientôt en prière devant la crèche.

Peindre ici, d’après le témoin oculaire qui nous les

transmet, les émotions de notre héroïne, comme je l’ai

déjà fait à propos du saint-sépulcre, c’est encore écrire

une page d’histoire ; ces naïves manifestations du cœur

quondam Christus parvulus vagiit, Vencris amasius plangebatur. Hieron.,

Ep. 41), p. 504.

1. Speluncam illam in qua Servalor noster divinam pnesentiam suam
prirnum exhibait, et in carne nasci suslinuit, Imperator convenienti ho-

nore aflecit... liste loca inagnilico cultu exornans, simul nomen inatris suæ,

cujus opéra ac ministerio tantum booum liumano gencri procurabalur,

ad attentant postcroruin memoriam conscrvuvit. F.uscb., De vit Constant.,

ni, il.

2. Dci amantissima Auguata, Dciparæ Virginia partum eximiis monu-
mentia ornavit, sacrant illam speluncam ontni cultus genere illustrans.

Noc multo post, Imperator eamdem Dontini Nativitatern regalibus dottariis

honoratit... matris sua1 cumttlans magnifleentiam. Euscb., De vil. Cons-

tant., iii, 43. — Ibi basilica facta est jussu Constanlini. /tin. Hierosol.
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en disent plus sur l’état moral d'un siècle que les plus

ingénieuses dissertations philosophiques. Prosternée

sur la pierre de Bethléem, tout entière à la contempla-

tion du grand mystère dont le théâtre parlait à ses

yeux, Paula éprouva, comme au saint-sépulcre et à

l’église de la Croix, un de ces états d’exaltation vio-

lente qui tiennent le milieu entre la vie réelle et la

vision. « Je vous jure, disait-elle à Jérôme, agenouillé

près d’elle, que je vois l’enfant divin enveloppé de ses

langes : le voici; la vierge-mère le prend dans ses

bras; de quelle tendre sollicitude l’entoure son père

nourricier! J’entends son premier vagissement, là-bas

retentissent le pas des bergers et le chant des anges.

Elle voyait aussi les mages, leurs présents, l’étoile

miraculeuse rayonnant sur l’étable; puis la scène

changeait. Au lieu de la joie, c’était du sang et des

larmes : Ilérode furieux ordonnait le massacre de tous

les enfants, et des soldats, l’épée en main, les arra-

chaient du sein de leurs mères ; Joseph et Marie

fuyaient en Égypte*. Elle pleurait, elle souriait, elle

priait en même temps.

Tout à coup on l’entendit s’écrier : « Salut,

Bethléem 3

,
justement appelée « maison du pain, »

). Me audiente, jurabat réméré, oculis tidei, infantem pannisinvolutum,

vagientcm in praesepi Dominum, matrcm virginem, nutricium aedulum,

pastores nocte venientes. Hieron., F.p. 86, p. 67i.

2. Mages adorantes... parvi.los intcrfectos... Joseph et Mariam fngien-

tes in Ægyptum. Hieron., Ibid.

3. Mixtisquo gaudio lacrymls, loquebatur : « Salve Bethleeni domiis pa-

nis, in qua nalus est ille panis qui de rœlo desrendit. Salve Eplirata,

regio uberrima atquexapno^oj>£, eujus fertilitas Dens est.» Hieron., Ibid.

l. 17
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car c’est ici qu’est né le vrai pain de la vie' 1 Salut,

Ephrata « la fertile »; fertile en effet, car Dieu lui-

même a été ta moisson !
* » — Tous les passages

prophétiques de l’Ecriture se présentant alors à sa

mémoire, elle les citait en latin, en grec, en hé-

breu, comme ils lui venaient; et ses pieuses compa-

gnes faisaient assaut de mémoire avec elle. A propos

du bœuf et de l’âne, elles se rappelèrent le verset

d’Isaïe : « Le bœuf a reconnu son maître, et l’àne la

crèche de son Seigneur, » et cet autre aussi : « Heu-

reux celui qui sème sur les eaux, où le bœuf et l’âne

enfoncent leurs pieds! » A ces mots du psalmiste :

« Voici que nous avons appris qu’il était dans Ephrata,

et nous l’avons trouvé au milieu des bois,*» Paula,

qui les avait cités, s’arrêta, et s’adressant à Jérôme :

« Yous remarquerez, lui dit-elle, que j’ai traduit il et

non pas elle, oùtôv et non pas aOrrfv (elle citait en grec),

c’est-à-dire Jésus et non sa mère, car il y a en hébreu

zo, qui est bien le signe du masculin, comme vous me

l’avez enseigné; vous voyez que je n’ai pas oublié vos

leçons.* » Ainsi la science chez ces admirables pèlerins

1. Beth-léhem en hébreu signifie effectivement maison du pain.

2. Telle est aussi la signification du mot Ephrata ou Efrata.

3. Ecce audivimus ilium in Ephrata; invenimus eum in campis sylvæ.

Psalm., 131, 6.

J. >. Zoquippe sermo hebraicus, ut te doceute didici, non Mariam ma-
trcm Domini, hoc est aùvnv, se l ipsum, id est avrév, significat. » Hieron.,

Ep. 86, p. 674. — Ce passage est très-altéré dans les manuscrits de saint

Jérôme. J'ai admis le texte suivi par les Bénédictins et l'interprétation

qu'ils donnent aux paroles de Paula. La distinction qu’elle établit roule sur

le pronom démonstratif 30 , su, soth ; il parait qu'il y avait déjà contro-

verse parmi les commentateurs des psaumes sur l’explication du verset :

Paula suit l'opinion de son maitre.
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avait droit de se mêler aux élans de la dévotion la

plus enthousiaste.

Les amis de Paula eurent peine à l’arracher de ces

lieux, où un secret pressentiment semblait l’enchaîner.

On eût dit que sa destinée se révélait tout entière à sa

vue, quand on l’entendit s’écrier avec un accent pro-

phétique : « Quoi ! misérable pécheresse que je suis,

j’ai été jugée digne de baiser la crèche où mon Seigneur

a poussé son premier cri! J’ai été jugée digne de prier

dans cette caverne où une vierge-mère a enfanté mon

Dieu ! J’établirai ici ma demeure, parce que mon Sau-

veur y a placé la sienne; et la patrie de mon Dieu

sera aussi le lieu de mon repos !

1
» I,a noble étrangère,

venue des collines du Tibre , ne croyait pas si bien

dire : le repos éternel devait commencer pour elle à

Bethléem, et y peser longtemps sur ses os.

L’impatience les aiguillonnait cependant; ils par-

tirent, et, traversant, après un trajet de quinze cents

pas, l’endroit appelé la tour d’Ader, où furent les pâtu-

rages de Jacob *, et où les bergers, veillant dans la

nuit de la Nativité, entendirent l’hymne de réconcilia-

tion entre le ciel et la terre, ils gagnèrent l’ancienne

route qui menait h Gaza’. Bethsora leur fournit une

1. Et ego misera atque peccatrix, digna sum judirata denscnlari pre-

sepe... orarc in spelunca... Htec rcquies mea, quia Domlni mei patria est.

Hieron., Ep. SU, p. 675.

2. Haud procul inde, descendit ad turrim Ader, id est gregis : juxta quant

Jacob parit greges suos, et pastores nocte vigilantes audire mnruerunt :

• Gloria in excelsis Deo et in terra pas liomiuibus. » Hieron., ibùL

3. Statiinque concilo gradu, cuspit per veterent viam pergere, quai ducit

Gazant. Hieron, ibidem.
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station près de la fontaine où l’eunuque de la reine

Gandace, Juif prosélyte, converti au christianisme par

Philippe, avait « changé de peau spirituelle
1

,» comme

disait Jérôme. Ce lieu était d’une rare beauté. La

source sortie d’un roc tombait d’abord dans un bassin

large et profond, où Philippe et l’eunuque avaient pu

descendre tous deux pour le baptême par immersion ;

elle s’en échappait ensuite par nappes, pour aller se

perdre dans les fissures des rochers voisins. L’ancien

pays des Philistins, avec Gaza, sa capitale, leur offrait

des monuments des guerres hébraïques et du fort Sam-

son, le héros traditionnel de la contrée : ils visitèrent

les plus curieux, puis, se détournant à l’est, ils suivi-

rent le vallon de la grappe, Escol, dont ils admirèrent

en passant les vignobles*. C’est là que les explora-

teurs, envoyés par Moïse dans la terre promise, cueilli-

rent ce cep et celte grappe fameuse que deux hommes

eurent peine à porter sur leurs épaules, en les suspen-

dant à un bâton ’. Des raisins aussi miraculeux ne se

retrouvaient plus, mais les vignobles d’Escol méritaient

toujours leur renom de fertilité. D’Escol, ils passèrent

dans la grande vallée de Mambré, antique résidence

t. Tacitasccum volrere, quomodo eunuchus Æthiops, gcntium populos

præfigurans, mutaverit pellem suam. Micron. , Ep. 80, p. 675. — Inde Be-

tzsora. M.xiv, ubi est Tons, in quo Philippus eunucbum baptiiavit.

llin. Hterosol.

2. Atque inde ad dcxteram transit. A Bethsur venit Escol, que in

Bülrum vertitur. Micron., Ep. 80, p. 075.

3. Unde in testiinonium terras fertilissimæ, et in typum ejus qui dicit :

Torcular calcam soins, et de gentibus non est vir mecuin, exploratores bo-

trum miras magnitudinis portaverunt. Micron., ibid.
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d’Abraham et à jamais célèbre par les récits de la

Genèse.

Un respect, universel en Orient, entourait ce ber-

ceau de la plupart des peuples orientaux : on venait le

visiter, non-seulement de toute la Judée, mais des

contrées païennes au delà du Jourdain, de l’idumée,

de l’Arabie, des déserts habités par les Ismaélites; et

le respect avait de bonne heure dégénéré en supersti-

tion

1

. L’arbre traditionnel de Mambré, sous lequel

Abraham avait reçu ses hôtes divins se rendant à

Sodome, devint par la suite des temps l’objet d’un

véritable culte; ses rameaux étaient perpétuellement

chargés d’olTrandes et ù'eæ-volo; on l’adorait comme

une idole*. L’empereur Constantin crut faire cesser

l’idolâtrie en abattant l’arbre et faisant construire à la

place une église chrétienne *
; mais l’idolâtrie ne prit

point de change, elle se transporta sur un arbre du

voisinage. Au reste, celui de Mambré avait maintes

fois changé d’espèce et de lieu depuis les jours du pre-

mier patriarche. Au temps d’Abraham, c’était un

chêne, au temps de l’historien Josèphe un térébinthe.

1. Ulic porrn a-statis trmporc, celebrem quotannis mercatum agunt

ejus loci incolie, et qui ulterius degunt Palestini, Phenices et Arabes.

Suzom., il, 4.

2. Porro singuli pro cultu ac religione sua lmnc locum venerantur.

L'nusquisque enim quod carissimuni liabet ac pulcbeirimum, id toto anno

alens scdulo ac saginans, ex voto ad epulum fesli illius sibï ac suis servare

solet. Sozom., ibid.

3. Ara, quir prius illic steterat, funditus evcrsa ac repurgata, staluis-

que incendio consumptis, ecclesiam ibidem designavit vctustali loci. et

sanrtitati convenientem. Suzom., ibidem. — Ilii basilica farta est, jussu

Constantini, mine pulchriludinis. /(in. Hierotol.
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et ce fut encore un térébinthe que Constantin sacrifia à

ses scrupules religieux 1

; maintenant on montrait aux

étrangers un chêne, et Jérôme put raconter sous son

ombrage, aux amis qui l’accompagnaient, les détails

que je viens de donner et que j’ai tirés en partie de ses

livres.

Us ne quittèrent point Mambré sans aller visiter

« la caverne double » achetée par Abraham pour y

déposer le corps de Sara 1

, et, gravissant une montagne

assez escarpée, ils entrèrent dans la ville d’Hébron.

Hébron, une des plus anciennes cités des Chananéens,

portait en hébreu le surnom de Cariath-Arbé, « la ville

des Quatrc-Hommes, » parce qu’elle" renfermait les

tombeaux d’Abraham, d’isaac et de Jacob, et celui du

grand Adam, le père du genre humain 1

,
quoiqu’une

autre tradition place sa sépulture sous la montagne

même du Calvaire. Abraham, Isaac et Jacob y avaient

h leurs côtés, dans le même monument, Sara, Rébecca

et Lia 4
, leurs femmes; on ne dit pas qu’Eve y fût près

d’Adam. Le monument d’ailleurs, orné de marbres

1. Quercus quæ dicitur Mambre, locus hic est quem hodie Terebinthum

vocant. Sozom., u, 4.— Quercum quæ dicitur Mambre. Kusob., Constant,

vit.) ut, 51 .
— Terebinthum. Joseph., Ant. Jud. — Ubi Abraham puteum

fodit sub arbore terebintho, et cum angelis locutus est. Itin. Hierosol. —
Vestigia quercus Abraham, sub qua vidit diem Christi, et la'tatus est.

Hieron., Ep. 80, p* 075. — Micron., l-oc. Hebr. V. Drys.

2. Nec post longum spatium intravit Saræ cellulas. Hieron., Ep.

80, p. 675.

3. Adam magni quem ibi conditum, juxta librum Jesu Nave, Hebræi

au tuman t. Hieron., ibid.

4. llhi est inemoria pcrquaclrans ex lapidibus miræ pulrhriludinis, in

qua positi sunt Abraham, haar, Jacob. Sara, Robccca, Lia. [tin. Hieros.
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précieux, était une œuvre des Juifs; les chrétiens y

avaient ajouté une église. Nos pèlerins admirèrent, sur

les flancs de la vallée, les bassins creusés jadis par

Othoniel, pour l’irrigation des arides terrains de la

plaine. C’était un indice remarquable de l’art des pre-

miers Hébreux et du soin qu’ils apportaient à l’agri-

culture : nos voyageurs voulurent y voir aussi, tant

l’interprétation mystique excitait leur imagination, un

symbole du baptême, dont les eaux ont porté la vie

dans les stérilités de l’ancienne loi
1

.

Le lendemain de cette course aux bassins d’Otho-

niel, Paula voulut partir de grand matin pour la Ville

de la Bénédiction
(
Capkar-Barucha), lieu où le pa-

triarche Abraham, pour dernier acte d’hospitalité,

avait conduit les messagers divins, qui pouvaient de là

découvrir Sodome. Nos voyageurs arrivèrent au som-

met du coteau quand le soleil était déjà levé
5

. Un spec-

tacle à la fois triste et magnifique frappa leurs regards.

Ils dominaient de là le bassin de la mer Morte, et

l’emplacement ou plutôt le tombeau des villes mau-

dites
3

, Sodome, Gomorrhe, Adama et Séboïm. A leurs

pieds se dessinait Engaddi entouré de ses champs

d’aromates, que Salomon appelait « un vignoble de

1. Aquarum ductu, siccos prioris Instrument! agros, fnciebat irriguos, ut

redemplionctn vetcrum peccutoruiu in ttquis baptismi reporiret. Uieran..

Ep. 86, p. 675.

'2. Altéra die, orto jam sole, stctit in supercilio Capkar-Barucha , ici est.

Villœ benedictionis. Hieroo., ibid.

3. liude lataiu despiciens solitudinem, ac terrant quoudam Sodomie,

Gomorrh*?, Adamæ, Seboim... Hieron., ibid.
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baumiers *. » Dans le lointain, vers le midi, et au-dessus

de la périlleuse descente du Scorpion, ils apercevaient

Ségor, que l’Écriture compare à une génisse de trois

ans

1

, et, plus à l’ouest, les montagnes de Séir et leur

désert peuplé par les fils d’Ismaél, Que de pensées

assaillirent les pieux voyageurs durant leur longue

halte au théâtre des vengeances de Dieu! Que de

salutaires réflexions sur cette justice patiente qui éclate,

au moment venu, par des châtiments terribles, et

remplit d’horreur jusqu’à la nature elle-même! Mon-

trant au loin, près de Ségor, la caverne où Loth,

enivré par ses filles, avait donné naissance à la race

incestueuse de Moab, Pailla disait avec émotion à ses

jeunes compagnes : « Voyez ce que peut produire l’io-

tempérance : c’est du vin que sortent les crimes les plus

affreux, n’en buvez pas 5
! »

Leur voyage dans l’ancien royaume de Juda était

terminé; ils reprirent la direction de Jérusalem par le

bord de la mer Morte, Thécua, patrie du prophète

Amos, et le torrent de Cédron, qu’ils remontèrent

jusqu’à Jérusalem*. Chemin faisant, ils se délassaient

par des conversations d’où la gravité n’excluait pas

toujours l’enjouement, et Paula, d’un caractère habi-

tuellement mélancolique, s’échappait parfois en sail-

1. Contemplata cstbalsami vineas in Kngaddi. Hieron., Ep. 80, p. 675.

2. Ségor vitulam conternantem. Hierou., ibid.

3. Virgines sodas admonebat, cavcndum esse vinum, in quo est lunu-

ria, cujus opus Moabitse sunt et Ammonite;. Hieron., ibid.

I. Per Ihecuam atqun Amos, ad... montis Oliveti cruccm. Hieron..

ibid.
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lies d’une douce gaieté. On lui proposait de visiter,

près d’Hébron, une vieille ville située sur une mon-

tagne assez raide, et appelée en hébreu Cariath-

Sépher, la Ville des Lettres

,

parce qu’elle avait été,

du temps des Chananéens, le siège d’une sorte d’a-

cadémie religieuse, et sous les Israélites une cité

lévitique. Paula ne s’en souciait pas, soit qu’elle n’é-

prouvàt aucun désir de curiosité, soit qu’elle craignit

la fatigue. « La Ville-des-Letlres! dit-elle en riant,

nous n’en avons point besoin. On dédaigne la lettre qui

tue, quand on a l’esprit qui vivifie '. » Jérome mêlait

plus d’amertume à ses plaisanteries. Lui, qui avait tant

souffert des persécutions du clergé romain, et qui s’é-

levait naguère, avec tant d’énergie, contre l’intempé-

rance des prêtres et la gloutonnerie des moines,

ne s’épargnait guère les allusions satiriques, quand

l’occasion s’en présentait. Passant un jour, avec sa

petite troupe d’amis, dans la ville de Bethphagé
, un

des grands sièges du sacerdoce lévitique, il fit remar-

quer malicieusement que ce mot signifiait en hébreu

la Ville des Mâchoires 2
.

Ils venaient de parcourir le midi de la Palestine;

ils connaissaient déjà, dans le nord, la zone qui confine

à la Grande Mer, il leur restait à voir le centre de la

1. Noluit pergcro ad Cariatb-Sepher, id est, viculum lillcrarum : quia

conteamena occidentem litti-ram, repercrat spiritual vivificantem. Hieron.,

Ep. 86, p. 675.

2. Bethphaf/e, domum saccrdotahum maxitlarum. — Hieron., ibid .

—

Brthphage, tfomus arts va’tum. vel domus buccal. Hieron., De loc. et nom.

Hœbr.y t. II , p. 1 12.
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Samarie et de la Galilée, ainsi que la vallée du Jourdain,

jusqu’à la mer Morte. Ce nouveau voyage fut entre-

pris sans hésitation. Paula était devenue infatigable;

non-seulement elle supportait les plus rudes montures,

mais elle marchait à pied des heures entières, et gra-

vissait même de hautes montagnes *. Les femmes qui

la suivaient étaient toutes jeunes, et animées d’ailleurs

d’une pieuse curiosité. 11 fut résolu qu’on partirait au

plus tôt, mais qu’on visiterait d’abord la montagne

des Oliviers, dont les sentiers étroits et rocailleux

n’effrayèrent personne.

Traversant donc la vallée de Josaphat du côté

gauche, dans des terrains plantés de vignes * et lais-

sant de côté la roche sur laquelle Judas Iscariote livra

son maître ’, ils commencèrent à gravir parmi les

oliviers et quelques palmiers 4

,
jusqu’au monticule

d’où Jésus ressuscité s’éleva au ciel. Hélène y avait

fait bâtir, sous le vocable de l’Ascension, une basilique

dans laquelle, ils entrèrent 5
. C’était une rotonde de

médiocre grandeur , mais splendidement ornée :

Jérôme fit remarquer que la coupole en restait

1. Scandcbat montant... Sicut crat invalida, pedibus ascendit montant.

Bieron., Ep. 86, p. 677.

2. Ab Hicrusalcm cuntibus ad portant qua' est contra Orientant, ut

ascendatur in montent Oliveti, vallis qua* diritur Josapbat, ad partant

siniatram, ubi surit vineœ. Ilin. Ilierosol.

3. Est et petra, ubi Juda Scarioth Cbristum tradidit. Ibid.

4. A parte dextra est arbor palme, de qua infantes ramoa tulcrunt.

Ibid.

5. Monticulus ubi Dominas ascendit... Ibi facta est basilics jussu

Conatantini. Ibid. — Hutilantam montis Oliveti cnicem. Hieron., F-p. 86,

p. 675.
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ouverte, et il raconta la tradition, accréditée depuis

Constantin, qu’aucun architecte n’avait jamais pu rem-

plir le vide, dans la portion où avait passé le corps du

Christ'. Il exposa, avec plus de certitude, l’ancien

usage juif de brûler chaque année une vache rousse sur

la montagne, et d’en répandre la cendre en expiation

des péchés d’Israël *. Il rappela aussi que la vision

prophétique d’Ézéchiel, qui avait vu les chérubins du

temple de Salomon émigrer sur la montagne des Oli-

viers et y construire un temple nouveau , avait reçu son

accomplissement dans la basilique de l’Ascension \

Du haut de la montagne, le regard planait sur un

des plus beaux paysages de la Judée, et on apercevait

le couvent de Rufin occupant le côté opposé à. la ville.

Paula voulut-elle visiter ce monastère dont on lui avait

fait tant d’éloges? Jérôme voulut-il revoir l’ami de son

enfance, ou plutôt Rufin et Mélanie ne se trouvèrent-

ils pas là pour les recevoir et faire en quelque sorte

les honneurs du saint lieu, où ils avaient dressé leur

tente? Notre historien ne prononce pas leur nom; mais

son récit fut composé plus tard, quand une inimitié

implacable divisait ces deux hommes, et que l’inimitié

avait rejailli jusque sur Paula elle-même. Croyons que,

si Rufin et Mélanie, comme on n’en saurait douter, se

1. Summum cacumen, ut perhibent, propter Dominici corporis mea-
tum, nullo modo contçgi nec roncamerari potuit. Hieron., De /oc. Ilœbv.

‘2. In quo, per annos singulos, vacca rufla in bolocaustum Domino cre-

mahatur, cujns cinis oxpiahat populum Israël. Hieron., Ep. 86, p. 675.

3. In quo, joxta Kzecbielem, Cherubim de templo transmigrantes, ec-

clesiam Doinini fundaverunt. Micron., ibid.
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trouvaient alors à Jérusalem, ils assistèrent à la visite

de nos voyageurs et les guidèrent sur le mont des

Oliviers. De quels précieux détails historiques ces

fatales rancunes nous ont peut-être privés! Avec quel

intérêt on lirait aujourd’hui les entretiens des deux

savants Dalmates, sur qui se partageait l'attention de

l’Occident
,
non encore portée vers Augustin ! Avec

quel charme on suivrait, sous la plume d’un des inter-

locuteurs, leurs observations, tantôt pratiques, tantôt

élevées, sur l’état du christianisme en Orient et en

Occident, et les progrès du monachisme dans le monde

entier! Comme on aimerait à retrouver dans leurs

épanchements, après une si longue séparation, ici

l’affection calme et protectrice de Rufin , là l’amitié

enthousiaste et la parole animée de Jérôme; chez le

premier la logique glaciale, mais puissante, chez le

second l’éloquence et la passion; et, pour cadre à ce

tableau , la terrasse du couvent des Oliviers, la ville

de Jérusalem au-dessous, les campagnes de Bethléem

au midi, celles d’Kphraïm au nord; et à perte de

vue, à l’est et à l’ouest, les Chaînes de montagnes

s’échelonnant sans interruption entre la Grande Mer

et la mer Morte! Si cette entrevue eut lieu, ce fut là

sans doute que Paula puisa, dans les confidences de

Mélanie, revenue récemment d’Égypte, le projet du

grand voyage qu’elle accomplit l’année suivante.
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Suite du voyaze de Jérôme et de Pailla. — Béthanie et le sépulcre de

Lazare. — Défilé A'Adomim. — Jéricho. — Visite au Jourdain; extase

do Paula. — Montagnes d’Éphraim. — Silo. — Puits de la Samaritaine.

— Sichcm et le mont Garizim. — Samaric; tombeau do Jean-Baptiste;

Paula y assiste à une scène de possédés. — Nazareth. — Ascension du

Tliabor. — La mer de Tibériade. — Retour A Jérusalem. — La caravane

repart pour Gaza et cntro en Égypte. — Alexandrie. — Histoire de

Didyme. — Description des déserts do Nitrie et de Scété. — Dangers du

voyage. — Arrivée de Paula à la Ville des Saints. — Aspect de cette

ville monastique ; discipline des moines. — Visite aux ermites des Cel-

lules. — Sérapion, Painbon, Arsène, etc. — Paula veut rester au désert;

opposition de Jérôme. — Ils rentrent en Palestine par Maluma.

385-388 .

1

F.n quittant la montagne des Oliviers, la petite

caravane fit route vers Jéricho, et s’arrêta d’abord à

Béthanie, patrie de Lazare et de Marthe et Marie, ses

sœurs. Paula voulut entrer dans le sépulcre du mort

ressuscité, et visiter la maison des douces et aimantes

filles, qui sont comme un gracieux symbole de la vie
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contemplative et de la vie réelle'. Bethphagé ne les

retint pas, et ils gagnèrent, non sans un sentiment de

secrète terreur, le défilé dangereux appelé Adomiin ou

le Pas du Sang 1
. C’était un lieu redouté de tout temps,

et que l’Evangile avait choisi pour y placer la parabole

du voyageur percé de coups par des brigands, laissé

sur la route par un prêtre et sauvé par un Samari-

tain. Quoique ce passage mal famé fût alors sous la

garde d’un poste militaire romain, on ne cessait

point de le regarder comme un repaire de meur-

triers et de voleurs*. Nos voyageurs le franchirent

sans accident , mais non sans deviser longuement

sur la dureté du. lévite, opposée à la sainte charité

de l’infidèle*. Le sycomore dcZachéc 5
n’obtint d’eux

qu’un coup d’œil; puis ils firent leur entrée dans Jé-

richo. Quel spectacle attristant y frappa leurs regards!

Trois villes s’étaient succédé dans ce même lieu et

y avaient superposé leurs ruines : une ville chana-

néenne détruite par Josué, une ville juive élevée avec

les restes de la première et détruite par les Romains,

1. Inde ad Orientent passes mille quingentos, est villa qnæ appellatur

Bethania; est ibi crypta ubi bazarus positus fuit, quem Domines suscila-

vit. /lin. Ilierosol. — Ingressa sepelcrem Laznri, Maria' et Marthæ vidit

hospitium. Hieron., Ep. 80, p. 070.

2. Locum Adomim, quod interprétante sanguinum, quia multus in co
sattgeis, erebris latronum fundebatur inrursibus. Ilieron., ibid.

3. Notit. imper, rom. Palaest. — Ibi etcastellum militent situm est,

ob auxilia viatorum. Ilieron., De loc. Ilæbr., p. 390.

i. Rerogitans ilium de Kvangelio vulneratum, ae sarerdotibus et Levi-

ti», mentis feritate pnetereuntibus, clcmentiain Samaritœ, id est cuslodis.

Hieron., Ep. 80, p. 070.

3. Arbor sycomori, in quant Zachæus ascendit, ut Christum videret.

Itin. Hicrosol. — Arborent sycomorum Zacltæi. Hieron., Ep. 80, p. 070.
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une ville romaine enfin détruite par la guerre civile
1

.

Rien ne survivait de tout cela que de rares mai-

sons éparses, et à. peine un village. On n’apercevait

môme plus dans la campagne l’arbre qui avait fait

donner à Jéricho le surnom de Ville des Palmiers*; la

nature avait été dans ses destructions aussi implacable

que les hommes. Trois curiosités appelaient aux envi-

rons la visite des pèlerins : la maison de la courtisane,

qui reçut chez elle les espions de Josué et fut seule sau-

vée du massacre des Chananéens 9
; la fontaine amère

qu’Elysée changea en source fécondante et douce en y
jetant du sel : on montrait même un pot de terre qui

avait, disait-on, appartenu au prophète*; enfin les douze

pierres enlevées du lit du Jourdain, parles douze tribus,

comme un monument de leur passage, et dressées dans

un champ où la tradition religieuse les avait en partie

préservées : Jérôme et ses compagnons s’y rendirent 5
.

Il leur restait à voir le Jourdain, dont ils étaient encore

séparés par une plaine de deux lieues, aride et brûlante.

1. Joseph., flist. Jud., IV, S; V, 5.

S. Hloricuntem palmitis consitam, fontibus irriguant. Plia., flist.

natur., V, 15. — Ibi est palmetum, mixtarn habens sylvam mitiorcm et

benc frugiferam... Palmis vero abundans (campus), longitudine stadiorum

ccntum, totus irriguus et habit&tionibus plcnus. Strab., XVI, il, 11.

3. Supra fontcm est domus Itaiiab, fornicari», ad quam exploratoires

introicrunt, et occultavit eos. Ilia. Ilierosol.

4. A civitatu passus mille quingentos, est Tons Helisæi prophétie

ad latus est vas fletile Helisaii, misit in co sales... /lin. Hierosol .— Fontem

quondam Legis amarissimum et stcrilcm.quem verus Elisæus sua condivit

sapienlia Hieron., Ep. 80, p. 070.

5. Duodecim lapides, qui de Jordanis illuc translati alveo... Hieron.

i

ibid. — Lapides duodecim quos fllii Israël de Jordane levaverunt. Mm
Hierosol .— Cf. Josue., vi, SG. — Heg., ut, 10.
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La chaleur était excessive, et pour échapper à ses

ardeurs Paula voulut qu’on partît la nuit'. Le soleil

commençait à paraître lorsqu’ils atteignirent les bords

du fleuve, où un spectacle émouvant les attendait.

L’astre s’éleva en face d’eux, derrière les montagnes

d’Ammon 5

,
inondant de ses clartés l’ancien campement

de Josué, le désert de Jean-Baptiste et le Jourdain lui-

même, qui semblait porter à la mer Morte des nappes

de feu. Paula se tenait debout sur la rive
5

; oppressée

par l’admiration, et, semblable à une prophétesse du

passé, elle se mit à dérouler le tissu des merveilles

dont ces grandes scènes avaient été témoins. Ici l’ar-

che d’alliance fendant le courant du Jourdain et les

lévites la suivant à pied sec; là le fleuve redressant ses

eaux comme deux murailles pour laisser passer Élie

et Klisée
4

;
puis le Christ lui-même, venant se courber

sous cette onde, afin que, par la vertu de son baptême,

le Créateur purifiât toutes les eaux terrestres, souillées

des impuretés du déluge 5
. Elle peignit alors le vrai

soleil de justice
6
, s’élevant sur le monde et dissipant

les antiques ténèbres par des rayons mille fois plus

resplendissants que ce soleil périssable qui éblouissait

1. Vix nox transierat, ferventissimoatstu... Micron., Ep. 86, p. 076.

2. Orto sole... Micron., ibid.

3. Stetit in ripa fluminis... Micron., Ep. 86, p. 676.

4. Quo modo, in medio amnis alvco, sicca sarerdotes posuerint vestigia,

et ad Elise et Elisæi imperium, stantibus ex utraque parte aquis, iter unda

pnebuerit. Micron., ibid.

5. Quo modo, pollutaoque diluvio aquas, et totius humani Reneris

interfcctionc maculatas, suo Domina» mundaverit baptismale. Mitron.,

ibid.

6. Solia justifia; recordata... Hieron., ibid.
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leurs regards. Arrachés avec peine à ce beau spectacle

et devançant la chaleur du jour, ils entrèrent par la

vallée d’Achor, c’est-à-dire du Tumulte ', dans les

domaines de Benjamin etd’Éphraîm. Ils virent à Bethel

le lieu où Jacob, pauvre et nu, couché sur la terre

nue, n’ayant qu’une pierre pour soutenir sa tête', avait

aperçu en songe l’échelle symbolique dont Dieu tenait

l’extrémité, aidant les zélés à monter, et précipitant

en bas les indifférents : ce fut du moins ainsi que

Jérôme expliqua le rêve du patriarche. Beth-el, la Mai-

son de Dieu, profanée par le culte du veau d’or sous

le roi Jéroboam, et devenue, comme disaient les pro-

phètes, Beth-aven
,

la Maison du Crime, n’était plus

au iv
e
siècle, qu’une bourgade sans importance, oubliée

même des itinéraires.

A leur passage par la montagne d’Ephraïm, les

voyageurs saluèrent de loin le tombeau de Josué et

celui d’Kléazar. fils d’Aaron 5
. Éphraïm, Benjamin.

Bethel, Rama, qu’ils traversèrent, Gabaa, qu’ils avaient

déjà traversée en venant de Joppé, tous ces lieux rap-

pelaient la sombre tragédie du lévite et son sanglant

dénoùment. Chaque pas qu’ils faisaient semblait ré-

veiller quelque incident de ce drame affreux. Là, la

femme violée par les Gabaonites était morte sous les

outrages; ici, le lévite avait placé le cadavre sur un

1. De valle Achor, id est, tumultus atque lubarum. Hicron., Ep. SC,

p. 676.

2. Et de Bethel, domn Dei, in qua super nudam humum nudus et pau-

per dormivit Jacob, et posito subter caput lapide... Hieron., ibid.

3. Sepulcra qnoque in monte Ephraini, Jean filii Save, et Eleazari fllii

Aaron sacerdotis, e regione venerata est. Hieron., ibid.

I. 18

Digitized by Google



SAINT JÉROME.•274

âne, pour Remporter à. sa maison ;
plus loin, il l’avait

dépecé en douze morceaux, envoyés aux douze tribus

d’Israël, comme un appel à la vengeance. La ven-

geance ne s’était pas fait attendre; et, sur le sol qu’ils

parcouraient, la tribu de Benjamin avait subi, disaient-

ils, la juste extermination due à son crime. « Mon, non,

interrompait Jérôme, elle ne lut pas exterminée; Dieu

ne le voulut pas, parce que, de Benjamin rentré en grâce

et régénéré devait sortir Paul, le grand apôtre des

nations'. >i II exposait alors comment six cents hommes,

échappés au massacre, se réfugièrent dans le désert de

Beinmon, et comment, rappelés dans leur patrie, ils

durent employer la violence et le rapt pour avoir des

femmes des autres tribus, aucune fdle ou femme ben-

jamitc n’ayant survécu au désastre de la sienne. On
leur montra en effet à Silo les ruines d’un autel près

duquel deux cents jeunes lilles, attirées par une fête

nationale, avaient été enlevées, au milieu des danses,

par deux cents Benjamiles, et arrachées à leurs far-

milles*. La ressemblance de cotte histoire avec celle

des .Sabines, enlevées aussi dans une fête", fut de la

part des voyageurs un objet de savantes remarques, et

peut-être alors quelque aiguillon d’orgueil mondain

entra-t-il au cœur des pieuses patriciennes, dont la

1. In Gnbaa urbe , usquc ad solum dirata, paululum substitit, recor-

data peccati ejus, et concubin»' in frusta divisa', et tribus Bcujamin troeen-

tos viro% propter l’aulum apo,tolum réservâtes. Hieron., Ep. Wi, p. U70.

2. Quid mirrem Silo, in qua altarc dirutum bodiequo monstratur?
Hieron., ibid.

3. Ilaptum Sabinarum a iloniulo, tribus Benjamilica præcucurrit.

Hieron., ibid.
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lignée allait se perdre dans les obscurités du berceau

de Rome.

Ce grave sujet les occupait probablement encore

lorsqu’ils arrivèrent au puils de Jacob, puits fameux où

Jésus, assis sur la margelle, fatigué et altéré, échangea

avec la -Samaritaine, pour un peu de l’eau qu’elle avait

puisée, « la source de vie qui désaltère à jamais 1
. »

Autour et au-dessus de ce puits, creusé dans le roc à

une grande profondeur, avait été construite une église

en forme de croix, où les voyageurs entrèrent 2
: l’ori-

fice du puits, bien gardé d’ailleurs, était béant près de

la clôture du choeur 3
, et on n’en approchait qu’avec

un saint frémissement. Au dehors se trouvait une pis-

cine alimentée par la môme source, et à quelques pas

plus loin des platanes que la tradition faisait remonter

jusqu’à Jacob*. La route, en un court espace de temps,

conduisait du puiLs à l’antique ville de Sichem, appelée

sous la domination romaine I'iavia Neapolis, en l’hon-

neur de l’empereur Vespasien. Située dans une étroite

vallée entre le mont Hébal et le mont Garizim, Sichem

était devenue, lors de la séparation des dix tribus, la

Jérusalem du schisme, et le temple bâti par les rois

d’Israël sur la seconde de ces montagnes restait encore,

pour ce qu’il y avait de Samaritains au iv
c
siècle, aussi

t. Joann., iv, 5, 6, et seqq.

2. Exstructam circa putcum Jacob intravjt ecclesiam. Micron., Ep. 86,

p. 676. — Ubi Jacob puteuoi fodit... cl Uouiinns noster Jésus Cbristus

eum Sainaritana locutus est. //in. Hierosai.

3. Ante cancfllo» aliaris. Autonin. Placent, /tin.

4. Ubi sont arbores plataui quas plantavit Jacob, et balneus qui de eo

puteo lavatur. Itin. Hitrosol.
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sacré que le temple de Salomon pour les Juifs fidèles. La

même destinée avait frappé d’ailleurs les deux temples

rivaux : celui de Garizim n’était plus aussi qu’une ruine

où l’on montait par trois cents degrés taillés dans le

roc 1
. Il n’eut point la visite de Jérôme et de ses amis,

qui se contentèrent de l’observer de loin, soit scrupule

religieux, soit désir d’arriver plus vite à Samarie.

Un spectacle curieux et tout nouveau les attendait

dans cette capitale des rois d’Israël, dédiée à l’empe-

reur Auguste sous le nom de Sébaste, et ornée des plus

splendides monuments par les rois de la race d’Hérode*.

Ces magnificences étaient encore debout, au moins en

partie; mais ce n’était pas ce qui piquait la curiosité

ou excitait l’admiration du pèlerin chrétien. Samarie

était, à proprement parler, la ville de saint Jean-Bap-

tiste, dont elle possédait le tombeau. Bar un bizarre

retour des choses de ce monde, l’homme qu’Hérode

Antipas avait tué, comme un censeur incommode de ses

cruautés et de ses débauches, régnait maintenant,

comme un dieu plutôt que comme un roi, dans sa ville

de prédilection, et éternisait le souvenir de ses crimes.

Le tombeau de Jean-Baptiste 3
avait la vertu de chas-

ser les démons et de guérir les possédés : nul n’eùt

1. Ibi est mous Agazaren. Ibi dicunt Samaritain Abraham sacrifirium

oblulisse, et ascenduntnr, usqne ad summum montent, grades num. ccc.

/lin. Hierosol.

2. Stbasttn, id est, Samariain, quæ in honorem Augusti , ab Herode

gneco sermone, Augusta est nominata. Hieron., Ep. SC, p. C77.

3. Sebasle... in qua S. Johannis Baptistæ ossa sont condila. Hieron.

Comm. Mich., i. — ibi aiti sunt Elisa»us... et, quo major inter natos

mulierum non fuit, Johannes Baptiste. Hieron., Ep. 86, p. 677.
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osé mettre en doute cette vertu surnaturelle sans être

traité de blasphémateur et d’incrédule. Aussi voyait-on

les possédés, ou ceux qu’on croyait tels, accourir ou être

amenés, de toutes les parties de la Judée, à Samarie

pour y trouver leur guérison. Lorsqu’arrivèrent nos

voyageurs, un grand nombre de ces malheureux se

trouvaient réunis autour du sépulcre, attendant le mo-

ment de paraître devant le saint et d’invoquer sa puis-

sance. Il se passait là des choses capables de glacer

de terreur les plus fortes âmes. On n’entendait que

gémissements et soupirs, cris inarticulés et sauvages;

on ne voyait que contorsions et grincements de dents,

signes auxquels le démon était censé manifester, dans

le corps de ses victimes, ses propres tortures et sa fu-

reur. « Quelle ne fut pas la surprise de Paula, nous

dit Jérôme, quelle ne fut pas son épouvante, lorsque

retentirent les rugissements de l’esprit de ténèbres, et

qu’elle entendit des hommes hurler comme des loups,

aboyer comme des chiens, frémir comme des lions,

siffler comme des serpents, mugir comme des taureaux!

Les uns faisaient pirouetter leurs têtes avec la volubi-

lité d’une roue; d’autres la courbaient en arrière jus-

qu’à ce que leurs cheveux balayassent la poussière du

sol. Des femmes restaient suspendues en l’air par un

pied, les vêlements rabattus sur le visage’. L’aspect

1. tbi multis intremuit ronsternata mirabilihus : namque cemebat

variis dnmones rugire crnciatibus, et ante scpulcra Sanctorum ulnlare

homines more luporum, vndbus latrare canum, fréméré leonum, si bi lare

scrpcntum, mugire taurorum; alios rotare rapnt, et poat tergum terrain

vertice tangere, suspensisque pede feminis, vestes defluere ad faciem.

Hieron., Ep., 86, p. 677.
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cfe ces affreuses misères émut à ce point Patila qu'elle

se mit à fond're en larmes : elle pleurait et priait en

même temps*. » Une visite an tombeau d’ÉHsée Ken-

leva à ces tristes impressions. Elle voulut aussi gravir

à pied la montagne* où s’étaient cachés, dans deux

grandes cavernes, les cent prophètes fidèles, cpie Jéza-

bel poursuivait, et qu’Abdias nourrit et sauva.

La caravane avait hâte de quitter cet époavantable

lieu ; elle reprit son voyage vers le vallon .calme et

ffauri de Nazareth, « la nourricière du Christ*, » comme

disait Jérôme. Le savant F>almate expliqua peut-être à

ses compagnons , chemin faisant
, ce que nous- lisons

dans ses livres, à savoir que le nom de "Nazaréen avait

passé primitivement de Jésus à ses disciples et aux

fidèles, qui s’en taisaient gloire, avant d’avoir adopté

celui de chrétien ; mais que tes Juifs et les païens con-

tinuaient à le leur appliquer par dérision et par injure.

Quelles curiosités curent-ils à visiter dans cette bour-

gade célèbre? Le récit ne le dit pas; it ne parle en

aucune façon d’un oratoire de la Vierge, qu’on voit

figurer plus tard parmi les monuments chrétiens et se

transformer en église; l’ ftinéraire de Bordetm.r à Jéru-

salem n’en fait pas non plus mention. Quoi qu’il en

soit, les voyageurs demeurèrent peu de temps à Naza-

1. Miserabutur omnium, et per singulos effusis lacrymis, Christi cle-

inentium deprreabatur. HKeron., Ep. 86* p. 677..

2. Sien* erat invalida; mcondit pedibffs moût ni : in cujua duabus

speloncis, peramitinim et Tamis tempore, A-hdia* propheta centuin- pro-

phètes aluitt pane H aqua. Hieron., ibitk

Hi Inde cko- USilere percucurrit Nazareth, nutricuiuin Douimi. Hie-

rnn., ibid.
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reth.se rendirent h Cana, premier théâtre des miracles

du Christ
;
puis, rétrogradant un peu dans leur marche,

se dirigèrent vers le Thabor.

Deux grands souvenirs, l’un religieux, l’autre pro-

fane, s’attachaient à cette montagne, non moins fameuse

dans la topographie que dans l’histoire de la Palestine,

et qui dresse son immense cône tronqué, flanqué de

forêts, au milieu de la plaine de Galilée. Jérôme en

faisait le lieu de la transfiguration du Christ, quoique,

suivant une indication donnée par le pèlerin de Bor-

deaux, une autre tradition plaçât l’événement divin

au-dessus de Jérusalem, sur le monticule de l'Ascen-

sion ‘. Paula, qui partageait volontiers les opinions de

son ami, voulut aller reconnaître au Thabor l’endroit

où Pierre s’écriait dans sa joie : « Seigneur, il est bon

de demeurer ici , nous y dresserons trois tentes *
! »

C’était lâ le souvenir religieux, bien digne du Dieu de

paix; l’autre était un souvenir de la fureur des hommes.

Le Thabor avait dû à sa position abrupte et isolée dans

ces vastes plaines, le triste honneur d’être un observa-

toire de guerre et une forteresse". Oii y rencontrait h

chaque pas des traces encore récentes de la guerre.

L’historien Josèphe, héroïque défenseur de la Galilée,

durant la lutte contre Titus’, avait lui-même construit

t. Non ionsto «st (a monte Oliveli
)
niontirnlus ubi Domines aseen-

dit orare, et apparuit illic Moyses et Elias, quaodo i’etrum et Johanneni

socum dnxir. tlin. Itieiosol.

‘i. Domine, bonnm est nos hé’ esse : si vis, faciamns hic tria taber-

nacnla. Matih., xvu, 4.

3. Joseph., ftelt. Jud., K, 7.
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des ouvrages avancés avec une enceinte en partie

debout, et les murailles d’un château fort occupaient le

sommet du cône.

La fatigue de la marche avait été si grande à

travers des sentiers raboteux et escarpés, que la

caravane dut faire une halte prolongée sur ces ruines.

Favorable pour la guerre, l’observatoire était com-

mode aussi pour les voyageurs qui voulaient d’un

coup d’œil embrasser tout le pays de Galilée et le

cours du Jourdain supérieur. Paula, que les beautés

de la nature saisissaient vivement, comme toutes les

âmes tendres, se fit expliquer le tableau imposant qui se

déployait sous leurs yeux. Ils apercevaient â leur droite

et dans le lointain, nous dit Jérôme, l’Hermon, point

culminant de tout le Liban, et où le Jourdain prend sa

source au milieu des neiges éternelles. Le fleuve, cou-

rant du nord au sud, apparaissait ensuite comme une

ligne blanchâtre tracée à l'orient. A l’occident, on pou-

vait distinguer la Grande-Mer, et suivre le cours du

fleuve Cison qui s’y jette, après de longs méandres, à

travers la plaine de Galilée, qu’il coupe par le milieu.

La campagne était parsemée de villes et de bourgades,

nommées dans l'Ancien ou le Nouveau Testament.

Ici on remarquait le lieu où la prophétesse Débora

rendait la justice sous un palmier, et celui où, par ses

conseils, l’armée de Sisara fut anéantie; là. le bourg

de Béthulie, patrie de Judith; plus loin Endor, avec

son autre prophétesse et ses évocations magiques
;

enfin, au midi et sur la rive même du Cison, Naïm,

où Jésus ressuscita le fils de la veuve, et qui était en-
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core au iv' siècle une ville assez importante 1
. Dans la

relation malheureusement trop résumée de ce voyage,

Jérôme nous retrace cependant avec complaisance les

grandes lignes de ce tableau, comme s’il avait encore

vivants dans la pensée sa propre émotion et l’enthou-

siasme de son amie.

Ils touchaient au bout de leur pèlerinage, et

Jérôme en précipite le récit. « Le jour finirait plus tôt

que mes paroles, nous dit-il, si je voulais énumérer

tous les lieux parcourus par la vénérable Paula*. » Il

cite Gapharnaüm, où nos pèlerins ne virent plus sur le

front de la ville superbe et incrédule que le signe de

son châtiment 3
. Traversant le lac de Génézareth

« sanctifié par la navigation du Seigneur, » ils visi-

tèrent le désert témoin de la multiplication des pains *.

Tibériade enfin les reçut dans ses murs , où le voyage

se termina.

Cette dernière de toutes leurs stations ne fut pro-

bablement pour Jérôme ni la moins agréable ni la

moins fructueuse. Nous avons fait remarquer avec

1. Aspicicbat procul montes Hermon et Hermoniim, et campos latissi-

mos Galileæ, in quibus Sisara et omnis exercitus ejus, Biracb vincente,

prostratus est; torrens Cison, qui mediatn planitiem dividebat, et oppi-

dum juxta Naim, in quo viduæ suscitatus estülius, monstrabatur. Hieron.,

Ep. 86, p. 077.

2. Dies me priusquam sermo deflciet, si vohiero cincta percurrere,

quæ Paula venerabilis Dde incredibili pcrvagata est. Hieron., ibid.

8. Et tu, Capharnaflm, numquid usque in ceelum exultaberis? Usque,

in inTernum descendes. Matth., xi, 23.

t. Larum Tiberiadis, navigante Domino sanctiAcatum ; et solitudinem,

in qua multa populorum millia paucis saturata sunt panibus. Hieron.

Ep. 80, p. 677.
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quel soin cet admirable voyageur, partout où il pas-

sait, recherchait les Juifs instruits pour causer avec

eux , leur proposer des difficultés et s’éclairer de leurs

lumières. La position exacte des endroits cités dans

les Écritures, leurs noms, la signification de ces noms

lui paraissaient une élude indispensable à qui veut

saisir la Bible au vif et surtout la commenter. Il disait

à ce sujet que, « de même que l’on comprend mieux

les historiens grecs quand on a vu Athènes, et le troi-

sième livre de Y Enéide quand on est venu par Leucate

et les monts Acrocérauniens , de la Troade en Sicile,

pour se rendre ensuite à l’embouchure du Tibre : de

même, on voit plus clair dans les saintes Écritures

quand on a parcouru la Judée , interrogé les souvenirs

de ses antiques cités, étudié sa géographie ’.» « Ce

travail, ajoute-t-il, j’ai pris soin de le faire avec les plus

érudits des Hébreux : j’ai parcouru avec eux la contrée

que proclament toutes les bouches chrétiennes *. » Or

il y avait à Tibériade plus que des érudits isolés, il y

existait une société de rabbins et une académie

hébraïque. Après la ruine du temple et la dispersion

des Juifs sous Titus, tout ce qu’il y avait de docteurs

à Jérusalem et de Juifs instruits, attachés à l’ancienne

1. Quomodo Græeorum historias magis intelligent, qui Atlienas vide-

rint; et tertium Virgilii librum, qui a Troade per Lcucaten et Acroce-

raunia, ad Siciliam, et indc ad ostia Tibet is navigaverint : ita Sanrtam

Scriptnrain lucidius intuebitur, qui Judteam oculis contemplntus sit, et

antiquarum urhium memorias, locorumque vel eadem vocabula, Tel tUiitata

cognovcrit. Hieron., Prmf. in Paralip., t. 1, p. 1418.

2. Sobiscura1 fuit, rum eruditissimis Hœbraeorurti, hune lahorem su-

bire, ut circumireiuus provinciale, quam omnes Christ! ecclesite sonant.

Hieron., ibiil.
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loi, s’étaient retirés à Tibériade, où ils avaient fondé

une école célèbre, celle d’où est sortie la Mischna.

Ces rabbins s’occupaient beaucoup d’interprétation

biblique. Jérôme dut les rechercher avec un empres-

sement qui sans doute aussi fut réciproque, malgré

l’opposition des croyances et la différence des points

de vue. C’est alors probablement qu’il se lia avec

le rabbin Barraban, appelé aussi Baranir.a, homme

admiré pour sa science, estimé pour son caractère, et

qui le servit efficacement dans ses travaux Le

grand docteur chrétien rentra donc à. Jérusalem avec

un trésor de renseignements et de notes qu’il avait

conquis sur l’ennemi , comme jadis les vases d’Égypte,

emportés par Israël. Mais le plus précieux trésor

était dans sa Vaste mémoire, qui valait ài elle seule

toutes les notes et- toutes les bibliothèques du monde.

Il

Ils avaient vu le passé du christianisme dans son

berceau; il leur restait ù le voir vivant et agissant dans

un de ces grands corps cénobitiques, où l’esprit du

siècle trouvait la perfection de la vie chrétienne.

Aiguillonnée par l’exemple de Mélanie, Paula voulait

visiter Nitrie, cette Ville du Seigneur 1 ou des Saints,

1. Hieron-, Ep. 41, p. 345. — Comm. Isa., xx». — In Ruf., i, pass.,

n et page.

2. Oppidum Domini, Nitria Hieron., Ep. 86, p. 677.

Digitized by Google



SAINT JÉROME.‘284

comme on l’appelait, qui n’avait pas sa pareille dans

la chrétienté, et auprès de laquelle les monastères de

l’île de Chypre n’étaient guère plus que le conventi-

cule de Marcella auprès des fondations d’Épiphane.

Elle voulait aussi se plonger dans la poésie mystique

du désert, en contemplant ces héros du monachisme

dont les légendes avaient fait tant de fois battre son

cœur, et ses désirs étaient partagés par ses jeunes

compagnes. Jérôme déclarait qu’il ne les quitterait

point. Il trouvait dans ce voyage l’occasion de continuer

en Egypte son travail d’exploration biblique, qu’il

n’avait fait que commencer en Judée. Tous se prépa-

rèrent donc avec joie , et la caravane , organisée pour

un voyage plus long et plus aventureux que celui

qu’ils venaient d’accomplir, gagna, de toute la vitesse

de ses montures, la ville philistine de Gaza.

Ils ne purent cependant point traverser Socoth sans

que Paula eût la fantaisie de visiter la fontaine de Sam-

son, jaillie d’une dent de la fameuse mâchoire d'âne, et

de se désaltérer k cette eau 1

. Marasthim lui donna une

tentation pareille, elle voulut aller prier sur le tombeau

du prophète Miellée, changé en église*. Gaza, qu’ils

connaissaient, ne les arrêta point, et leur passage par

le désert des Amalécites ne fut troublé d’aucun inci-

dent fâcheux, quoiqu’ils côtoyassent la dangereuse

1 . Et in Socnth atquc apud fontem Samson, quant de molari maxillie

dente produxit, subsistant parumper : et arentia orn cnlluam... Hieron.,

F.p. 86, p. 676.

2. Mnrasthim, sepulcrum quondam Miche» prophelæ, nunc ecciesiam.

Hieron., Ep. 86, p. 677.

Digitized by Google



frontière des Iduméens et des Coréens infestée par les

Arabes. Le seul désagrément de leur route fut la fatigue

causée par ces sables mobiles, qui se dérobaient sous

le pied des montures, et où s’effaçaient en un clin d’œiil

les vesliges des hommes *. Cheminant au plus près pos-

sible de la mer, ils tournèrent le cap et les lacs de

Casius, et se trouvèrent bientôt en face du fleuve Sior,

près de son embouchure pélusiaque. C’est par ce nom

de Sior, qui signifiait le bourbeux, le troublé que les

anciens Hébreux désignaient ou ce bras du Nil ou le

Nil tout entier, et nos érudits voyageurs se gardèrent

bien de lui en appliquer un autre, par respect pour la

science. Péluse, qui n'avait point de souvenirs bibli-

ques, ne les retint pas; ils coururent au contraire îi

Tanis chercher dans les roseaux du fleuve la trace du

berceau de Moïse, et dans la terre de Gessen les pas

des Israélites fugitifs
5

. Chemin faisant, Jérôme ob-

serva que les cinq villes égyptiennes qu’il traversait

parlaient la langue chananéenne 4
. Il remarqua aussi

que le Nil , à ses sept embouchures, élail si faible

qu’on pouvait presque le franchir à pied sec
5
. « Corn-

1. Per arenas mollissimas, pergentium vestigia subtrahentes, latamque

frémi vastitatem... Hieron., Kp. 86, p. 677.

2. Veniam ad Egypti fluvium Sior, qui interpretatur turbidus. Hieron.,

ibid.

3. Terrain Gessen, et campos Taneos, in quibus fecit Deus mirabilis.

Hieron., ibid.

4. Quinque Egypti... eivitates, quae loquuntur lingua Chananitide.

Hieron., ibid.

5. Nilus aquarum multarum, qui prius uno fluebat alveo, et intransi-

bilis erat, in septem valles humillimas et rivos ita divisus est atque con-

cisus, ut calceatis pedibus transiretur. Hieron., in Isa., iv, t. 1U, p. 104.
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ment, demandait-il aux Égyptiens, de si faibles eaux

peuvent-elles être dirigées et utilisées pour la fertili-

sation d’un si grand pays, et comment les relations des

villes et les transports du commerce peuvent-ils avoir

lieu sur un pareil fleuve?» 11 apprit aiors qu’un peu

plus haut le Mil coulait à pleins bords, entre deux digues

élevées le long de ses rives; que ces digues avaient

une hauteur déterminée, de telle façon que, si le niveau

des eaux ne dépassait pas les bords supérieurs, l’an-

née restait stérile; et que si, par l’incurie des gardiens

ou par la violence du courant , le rempart de digues

venait à se rompre, l’inondation dévastait la terre au

lieu de la féconder 1
.

Il apprit encore que la navigation se pratiquait à

la remonte au moyen d’un halage à dos d’homme,

dont les manouvriers se relevaient de station en station,

et qu’au nombre des stations on calculait la longueur

du trajet* . Il se fit renseigner sur la défense de l’em-

pire romain du côté de l’Éthiopie, sur l’existence de

la tour de Syène et le camp retranché de Philæ, sui-

tes fameuses cataractes, en un mot sur tout ce qui

regardait la configuration du pays, ses divisions, ses

habitants. Il étudia tout, afin de se servir de ces

renseignements, comme il le fit eu effet, dans l’iuter-

1. Mori* Ægyptiormn est, propter inundationem, excelsos aggercs con-

struerc ad ripas Nili. Qui si rustodum negligentia vel niuiia aquarum

mtiltitudine mpti fuerint, snbjacentcs campos nequaquam rigant aqu.v,

sed opprimunt atque populantur. Hieron., in fc’secft., ix, t. III, p. SM4.

4. In Nilo Humilie sive in ripis ejus, soient naves funibus trahere

certa hâtantes spatia qu» appel tant funiculus; ut labori defessorum,

receutia trabentium colla succédant. Hieron., in Jotl. t. III, p. 1367.
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prétalion de l’Ancien Testament. Coupant ainsi la

basse Égypte en travers, d’un bras k l’autre du Nil,

nos voyageurs arrivèrent enfin à sa bouche occiden-

tale, et saluèrent de leurs acclamations la ville de Nô,

Sous ce nom d’une antique bourgade pharaonique.

Nô n’était pas moins que la grande Alexandrie, métro-

pole de toute l’Egypte et une des capitales du monde

romain 1
. Ce ne lut pourtant point l’admirable beauté

de son port qui les intéressa le plus, ni le souvenir du

conquérant macédonien, ni celui de Pompée, de César,

de Cléopâtre, dont les aventures se lisaient en même
temps que leurs noms, sur tous les. monuments de la

ville : sans être indifférent aux choses de l’histoire,

Jérôme avait un but plus précis. Alexandrie renfermait

alors dans ses murs un docteur chrétien dont il ne con-

naissait que quelques ouvrages, mais dont il avait

entendu parler par ses maîtres d’Antioche, de Lao-

dicéc, de Constantinople, comme d’un rival d’Atha-

nase et d’un philosophe digne d’être placé assez près

d’Origène. Ce grand docteur se nommait Didyme,

nom à présent bien inconnu : il était aveugle. Rien

n’est plus digne peut-être des sympathies de l'historien

que ces gloires éphémères d’un siècle, ignorées des

autres, et mortes avec le sentiment qui les avait pro-

duites, mais qui ont, à un certain moment, illustré

leur pays et enthousiasmé les contemporains. Didyme.

à ce prix, mérite une mention particulière dans nos

récits.

I. Lrbcro Nô, quæ poste» versa est in Alexandriarn. ilieron., Ep. 86,

p. 677.
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Il était Égyptien, né de parents chrétiens et chré-

tien lui-même. Un affreux malheur l’avait frappé dans

sa première enfance : il n’avait pas encore cinq ans, et

commençait à peine à connaître ses lettres, quand un

mal soudain lui enleva complètement la vue. Le

magnanime enfant ne se rebuta point : il acheva d’ap-

prendre à. lire au moyen de caractères mobiles qui lui

servaient à composer des mots et des phrases 1

. Il sut

bientôt ce que les clairvoyants pouvaient savoir, et

bien plus qu’ils ne savaient : l’étude était devenue la

seule condition de sa vie. Assidu aux leçons des pro-

fesseurs les plu ; célèbres, il étudia tout, grammaire,

rhétorique, poésie, philosophie, mathématiques et jus-

qu’à la musique, qui faisait alors partie de cette der-

nière science’. Nul n’interprétait mieux Platon, nul ne

parlait si bien d’Aristote Ce qu’on citait surtout

comme une merveille, c’est qu’étant aveugle, il sût

résoudre les problèmes les plus compliqués de la géo-

métrie, sur des figures qu’il n’avait jamais vues. Dans

la science sacrée, ses prodiges surpassaient tout cela.

t. Admodum adolescent, quum jam prima litterarum eleuienta didicis-

sct, in morbum oculorum incidit. Socr., ir, 25.

2. Fertur autcm litterarum formas in tabula altius incisas, digitis

solum contractando didicisse: syllahas item et nomina.ac rcliquadeinceps,

sola mentis comprebensione, et assidua auditione, rerumque quas audive-

rat recordatione, percepisse. Sozom., ni, 15.

3. Quippe el grammatir» pneccpta facile addicit, et rhetoric* multo

adhuc celerius. Inde ad philosophiam transgressus, admirabili facilitate

dialecticam, arithmeticam et musicam perdidicit, et reliquat philosopho-

rum disciplinas. Socr., iv, 25. — Didymus vero, cum a puero luminibus

orbatus fuisset, poeticam nihilominus ac rlietoricam artem didirit; ariili-

meticam pra-terea ar geometriam et astronomiam. Tlieodorct., iv, 29.

— Sozom., ni, 15.
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Didyme savait par cœur les deux Testaments, de

manière lien réciter, rapprocher, commenter les textes

avec la sûreté de mémoire que les travaux d’interpré-

tation réclament 1

. 11 connaissait également à fond les

autres livres chrétiens.

Alexandrie était encore le siège de cette haute

école d’exégèse, où la philosophie servait d’introduction

à la théologie, et Platon d’initiateur à l’Évangile. La

chaire fondée au premier siècle parPantène, transmise

par lui à Clément, et par Clément à un disciple qui les

éclipsa tous deux, Origène, cette chaire était mainte-

nant occupée par Didyme*. Origène y régnait tou-

jours dans l’enseignement de ses successeurs : par la

profondeur de sa science et la hardiesse de sa pensée,

il était devenu l’âme de l’école alexandrine. Didyme

l’admirait, sans le suivre dans les hypothèses aventu-

reuses où s’était égaré son génie, et, tout en repous-

sant certaines erreurs sur lesquelles l’Église avait

prononcé et se gardant des autres, il l’aimait, il le

proclamait son maître ou plutôt son oracle. Tel était

Didyme, et ce fanatisme d’école ne le fit jamais dévier

de la vraie foi; le courage avec lequel il défendit la

cause de la consubstantialité dans les disputes de

l’arianisme lui valut toute l’alTeclion d’Athanase’. Les

1. Sacra quoque Srriptura non litteras solum, sed et illarum sensus

Thcodorct., iv, 29. — Sozom. , ni, 13.— Socr., iv, 25.

2. ScholtR sacrarum diseiplinarum in urbe Alexandrina prafectus

est. Sozom., m, 15.

3. Maximus fidei patronus ac propugnator Didymns liabchatur, quippe

qui adversus Arianos validissimc disputaret, coruniqnn snpiiisiiras ravil-

l. 19
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évêques les plus éminents de la Syrie et de l’Asie

Mineure venaient se faire écoliers pour l’entendre, tant

sa parole avait d’élévation et de charme, et les moines

d'Kgypte désertaient leurs solitudes pour se trouver sur

son passage et l’apercevoir un moment. On raconte que

le grand Antoine (on le qualifiait ainsi) étant venu le

visiter du fond de son désert, voisin de la mer Rouge,

Didyme l’entretint avec intérêt, car Antoine joignait

un esprit droit et un cœur généreux h, une foi inébran-

lable. lit comme il lui arriva pendant leur entretien de

gémir sur sa cécité, le moine l’interrompit : « O Di-

dyme, s’écria-t-il dans un élan d’enthousiasme, ne

parle pas ainsi ! Ne te plains pas du lot que le ciel t’a

fait! Si Dieu t’a refusé les yeux du corps, qui sont

communs à tous les hommes et même aux animaux lel

plus immondes, aux serpents, aux lézards, aux mouches,

il t’a donné les yeux des anges pour le contempler

lace à face,
1

>t

On devine l’empressement do Jérome à converser

avec le savant aveugle. 11 courut- chez Didyme dès son

arrivée et le revit ensuite presque tous les jours, car

l’Égyptien et le Üaimate se prirent d’un goût sérieux

l’un pour l’autre. l*aula accompagnait son ami à ces

conférences, où toutes les sciences de ce temps étaient

passées en revue, pour venir appuyer la vérité évan-

lationcs dissolverct, cl fulaos ac fraudulcntoa corunt sennonos refellerel.

Socr., iv, 25.

I. Non est "rave ncc dolcnduin, o Didytiu*, quod oculi» careas, quibus

laccrbe, mures et vilissinut prædita sunt aniiualia, sed beatum potins et

accundum est, quod période atque Angell oculos Itabeas, quibus ücum
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gélique, et elle ne tarissait pas d’admiration. Ainsi

jadis son ancêtre Scipion écoutait Lclius lui révélant

les arts de la Grèce. Jérôme nous dit que, si par hasard

il oubliait l’heure de la visite, elle était la première à

la lui rappeler 1

, n’osant pas, sans doute, se rendre

seule chez Didyme de peur d’encourir le blâme de

présomption ou d’importunité. Un mois s’écoula

dans ces confidences du savoir et de la piété *. Jérôme

en rapporta plusieurs traités devenus rares môme en

Orient, et l’érudit docteur voulut bien composer pour

lui, et à sa demande, des commentaires sur les pro-

phéties de Miellée, d’Osée et de Zacharie. Bien des

années après , Jérôme au comble de la gloire procla-

mait heureux entre tous les jours de sa vie ceux qu’il

avait passés dans ces doux entretiens. Le nom de

Didyme resta sacré pour lui, lors même qu’il se mit

à combattre avec passion l’origénisme, en la personne

de Rufin. 11 disait avec une grâce charmante de son

ami d’Alexandrie, qu’il lui plaisait d’appeler son

maître
5

; « Cet aveugle est vraiment un voyant, dans

toute la force du mot hébreu appliqué aux prophètes.

Son regard plane au-dessus de la terre; Didyme a ces

yeux que l’Écriture loue dans l’épouse du Cantique des

perspicue comtemplaris.'et veram nntitiam exacte percipia. Sozom., m, 1,‘i.

— Nihil te moveat, o Didyme.... Socr., iv, 25.

I. Rogatu nanct® et venerabilis... Pailla», qntim esscm Alexandrin*, ridi

Didymum, et eum fréquenter audivi. Hieron., Comm. Ose. præfat.

3. Triginta die» Alexandrin*, uki erat Didymu», commoratus est. Ruf.,

Apolog., il, ap. Hieron., p. 422.

3. Gregnrium et Didymum in Scripturis Sanrtis caterhista» liabui. Hie-

ron., Ep. 33, p. 245.
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Cantiques, et ceux-là aussi que le Christ nous ordonne

de lever en haut, pour voir si les campagnes sont blan-

ches et les épis déjà mûrs 1
. »

Cependant le temps paraissait long aux compa-

gnons de Jérôme et de Paula : rien ne les intéressait

plus dans Alexandrie, et la vue de nombreux solitaires

établis dans les environs (car la vie monastique, sortie

du désert, commençait à assiéger les villes*) aiguil-

lonnait leurs désirs : Nitrie les appelait. La caravane

se remit donc en marche, et nous la suivrons dans cette

nouvelle excursion. Mais, pour l’intelligence de notre

récit, nous devons exposer d’abord ce que c’était que

ce lieu fameux, dans quelle contrée de l’Égypte il était

situé, et par quels chemins on s’y rendait.

111 .

Quand on descend de la haute dans la moyenne

Égypte, en suivant le cours du Nil, on voit les deux

chaînes de montagnes parallèles, qui forment son lit

jusque-là, se séparer à la hauteur de l’ancienne Mem-
phis. Celle de droite, sous le nom de chaîne arabique,

1. Didymus vcro meus, oculum liabens sponsæ de Cantico Canticorum;

et ilia lumina quæ in candentes segetes sublimari Jésus præcipit; procul

altius intuetur : et antiquum nobis morem rcddidit , ut Videns vocetur

propbeta.... Micron., l'rœfal. Didym. de Spir. sanct., t. IV, 1" part.,

p. iwi.

2. Les monastères établis autour d’Alexandrie ne renfermaient pas

moins de deux mille moines. « Circiler bis mille. » Palliid. I.ausinc., c. 7.
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se dirige obliquement vers la mer Rouge et l'isthme

de Suez; celle de gauche projette deux grands ra-

meaux, le premier vers le lac Maréotide, au midi

d’Alexandrie, le second plus à l’occident, vers la Médi-

terranée, à travers les sables de la Libye : c’est ce

qu’on appelle la chaîne libyque. Entre ces deux ra-

meaux et les collines du Nil d’un côté, les sables libyens

de l’autre, s’ouvrent deux larges vallées, dont la plus

orientale renferme des terrains nitreux et plusieurs lacs

salés ‘, et la plus occidentale, remplie de sables et sans

végétation, semble avoir été un ancien bras du Nil, et

porte encore aujourd’hui parmi les Arabes le nom de

Fleuve-sans-Eau*. Ces deux vallées, séparées l’une de

l’autre par un plateau de quatorze lieues dans sa plus

grande largeur, composaient les domaines monastiques

de Nitrie et de Scété. Rien de plus stérile, rien de

plus attristant que ce royaume de la solitude avec ses

sombres spectacles et ses privations pour ceux qui l’ha-

bitaient
3

, ses périls pour les curieux ou les dévots qui

venaient le visiter.

Trois routes y conduisaient en partant d’Alexan-

drie, routes inégalement longues, et qui présentaient

chacune son caractère particulier de fatigues et de

dangers. La première franchissait d’abord le lac Ma-

1. Hic locus vulgo Nitria vocatur, eo quod vicus quidam est finitimus,

in quo nitrum colligunt. Sozom., vi, 31.— Supra Momeniphim suut nitri

lacus duo, qui nitrum pluriinum habent, iudeque dictus Nitriotes nomus.

Strab., vu, 1. — Elle porte aujourd'hui le nom de vallée du Mutron.

2. Mémoires de l’expédition française en Êyyple : Vallée du Natron.

3. Est enim locus lerribilis, et alienus ab omni consolatioue. Pallad.,

Lausiac, c. 8ti.
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réotide et longeait ensuite la vallée, au milieu des cris»

tallisations de nilre et des marécages salins, jusqu’à

la montagne qui formait le centre des établissements

monastiques; mais le lac, soumis aux vents du large,

et parfois agité comme la mer, était redouté pour plus

d'un naufrage 1

; souvent aussi les fondrières de la vallée

devenaient impraticables. La seconde route se dirigeait

a l’ouest, entre la mer et le lac Maréotide, jusqu’à son

extrémité, puis, tournant au midi, gravissait, à travers

les sables, le contre-fort qui séparait de la vallée de

Nitrie celle du Fleuve-sans-Eau. Cette route passait

par un pays désolé, qui n’olïrait au voyageur ni une

goutte d’eau ni un brin de verdure L L’aventureuse

Mélanie avait voulu la suivre pendant sa tournée en

Égypte : elle faillit d’abord être enlevée avec Rufin par

une bande d’Arabes embusqués près de la mer, et ne

dut son salut qu’à la vitesse de son cheval’; puis son

escorte, mal fournie de vivres et peut-être égarée, fut

sur le point de mourir de faim et de soif
4

; il fallut

1. In palude Mareotidc, ubi charta nascitur, abjccti sumus iu quam-

dam panam insulam desertam, et très aortes et dies sub dio mausiinus,

maeno frigore et imbribus nobis immincntibus. Pallad., iMusiac, e. 150.

2. Nec citim cuiquam culturai aplani esse terrain, salsitas soli ac steri-

litas patitur arenarum. Sulp. et Cassian. VH. l'air., n. ap. Rosweid,

p. 550. — Rnlin en énumère les périls et les difficultés dans un morceau

curieux. Mélanie et lui furent sept fuis sur le point d’y perdre la vie. Huf.

Vit. Pair., il, Epilog.

3. incidimus in latroncs in littore maris.;, qui nos etiam eo usque

sont persccutl, volontés comprebcndere, donec nobis parvus rclinquere-

tur spirites, ui qui nos dccies mille pussus essent persecuti. Pallad.,

Lamine., c. 150. — Huf., Vit. Pair., ii, KpU.
4. Ambulantes per solitudinem, famé ut siti prope fuiinus exanimati.

Pallad., ihifl. — Ituf., fit.. Pair., il, Epil.
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qu’elle lui abandonnât ses provisions au risque d’en

manquer elle-même.

La troisième route enfin remontait le Nil jusqu’à

Memphis ou Arsinoé, et débouchait de là dans l’une ou

l’autre vallée, en les prenant à leur origine; mais on

rencontrait du côté de Nitrie des flaques d’eau pro-

fondes laissées par les inondations du Nil et remplies

d’animaux malfaisants 1

. Mélanie, qui se hasarda aussi

sur cette route, en éprouva les rudes inconvénients.

Une fois qu’elle traversait un de ces petits lacs mo-

biles, où se jouaient parmi les fleurs et les plantes

aquatiques une multitude d’animaux de toute espèce,

et qu’elle se récriait sur la beauté du site, sa voix ré-

veilla des crocodiles monstrueux endormis sous des

touffes de joncs, et qui accoururent vers elle la gueule

béante*. Elle était perdue, sans le dévouement des

Egyptiens qui l’accompagnaient et sans un secours

inespéré, celui de Macaire, le fameux anachorète, (pii

habitait sur un rocher voisin et arriva à temps pour la

délivrer. Jérôme, qui avait à répondre d’une femme

et de tout un troupeau de jeunes filles, n’osa affronter

ni les crocodiles ni les Bédouins : il choisit la route par

le lac Maréotide, comme la plus directe et la plus sûre.

I. Fuit autem aquæ multitude) qua> adluxit ex Nili inercmento, quum
quatuor dies per aquas ambularcmus.... iu ostiis propemodum obruti,

Pallad., Lausiuc., c. 1 50.

i. Erat in ea regiono quoddam magnum concavum, in quo multi

remanserunt crocodili, cum aqua reccssissel ex ugris. Tribus ergo crorodilis

tn marginc fossa* extensis, accessimus visuri b) Huas, putautes cas esse

mortuas, il Ire autem statim in nos irruerant. Xobîs autem magna voce

Dominum nonrinantlbus... Pallad., Lausiac ., tbiil. — Ituf., ibitl.
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La traversée fut bonne, mais avec le trajet de terre

commencèrent les tribulations. Une brume épaisse et

fortement salée, qui remplissait le vallon pendant la

nuit, semblait se solidifier au lever du soleil, et retom-

bait en petits cristaux comparables à du grésil. On
marchait sur des aiguilles de nitre et des espèces de

glaçons à pointes aigues, qui entraient dans le sabot

des chevaux et perçaient la chaussure des guides ‘. Nos

voyageurs pénétrèrent bientôt dans des marécages, les

uns profonds à s’y perdre, hommes et bêtes, les autres

pestilentiels dès que cette boue infecte se trouvait re-

muée, de sorte qu’on y courait le double risque d’être

englouti ou suffoqué
1

. Il leur fallut bien du courage;

mais la vue de la montagne de Nitrie, qu’ils avaient en

perspective, soutenait leur force et les ranimait. Placée

à peu près à mi-chemin entre Alexandrie et Memphis

et détachée de la chaîne libyque, elle dominait toute la

vallée. On apercevait de loin l’église qui couronnait

son sommet, les cinquante monastères qui garnissaient

scs flancs et son pied, et l’ancien bourg de Nitrie,

habité par une population indigène *. Cet ensemble for-

mait la Ville du Seigneur ou des Saints. Les cinquante

1. Aliquando autcm in acutas et aspcras paludcs incidcbant, pedes

perforantes, ita utdoloros essent intolerabiles. Pallad., Lausiac c, 150.

—

Ruf., Vit. Patr., u. Epil.

2. Cœno ad lumbum usqne inhæsimus, et non eratqui eriperet. Pallad.,

Lausiac.
f
c. 150. — Ruf., Vit . Patr., u, Epil.

3. Cireiier quinquagiota crant monasteria, sibi mutuo vicina; quorum
alia fratrum roogreg.it iones, alia hommes separatini dcgentes liabcbant.

Sozom. vi, 31.— Viens quidam est fiiiitimus in quo iiitrum coRigunt. Id.,

Ibid. — Cf. Ruf., Vit. Patr., u, c. 2*2. — Pallad., Lausiac . , c. 7, I l.
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monastères étaient tous sous la même règle cénobiti-

que, et sous le gouvernement du même abbé. Ils dépen-

daient en outre de l'évêque d’Hermopolis la Petite,

ville riveraine du Nil, à l’orient des collines libyques.

On trouvait, soit dans le bourg de Nilrie, soit dans un

endroit do la cité monastique, comme je le dirai plus

loin, des boulangers, des bouchers, des pâtissiers, des

marchands de vin, des médecins 1

, en un mot tout ce

qui était nécessaire soit aux étrangers en passage ou

à demeure, soit aux cénobites malades.

A douze milles environ de ce chef-lieu, plus au

midi, et dans les nombreuses fissures de la chaîne liby-

que non moins que dans la vallée, s’étendait le quar-

tier des Cellules* : c’est ainsi qu’on nommait plus par-

ticulièrement les retraites des anachorètes. Là régnait

la vie solitaire dans son isolement le plus farouche.

Les cavernes naturelles, les cabanes de feuilles, les

huttes souterraines qu’habitaient ces ermites étaient

disposées de manière qu’ils ne pussent ni s’entendre ni

même s’apercevoir les uns les autres 3
; ils ne se recher-

chaient qu’en certaines circonstances et pour s’assis-

ter. Les Cellules dépendaient de là Ville des Saints,

1. In hoc monte degunt medici et placontarii : vinnm illic venditur.

Pallad., Lausiac., c. 7.

2. Hinc ad intoriorem cremum pergentibus, alter locus est distans cir-

citer snptuaginta stadiis, qui Cellia voentur. In no varia sunt monachorum
domicilia, hinc et indc dispersa. Sozom., vi, 31.

3. Habitant locum desertum, et liabens relias magno inter se intervalle

disjonctas, ut nullus posait cognosci ab altero, ncque cito videri, nec vox

audiri. Pallad., Lausiac., c. 42. — In tantum vero domicilia distant a se

invirem, utmonachi... nec videre se mutuo, nec audire possunt. Sozom.,

vt, 31.

Digitized by Google



Î98 SAINT JÉRÔME.

et n’avaient pas d’autre église que la sienne. Enfin* à

un jour et une nuit de marche, et probablement sur

l’aride terrasse qui séparait la vallée de N i trie de celle

du Fleuve-sans-Eau, s’élevait un monastère en compa-

raison duquel les couvents de Nitrie étaient presque

un Éden : c’était le monastère de Scété, dont la seule

vue faisait peser sur l’âme une tristesse mortelle 1
. Il

n’admettait que des vocations en quelque sorte déses-

pérées. C’est de lui surtout qu’on pouvait dire ce mot

d’un religieux de Nitrie k Mélanie, qui dépassait le

seuil d’un des couvents : « Arrêtez, madame; on entre

ici, on n’en sort pas* ! »

L’hospitalité exercée dans la Ville des Saints ne

manquait pas d’une certaine grâce à l’égard des visi-

teurs, et quand on savait que les arrivants étaient des

gens de distinction ou des moines appartenant à d’au-

tres pays, l’accueil redoublait d’empressement. Rufin

nous dépeint dans les termes suivants celui que reçu-

rent Mélanie et lui, quand ils se présentèrent sur la

montagne: « Aussitôt qu’on nrfus vit approcher, dit-il,

et que ces saints reconnurent que nous étions des frères

étrangers, ils s’élancèrent soudain au-devant de nous,

comme un essaim d’abeilles. » C’étaient des religieux

t. Scithinm (Secte) locus in vastiesimo eremo positus, diei et noctis

her habens et Nitria; monasteriis;... nulla seinita... Aqua raro invenitur et

sic ubi inventa fiierit, odoris quidem dirissiini est et quasi bituminna.

Huf., fil. Pair., n, c. 29. — Stcrilis ar vast» solitudo, ac paene liominilius

fnhabitahilis. Kit. Pair., tu, Rosw.
, p. MO.

2. Janitnr presbyte r, milium permittebat egrodi, iiequem alium ingredi,

prieterquum si quis vellct illic usqite ad niortem permauere. l’allad.,

Lausiac., c. 0.
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non reclus chargés du service extérieur, car les autres se

tenaient enfermés dans des enceintes murées, gardées

aussi soigneusement que des places de guerre. « Ces

frères, continue Rufin, laissèrent paraître une vive

gaieté et un grand plaisir à nous recevoir. Les uns ap-

portaient des pains, d’autres des peaux de bouc renw

plies d’eau, car l’eau de la vallée était saurpâtre; mais

il y avait vers le pied de la montagne une fontaine

excellente. Nous fûmes conduits à l’église, puis on

nous lava les pieds, qu’on essuya avec des linges, non

pour nous soulager de la lassitude du chemin, mais

pour ranimer dans nos âmes la force et la santé spiri-

tuelles par cet office de charité '. » Telle avait été la

réception de Mélanie : celle de Paula présenta plus

d’appareil et de solennité. L'évêque d’Hermopolis,

Isidore, informé de son départ, soit par le gouverneur

d’Alexandrie, soit par Didyme lui-même, avait voulu

y présider en personne. Son clergé , rangé autour de

lui, était au grand complet. Il avait même convoqué

une partie des anachorètes des Cellules et des cénobites

des couvents : on eût dit un peuple que son chef com-

mandait, sous les ornements épiscopaux*. Dès que

I. Huieergocum appropinqtiavimus loco, ubi peregrinos fratres appro-

pinquare senscrunt, continue» valut examen apum, singuli quique ex suis

ccllulis proruunt, atquc in obviant nobis l»to ctlrsu et festina alacritate

contendunt, portantes sccurn quam plurimi ipsorum urccos aquæ et

panes... Tune deindo susceptos nos adducunt primo cum psalmis ad eccle-

siam, lavant pedes.... Kuf., Vil. l’air., U, c. ‘il.

‘2. Quod quutn vidisset
,
occurrente sibi sancto et venerabili cpiscopo

Isidoro confcssore, et turbis innumerabilibus monachorum, ex qulbtts mul-

tos sacerdotalia et (évitions sublimabut gradin.... Hleron., Ep. M, p. 077.
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Jérôme, Paula et leurs compagnons, ayant mis pied à

terre, commencèrent k gravir la montagne, la proces-

sion s’ébranla et descendit à leur rencontre , au chant

des hymnes et des psaumes. Ce spectacle inattendu et

magnifique les remplit tous d’une émotion que Paula

trahissait par des larmes à peine contenues. Aux com-

pliments de bienvenue que lui fit Isidore, elle répondit

modestement « qu’elle se réjouissait de cet accueil

pour la gloire de Dieu, mais qu’elle se sentait indigne

de tant d’honneur 1

. » Prenant place aux côtés de

l’évêque, nos voyageurs s’acheminèrent avec lui

vers l’église, tandis que la montagne et les vallons

environnants retentissaient des sons de la sainte mu-

sique.

L’église, d’une architecture très-simple, était assez

vaste pour contenir la multitude qui s’y pressait le

dimanche, car on comptait alors dans les couvents en-

viron cinq mille cénobites 8

, et l’empereur Valens, quel-

ques années auparavant, en avait extrait de force un

pareil nombre pour en faire des soldats et les incorporer

dans ses légions. Six cents anachorètes répandus dans

les Cellules n’avaient pas non plus d’autre lieu pour

entendre la messe. Ils s’y réunissaient seulement le

samedi et le dimanche’, et les absences révélaient soit

les morts, soit les maladies graves advenues pendant

la semaine : on courait, après l’oflice, vers la cellule

1. La'tnbatur quidcm ad gluriam Domini, sed se indignant tanto honore

f.itebnuir. Hieron., Ep. 86, p. 677.

2. Pallad., Lausiac., c. 7.

3. Veniunt ad ecclesiam Sabbato soluni etDominico. Id., ibid.
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de l’absent, pour savoir ce que Dieu avait ordonné de

lui Huit prêtres, assistés de diacres et de sous-dia-

cres, étaient attachés au service de cette église

1

; mais

le premier d’entre eux célébrait seul les saints mys-

tères, faisait seul les exhortations, décidait seul en

matière spirituelle; les autres se tenaient au-dessous

de lui dans une attitude de profonde obéissance. Arri-

vait-il k quelqu’un des religieux une lettre intéressant

la communauté, il la montrait d’abord au prêtre, qui

permettait ou non qu’elle fût lue publiquement 3
. Jérôme

admira cet ordre parfait, dont n’approchaient pas les

monastères de Syrie. Ayant remarqué, près de l’église,

trois palmiers, aux branches desquels étaient suspendus

trois fouets, les visiteurs en demandèrent la raison , et

il leur fut répondu que chacun de ces palmiers, suivant

la règle de Macaire, était destiné à servir de pilori

pour la fustigation de certains coupables. Le premier

était réservé aux moines convaincus d’infraction k la

discipline, le second aux voleurs, s’il s'en trouvait dans

la contrée, le troisième aux criminels fugitifs ou aux

étrangers qui tentaient d’échapper k la justice civile

en se couvrant de la sainteté du lieu. On leur faisait

embrasser le palmier, et on leur administrait un nom-

bre de coups de fouet proportionné k leurs démérites*.

1. Quod si quis non intersit, paiam est ilium abesse non sua sponte,

sed languore aut morbo detentum : tune ad ilium visendum curandumque

pergunt... Soiom., vi, 31.

2. Suutautem octo presbyteri, qui pnesunt huic ecclesiæ. Pal lad., Lau-
siac., c. 7.

3. Rolland., Umaii, p. 70.

I, In lioc monte Nitriœ una est matima F.cclesia, et in ipsa ecclcsia
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En parcourant le plateau de la montagne, ils

aperçurent sept moulins ' employés à moudre le grain

des couvents, et une maison où semblait régner une

assez grande agitation. On leur apprit que c’était

l’hospice ou hôtellerie des étrangers que la commu-

nauté hébergeait. La règle était qu’ils y demeurassent

tant qu’il leur plairait, plusieurs semaines, plusieurs

mois, et même deux ou trois années; mais, à l’expira-

tion de la première semaine, on leur distribuait des

tâches pour les besoins des monastères. Celui-ci était

envoyé à la boulangerie, celui-là au jardin, cet autre

à la cuisine *, Les personnes instruites recevaient un

livre avec invitation de ne point parler avant midi *.

La règle intérieure des monastères, qu’ils ne pouvaient

voir fonctionner, leur fut également expliquée. « Ces

hommes si étroitement emprisonnés, leur disait-on,

mettent leur bonheur dans leur séquestration même.

sunt très palmtr, e* quibus unaquipque habi t flagellant suspensum. Et

eat unum quidcm ad castigandos monachos qui delinquunt, alterum vero

ad puniendns latroncs, si quando inciderint, tertium vcro ad corrigendos

eos qui forte veniunt, et in aliqua dclicta incidunt, adco ut quicumque

delinquunt, et convincumur mentisse ut dent pœnas, palmas amplectan-

tur, et tcrgo plagas pra-finitas acripiant, et sic dimittantur. Pallad.,

Lausiac., c. 7.

1. In bue monte sunt septem pistrinæ, quæ et illis serviunt et anaebo-

relis qui sunt in vasta solitudine. Id., ibid.

2. Propc crclesiam autem jenodochium, in quo Tenientcm hospitem

tqta tenipore accipiunt, etiam si biennitim aut tricnnium roluerit ma-

qgee,.. pcrmitlentes ci una liebdomadc manerc in otio... Ipsum deinceps

attrahunt ad opéra , aut in horto, aut in pistrino, aut in coqtiina. Id.,

ub sup.

3. Quod si fuerit quispiam, cujtts sit habenda ratio, dant ei librum ad

legendum, non permittentes ci ut cum ullo colloquatur usque ad hor&m
sentant. Id., ibid.
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Quand les affaires de la communauté exigent qu’on

dépêche quelque frère aux provisions ou en mission,

c’est à qui s’excusera, et l’acceptant ne le fait que par

obéissance. » Ainsi renseignés sur la Ville des Saints,

ils prirent congé de l’évêque, et se rendirent aux Cel-

lules, quartier des anachorètes.

C’est là surtout que se déployait la poésie du

désert sous l'originalité des inspirations personnelles;

là que s’inventaient, les moyens les plus ingénieux de

torturer le corps pour améliorer l’âme ; là que s’accu-

mulaient les souffrances savantes comme autant de

dogrés pour escalader le ciel ‘. Chaque cellule avait

sa physionomie, chaque ermite son caractère particu-

lier d’austérité. L’un vivait sur la pointe d’un roc

,

l’autre dans les entrailles de la terre; celui-ci s’expo-

sait presque sans abri au soleil torride de l’Égypte;

celui-là n’apercevait jamais le jour. Leur manière de

vivre, leurs costumes offraient aussi les bizarreries les

plus variées; mais sous une enveloppe sauvage, plus

rapprochée souvent de l’animal que do l’homme, se

cachaient des âmes simples et charitables, de nobles

cœurs, parfois môme de grands esprits. Jérôme et

Pailla se portèrent vers les cellules des plus célèbres',

Sérapion, Arsénius, Macairo, etc., héros de ces soli-

tudes, exilés volontaires après lesquels courait le

monde *.

1. Porro inccllulis habitant, quotquot ad summum philosophie culmen

pcrvencruut, seque ipsos regerc, et sali manere possunt, quietis gratis a

rcliquis sqjuncti. Sozom., vi, 31.

2. Quid ergo narrent JJacarios, Ar&enios, Serapionas, et reliqua col uni -
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Sérapion habitait une caverne située au fond d’un

trou, où l’on descendait par un sentier abrupt à tra-

vers un fourré de broussailles. La caverne suffisait à

peine pour contenir un lit de feuilles sèches, et une

planche en forme de table encastrée dans une entaille

du roc. Une vieille bible déposée dessus et une croix

grossièrement charpentée, appendue au rocher, for-

maient tout l’ameublement de la demeure. Le maître

de ce beau lieu offrit aux yeux des visiteurs un sque-

lette basané plutôt qu’un être vivant. Ses cheveux lui

couvraient le visage et une partie des épaules, et son

corps velu paraissait être celui d’une bête fauve ‘. Cet

étrange personnage avait pourtant connu Rome
,
par-

lait bien le latin et aimait à s’entretenir des familles

patriciennes qui l’avaient accueilli au delà des mers.

• Son histoire, non moins extraordinaire que sa per-

sonne, ne tenait pas plus qu’elle à l’humanité et sem-

blait, pour ainsi dire, une fable céleste.

Durant sa jeunesse , et pendant qu’il habitait la

ville éternelle , Sérapion s’était pris d’une grande

compassion pour deux comédiens, l’un homme et

l’autre femme, qui vivaient dans toute la licence de

leur profession, et il se mit en tête de les ramener au

bien par la vraie foi. Pour cela, il se vendit à eux

comme esclave , et se plongea à leur suite dans cette

narum Christi nnmina? Cujus non intravit cellulam? Quorum peclibus

non advoluta est? Micron., Ep. 80, p. 077.

1. Il avait pour tout vêtement une pince de toile enroulée autour du

corps.— « Sérapion Simlrmitrs onpnominatur, nam prxtcr sindoncm nihil

usquam inducebat. » Vil. Pair., iv, Pallad., Lausiac., c. 83.
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vie de désordres d’où il voulait les retirer, comme on

se jette à la mer pour sauver des gens qui se noient.

La sainte entreprise fut couronnée de succès : grâce

à ses représentations, à scs conseils, à ses prières, ses

maîtres devinrent honnêtes ; ils devinrent chrétiens,

reçurent le baptême et affranchirent l’esclave qui les

avait convertis

1

. Mais Sérapion n'accepta point cette

faveur. Se présentant â eux, quelques pièces d’argent

dans la main : « Mes frères, leur dit-il, au moment

de courir à d’autres aventures où Dieu m’appelle, je

vous rapporte cet argent : c’est le prix dont vous

m’aviez payé, il vous appartient; moi, j’emporte le

gain de vos âmes 1
. » Après avoir longtemps songé

aux autres , le saint aventurier songea â lui-mème, et

vint s’ensevelir dans cette affreuse solitude, ne croyant

pas que tant de bonnes œuvres fussent suffisantes pour

le sauver.

A propos du désintéressement de Sérapion, on leur

raconta un trait de Pambon, mort trois ans auparavant,

et que Mélanie avait visité. Cet homme, un des légis-

lateurs monastiques de l’Égypte, était la simplicité

même : pendant les visites qu’il recevait, il tressait

des cordes avec des branches de palmier, afin de ne

point rester oisif. La seule aumône qu’il acceptât était

1. Tamdiu permansit et semiit mimis qui cum cmerant, douer cos

fecit Christiunos, et eus avulsit a theairo.... Congo autem tcniporc primus

compunctus est mimus, deiude mima, deiode universa eorum familia.

Pallad., iMusiac., c. 83.

2. Quoniam autem lioe fecit Deus et per meam humilitatem salva

evasit anima vestra, accipite aurum vestrum, ut eliam aliis opus feram.

Id„ ibid.

I. il)
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celle que son travail avait produite. Mélanie, toujours

fastueuse jusque dans son humilité , imagina de faire

porter un jour dans la cellule de ce bon moine quan-

tité de vases et de vaisselle d’argent enfermés dans

des étuis. Elle les lit déposer à ses pieds, mais Pain-

bon ne les regarda seulement pas : « Prenez, dit-il

au disciple qui l’assistait, et envoyez cela à nos frères

de Libye et des îles, qui sont plus pauvres que nous l
. »

Et comme il continuait à travailler en silence, Mélanie

l’interpella par ces mots : « Savez-vous
, mon père,

que ces aumônes sont de trois cents livres pesant d’ar-

gent*? — Dieu, qui pèse dans sa balance les mon-

tagnes et les forêts, répondit le moine en attachant sur

elle un regard sévère, n’a pas besoin qu’on lui dise le

poids de votre argent; quant à moi, je ne me connais

point à ces choses-là
3

. N’oubliez pas, ma fille, que

Dieu, qui n’a pas dédaigné deux oboles offertes par les

mains de la veuve, les a peut-être mises à plus haut

prix que tous les présents des riches. »

Les deux Macaire, autres Lycurgues monastiques,

n’étaient pas moins célèbres que Pambon. L’un, celui

d’Alexandrie, demeurait au-dessus du lac des Croco-

I. Opermis et ramos levons... dixit sno ooconomo Théodore : « Accipc,

et ea dispensa universal fraternitati, quai est iu Liliya et in insulis... »

Pallad., Imusîm, c. 10.

‘2. Ego autent (Mclania) stans expectabam ut vel benedietionibus al) eo

lionorarer, vel verbo salteni laudarer ob tantum donum. Cum vero niliil

omnino ab eo audisscm,ei dixi : « Domine, ut scias quantum sit, sunt tre-

centas librw argenti. » ld., ibid.

3. Non est opus ut a te discam... Qui montes appendit et sylvas statera,

multo ntagis scit quantitatem tui argenti. ld., ibid.
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diles, et semblait avoir apprivoisé ces hideux animaux,

qui ne lui faisaient point de mal; l’autre, dit l’Ancien

ou ^Egyptien, avait hérité du bâton d’Antoine, à qui

il avait fermé les yeux au désert de Colzim. Arsénius

enfin devait à des austérités extraordinaires la réputa-

tion d’un pouvoir surhumain, et on lui avait donné le

titre de Grand. Tout, dans cette contrée de l’ascé-

tisme, était un monument de quelque saint décédé, et

chaque lieu avait sa légende 1

. On montrait l’arbre

planté par tel moine, la caverne creusée par tel autre,

ou l’échelle qu’il s’était fabriquée dans le roc vif. Des

bêches, des pioches, des instruments de travail ayant

appartenu aux plus illustres morts, restaient comme

des reliques, entre les mains de leurs disciples. Des vi-

sions, des miracles accompagnaient chaque récit, et

étaient racontés avec la même foi qui les faisait écouter.

l'aula, epivrée de tant de merveilles, voulait rester

à Nitrie ; elle parlait d’y fonder un monastère, et ses

jeunes compagnes, par un pareil mouvement d’en-

thousiasme, protestaient avec elle qu’elles désiraient

vivre et mourir dans ce lieu béni. Il ne fallut pas

moins, pour détourner l’aula d’une si singulière idée,

que le souvenir des engagements qu’elle avait pris à

Bethléem. On peut croire aussi que les sages avis de

Jérôme contribuèrent à lui faire abandonner un projet

qu’il ne pouvait s’empêcher d’admirer, tout en le blà-

rtiant. « Incomparable ardeur, écrivait-il plus tard,

et courage à peine croyable dans une femme ! Elle

i. Vit. Pair., ap. Rosw., pas».
,
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oubliait son sexe, elle oubliait la délicatesse de son

corps, et désirait habiter, avec scs vierges, au milieu

de tant de milliers de solitaires. Peut-être en eût-elle

obtenu le pouvoir, tant cette résolution était sublime,

si le désir des saints lieux n’eût parlé encore plus haut

à son cœur 1
. » .

Il faut le dire, ces autorisations n’étaient pas accor-

dées légèrement par les supérieurs ecclésiastiques. Des

abbés prudents, des évêques expérimentés, ne voyaient

pas toujours sans appréhension l’établissement de

monastères de femmes dans le voisinage de monastères

d’hommes. Plusieurs blâmaient jusqu’à ces visites

mondaines de matrones qui , si respectables qu'elles

„ fussent, pouvaient laisser après elles parmi des reclus

quelque ressouvenir du passé, ou quelque souille de

l'esprit tentateur
1

. On voyait même des femmes dia-

boliques se faire un jeu cruel de troubler, la paix des

pauvres anachorètes et leur faire perdre, dans un seul

moment d’égarement, le fruit de dures et longues vic-

toires sur eux-mêmes. Parfois heureusement les sup-

pôts de Satan se trouvaient pris dans leurs propres

lacs, témoin la courtisane Zoé, dont tout l'Orient répé-

tait l’histoire. Elle s’était glissée dans la cellule d’un

1. Mirus ardor, et vix in femina crcdibilis fortitudo. Obi i ta sexus et

fragilitatis corporea-, inter tôt millia monacliorum cum pucllis suis habt-

tarc rupiebat. lit forsitan cunctiscam suseipirntibus impetrasset, ni majiis

Sanctorum Locorum retraxisset desideriunt. llieron., Ep. 8ü, p. 077.

2. Concurrebant cpiscopi, presbyteri, rlericorum et monarhorum gre-

ges, matronarum quoque christianarum : grandis tentatio... llieron.. Vil.

Hilarion., t. IV, 2“ P., p. 81.
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solitaire appelé Martinicn, et, sous prétexte de lui

demander ses prières, elle le sollicitait au mal. Marti-

nien allait succomber, quand tout à coup elle le vit

allumer un grand feu' et plonger ses jambes dans la

flamme jusqu’aux genoux. « Que faites-vous là, mon

père? s’écria-t-elle avec surprise*. — Je veux voir,

répondit-il, comment je pourrai supporter les feux de

l’enfer, moi qui les.brave en ce moment 3
. » Zoé s’en-

fuit épouvantée jusque dans un îlot de la côte de Syrie,

où elle se retira, anachorète à son tour, et elle y finit

ses jours repentante et sainte.

D’autres femmes, dans une intention meilleure et

restée souvent mystérieuse, se mêlaient aux solitaires

sous un vêtement d’homme, et usurpaient sur leurs

domaines quelque demeure sauvage. On racontait à

ce sujet une aventure touchante, arrivée récemment au

désert de Scété. Deux moines étrangers en visitaient

les cellules, lorsque entrés dans une caverne, ils virent

un frère assis qui tressait une natte avec des cordes de

palmier. Ce frère ne les salua pas, ne leur parla

pas, ne les aperçut même pas*; son regard, comme
sa pensée, semblait fixé sur un objet invisible, tan-

1. Collcçit quam plurima sarmenta arida, acceptoque igné attendit.

Magna auteur (1,arrima arcensa, in illam insiliit, et stetit in medio igné

vehementer combuslns. Vil. Martinian., ap. Holland., 13 februar., t. II,

p. B06.

2. Quid est, Martiniane? Ibid.

3. llic ignis, qui videri potest, aqua extinguitur; jeternus autem ignis

ab aqua non extinguitur. Sustineo in experimentum. Ibid.

4. Ingressi ibi, invenerunt fratrom sedentera, et funiculum operantem,

qui neque respexit eos, neque salutavit eos, neque aliud loeutus est eis.

Vif. Pair. VII, 31; III, 191; \ I, 3.
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dis que ses doigts travaillaient machinalement à son

ouvrage. Les deux étrangers achevèrent leur tournée;

et plusieurs jours après, repassant près de la même

caverne, ils curent la curiosité d’y rentrer. « Sachons,

se dirent-ils. si Dieu n’aurait pas inspiré à ce frère

quelque désir de nous parler*. » Le frère était étendu

mort sur son grabat, et en s’approchant pour l’ense-

velir, les étrangers reconnurent quec’était une femme*.

D’autres frères, accourus à leur voix, creusèrent une

fosse oii le corps fut déposé, et la terre recouvrit le

secret de cette infortuné?.

Cependant les chaleurs étaient devenues exces-

sives : le solstice d’été approchait, et avec lui les

inondations du Nil, qui allaient faire du Delta un lac

immense, et couper les chemins de la vallée. La cara-

vane se remit en route pour I’éluse, tandis que les

passages restaient encore libres. Quant à Paula, ses

forces épuisées ne lui permettant plus de retourner en

Palestine par le désert, elle loua dans le port de

Péluse un navire en partance pour Maîuma. La tra-

versée fut heureuse et prompte : le navire les amena,

dit Jérôme, <t avec la vélocité d’un oiseau*.» De

Maîuma, ils prirent tous la direction de Bethléem;

mais ni Jérôme ni Paula ne devaient trouver, dans ce

lieu si souhaité, la paix qu’ils avaient rêvée.

t. Ingrediamur iterurn ad hune fratrem, si forte vel modo persuadent

i 11 i Deus, «t loquatur nobiscum. Vit. Patr. VII, 34.

2. Cum aiitem sepelirent eum, invencrunt quia malicr esset. Ibid.

3. Propter ferventissimos æstus, de Pelusio Main main navigations

perveniens, tanta velocitate reversa est ut avem putares. Hieron., Ep. 86,

p. 677.
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Établissement de Jérôme et de Paula dans la ville de Bethléem. — Ils

construisent près de la caverne de la Nativité un monastère d’homme»,

trois monastères de femmes, et un hospice pour les étrangers. — Re-

traite particulière de Jérôme; son Paradis d’étude. — Il ouvre une

école de grammaire à Bethléem; on l’accuse d’enseigner le paganisme.
— Il fait copier des classiques grecs et latins par les moines de Rufin.

— Ses études hébraïques; ses professeurs juifs de Lvdda et de Tibé-

riade. — Il apprend le chaidéen. — Il corrige son Psautier latin et ré-

vise la traduction des Septante. — Assistance que lui prêtent Paula et

F.ustochium dans ses travaux. — L’envie se déchaîne contre Jérôme.

—

Ouverture des couvents do Paula; leur administration. — Marcel la perd

sa mère Albine. — Paula et F.ustochium veulent l’attirer à Bethléem ;

leur lettre sur les mérites de Jérusalem et de la terre sainte; lettre de

Jérôme sur le même sujet.— Correspondance des solitaires avec leurs

amis de Rome. — La discorde se met entre Jérôme et Rufin.

387-392

Rien n’était prêt pour l’établissement de Jérôme

et de Paula à Bethléem ; ils durent, se loger provisoi-

rement et fort à l’étroit dans la ville, Paula avec les

jeunes Romaines qui la suivaient, Jérôme avec son

frère et ses amis; puis on se mit en quête de terrains

dans le voisinage de l’église, pour y bâtir des monas-
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tères. Ils en trouvèrent un situé à mi-côte, près de la

porte occidentale, tirant un peu vers le nord* : on le

destina au futur couvent de Jérôme; celui des femmes

fut placé plus loin*, et les constructions commencè-

rent. Paula avait beaucoup d’argent, Jérôme fort peu,

et, pour faire face aux dépenses dans lesquelles il s’en-

gageait, il envoya vendre en Dalmatie les débris de son

patrimoine de famille, quelques champs en friche,

quelques fermes échappées à demi aux ravages des

Barbares et à l’incurie des colons: vente difficile, qui ne

fut réalisée qu’en 397 par Paulinien
3

. Paula voulut se

charger du reste. Le monastère de Jérôme, bâti dans un

lieu de facile défense, fut muni d’une lourde refuge*,

précaution qui n’était pas superflue, comme l’événe-

ment le démontra plus tard; celui de Paula s’éleva

dans la plaine, à quelque distance au-dessous, et il

s’accrut successivement de deux autres à peu près con-

tigus
5

. L’établissement monastique fut complété par

la construction d’un hospice ou hôtellerie gratuite pla-

cée près du grand chemin
,

et destinée aux visiteurs

et aux passants, à l’instar de ce qui se pratiquait îi

Nitrie. « Si Joseph et Marie revenaient à Bethléem,

disait Paula avec une grâce charmante, ils trouveraient

1. Auct. vet., ap. Mabillon. Allaient., .t. IV.— Cf. Tillem., Mém. eccl.,

t. XII, p. l‘25.

2. Hieron., Ep. 80, p. 082.

3. Compulsi sumus fratrem Paulinianum ad palriam mittere, ut semi-

rutas villulas, qiue barbarorum efTugerant manus, et pareatum commu-
nium census venderet. Hieron., Ep. 54, p. .‘>88.

4. Hieron., Fp. .>4, p. 588.

5. Hieron., Ep. 86, p. 082.
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enfin où loger : puis il y avait tant de pèlerins sur la

route de Jérusalem !

1
» Quant à Jérôme, impatient de

se mettre à l’élude, il choisit, sous le coteau, une grotte

voisine de celle de la Nativité, et la plus spacieuse

après celle-ci, pour en faire son cabinet de travail et

sa cellule de méditation. On y arrivait du dehors par

un sentier qui se détachait de la grande route, près du

tombeau d'Archélaüs, ancien ethnarque de Judée 3
.

Ses livres, ses papiers, ses scribes, tous ses instruments

d’étude, furent bientôt installés dans ce lieu, qu’il

appelait « son paradis*. » Il écrivait delà, quelques

années plus tard, à Augustin : « Je me tiens bien ca-

ché dans ce trou pour y pleurer mes fautes, eu atten-

dant le jour du jugement*. »

Il fixa dès lors la manière de vivre à laquelle il

resta fidèle jusqu’à sa mort, n’usant que de la nourri-

ture la plus commune et des vêtements les plus gros-

siers. Son repas se composait d’un peu d’herbe- et de

pain bis; le vin et la viande en étaient exclus, sauf les

cas de maladie, et il regardait comme une rupture du

jeune de manger avant le coucher du soleil. Les

1. Diversorium peregrinorum juxta viam.... Ne forte et modo Joseph

cum Maria, in Bcthleem venions, non inveniat hospitium, tantis de toto

orbe confluentibus turbis monuchorum. Micron., Ep. 54, p. 588; £p. 80,

p. 078.

2. Propter eamdem Betlilcem, regis quondum Jtidææ Archclai tuimilus

ostenditur, qui semit» ad cellul&s nostras e via publica divertentis, prin-

cipium est. Micron., h)C. Ilebr. Helhlenn, t, M, p. 411.

3. Mihi... puradisus. Hieron., Ep. 95, p. 772.

4. Clauses rellula ac prend a turbis remotus, præterita plango vitia...

Hieron., Ep. 89, p. 729. — Latitantem in cellula, diem tantum expectare

judicii. Hieron., Ep. 33, p. 256.
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heures de la prière étaient réglées; quant à celles du

travail, il les prenait aussi bien sur la nuit que sur le

jour. Pour payer sa bienvenue aux habitants de Beth-

léem, il ouvrit dès son arrivée une école gratuite de

grammaire, à laquelle accoururent bientôt tous les

enfants de la ville'. Il y enseignait le grec et le latin.

Ramené par devoir aux livres de sa jeunesse, qu’il

avait tant chéris et tant maudits, quittés, repris et

quittés encore, il les ressaisit de nouveau avec une

passion toute juvénile. Virgile, les poêles lyriques, les

poètes comiques, les orateurs, les historiens, les philo-

sophes, Cicéron, Homère, Platon, devinrent sa lecture

journalière; et il ne se lassait pas de les relire pour

les expliquer, retrempant son génie à ces sources du

beau et du grand, en même temps qu’il les ouvrait à

des intelligences actives et neuves, avides de sentir et

de savoir.

Jérôme en cela ne croyait pas faire de ses élèves

des chrétiens moins bons que lui-mème; il était per-

suadé, au contraire, que la foi n’a qu’à gagner aux

lumières, et que cette ignorance tant reprochée aux

chrétiens par les polythéistes devait disparaître pour

le bien de l’Eglise : la rusticité dévote et l’envie en

jugèrent autrement, cl ces innocentes leçons lui furent

imputées à crime. Rufin, implacable pour tout ce qu’il

ignorait, voulut y voir une corruption de la jeunesse,

et dénonça plus tard son ami comme un apostat, un

1. In monnMerio positus in Bethle^m, parte;* erammatiras exécutas

‘st... Ruf., Apol., ii, ap. Ilieron., p. 4j£0.
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païen, un prédicateur du polythéisme*. Jérôme com-

mettait. il est vrai, un autre crime du même genre en

faisant copier des manuscrits de littérature profane

par les moines du mont des Oliviers, que Rufin diri-

geait : l’austère envieux ne le trouvait pas mauvais

alors, attendu que ses moines en tiraient un bon profit,

Jérôme payant fort largement 8
. On pouvait même lui

reprocher de se faire parfois l’entremetteur de ces

petites pratiques païennes, soit en portant les manus-

crits à son couvent, soit en collationnant les copies

sorties de la main de ses frères. « Pourrais-tu nier,

disait-il à Jérôme, dans une de ces Invectives où il

dressa plus tard l’acte d’accusation de son ancien ami,

pourrais-rtu nier qu’étant venu un jour de Bethléem

Jérusalem tu apportas ton portefeuille, et que dans

ce portefeuille se trouvait un dialogue de Platon, tra-

duit par Cicéron, cJ que tu laissas entre mes mains 3
?»

Jérôme se garda bien de le nier : car, s’il y avait eu

crime, l'accusateur s’avouait complice.

Cette sirène de l’antiquité classique ne lui fit jamais

oublier d’ailleurs qu’il était moine, qu’il était chrétien,

et qu’il devait toutes les forces de son génie à la glo-

1. Maronem suum comicosquc ac lyrico* et Imtoricos auctoren, traditis

sibi ad discendum Dei timnrom pucrulia, exponchat : seiliretct ut præ-

coptor ficret auctorum "cntilium. Huf

,

Apol., II, ap. Hieron., p. 4-0.

2. Mercedes inulto largiorcs, quant pro aliis scripturis. Itiif., Apol., II,

ap. Hieron,, p. VIO.

3. Mihi quoque ipsi nliqunndo, rum de Bethleem Jernaolymam venis-

set, et codicern sccnm detulissot, in quo crat dialogue Ciceronia; et idem

jpse gneeus Platonis, quod ded'rit ipsum codirem, et aliquandiu fnerit apud

me, nullo gcnerc «egarc potest. Id., ibid.
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rification du Dieu dont il était le ministre. Il le sent,

le répète, l’écrit jusqu’à satiété, dans ses défenses,

dans ses livres, dans scs lettres intimes; et il a besoin

de le dire, car la décadence des lettres était générale,

et plus d’un prêtre ignorant, en Occident surtout, ai-

mait à cacher sa honte sous le manteau du devoir

chrétien. On l'accusait aussi de mêler des citations

profanes à celles des Ecritures : il s’en justifie par un

badinage plein de grâce, dans sa réponse à un certain

avocat de Rome, nommé Magnus. « Les gens qui m’at-

taquent, lui dit-il, ne lisent pas plus la Bible qu’ils

n’ont lu Cicéron. Ils auraient trouvé dans Moïse et dans

les prophètes plus d’une chose empruntée aux livres
'

des gentils. Et qui donc peut ignorer que Salomon

proposait des questions aux philosophes de Tyr et ré-

pondait aux leurs
1
? L’apôtre l’aul lui-même n’a-t-il

pas cité, dans son épître à Tite, un vers d’Epiménide

sur les menteurs 1
? Va-t-il pas, dans sa première épître

aux Corinthiens, inséré un vers de Ménandre, et enfin,

dans sa dispute à Athènes, au milieu de la curie de

Mars, n’a-t-il pas appelé A ratus en témoignage, par

une fin de vers hexamètre 3 ? Et que dirais-je des

1. Qui» enim nesciat et in Moyse, et in prophetarum voluniinilms

quædam assumpta de gentiliuin libris; et Salomoncm philnsophis Tyri, et

nonnulla proposasse, et aliqua respondisse? Hicron., i'p. 83, p. 654.

2. Sed et Paulus Apostolus Kpimenidis poctæ abusas versiculo est,

scribcns ad Titum : Crelenses setnper mewlaces, malœ besliœ, ventres

pigri. Cujas heroïci hemistiebium posten Caliinmchas usurpavit. Id., ibifi.

3. Et apud Atlienienses in Marti» curia disputons, Aratimi testeni vocat.

Ipsius enim et genus sumus, cjuod græce dicitur : Toû yip xaù yzvo; è«r{i£v.

Et est clausula versus heroïci. Micron., F.p. 83, p. tu.*».
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docteurs de l’Église? Ils sont tous nourris des anciens

qu’ils réfutaient... Ces grands hommes avaient appris

de David, qu’il faut arracher le glaive des mains de

l’ennemi, et couper la tête du superbe Goliath avec son

propre poignard. Ils avaient lu dans le Deutéronome

ce précepte du Seigneur : « Vous raserez la tète de la

femme captive, vous lui enlèverez les sourcils, vous lui

couperez les ongles, et vous la prendrez pour épouse 1
...»

Et que fais-je donc autre chose lorsque, amoureux de la

sagesse antique, admirant le charme de sa parole et la

beauté exquise de scs traits, je la rends servante et

captive, pour en faire une israélite
3
? »

Entre toutes les études sacrées, sa préférence se

porta sur l’hébreu : c’était une inspiration de son ré-

cent voyage et un moyen d’en appliquer les fruits. Il

avait entendu trop souvent les Juifs se moquer de ceux

qui voulaient commenter leurs livres sans savoir leur

langue, pour ne pas désirer leur fermer la bouche; puis

un moine d’Orient, nommé Sophronius, était venu l’ai-

guillonner. Ce moine, homme de parfaite bonne foi,

disputant un jour avec un Israélite, se mit à citer un

verset de psaume d’après les Septante. « Ce n’est pas

cela, s’écria l’interlocuteur en l’interrompant; l’hébreu

porte tout autre chose *
! » Et en effet on était obligé

I. Legitur in Deuteronomio Domini voce pneceplum, mulieris captiva;

radenduin eaput, supcrcilia, onincs pilot, et ungtics corpnris amputandos,

et sic eatn liahendam in conjugio. Hicron., /.'p. X I, p. liôo.

S. Quid ergo mirum, si et ego sipientiam Sii'Cularein propter clnquii

venustatnm, et mcrabrôrum pulcliritndinem, de ancilla atque captiva

Israelitidem faccre cupio? Id., il/iil.

3. Non ita ludion in hebneo. Ilicron., in Ruf., II, p. i2'J.
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d’avouer ({lie la version des Septante, admise comine

type de l’Ancien Testament dans la chrétienté orien-

tale, exigeait une révision sévère. Sophronius, tout

interdit, vint trouver Jérôme et lui raconta sa déconve-

nue. « Ce serait, ajoutait-il, rendre un grand service

au christianisme que de faire d’après l’hébreu une tra-

duction dont les Juifs ne pussent pas nier la fidélité;

à Jérôme, qui en avait le pouvoir, en incombait aussi

le devoir, et pour lui, Sophronius, il se chargeait de

mettre la traduction de Jérôme du latin en grec, ne

doutant point qu’elle ne fût adoptée sans hésitation

par les Eglises d’Orient. » L’entreprise était sainte

et glorieuse; elle tenta le solitaire de Bethléem, qui

l’accomplit en partie 1

. Sophronius, de son côté, ne

manqua point à sa parole, et l’Occident eut le rare

et suprême honneur de voir une interprétation grecque

de la Bible, puisée chez un auteur latin, remplacer

dans beaucoup d'Eglises d’Asie le texte consacré des

Septante*.

C’était un rude et difficile labeur pour lequel

Jérôme eut besoin de plus d’un maître, car dans l’An-

cien Testament , composé de tant de livres divers

d’objets et écrits à des époques différentes, les styles,

les dialectes, la langue elle-même, changent souvent

1. lînde impulsus a te..., mrsum me obtreciatorum latratiluis tradidi...

Sic ubi ergo editio mca a veteribus diserepat : interroga qucmlibet Hebræo-

rum, et. liquido pervidebis... Micron., ad Svphr. in Ituf., il, p. 429.

3. Me putabam bouc mcrcri de Lutin is mois, et nostrorum ad discenduin

animos concitare, quod ctium Græci versum de latino, post lantos inter-

prétés, non fastidiunt. Micron., ibid., p. 421.
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d’un livre à l’autre. Chaque rabbin distingué de Tibé-

riade ou de Lydda s’adonnait particulièrement à tel

dialecte ou à tel ouvrage, dont il approfondissait

l’étude : c’est à ces assistances spéciales que recourut

Jérome. Ainsi il lit venir près de lui, à grands frais, sa

récente connaissance de Lydda, ce Juif qu’il appelle le

Lyddicn, et qui réunissait, à ce qu’il paraît, à un très-

haut degré le goût de l’argent et celui de la science';

ils lurent ensemble plusieurs parties de la Bible, le livre

de Job par exemple, qui lui coûta beaucoup de peine.

Il en étudia d’autres avec un rabbin très-renommé de

Tibériade 1
. Quand il voulut lire Tobie et Daniel, il

lui fallut changer de maître : ces livres sont écrits en

chaldaïquc, et il dut se procurer un rabbin qui connût

à fond cet idiome. Le rabbin lisait le texte de Daniel

en hébreu; Jérôme, qui savait parfaitement l’hébreu,

traduisait sur-le-champ en latin, et des secrétaires

écrivaient sous sa dictée
3

. Mais ce procédé lui inspira

des doutes; pouvait-il répondre consciencieusement

de la translation hébraïque qu’il mettait en latin? Il ne

le crut pas, et pour plus de sûreté il se mit ù. apprendre

le chaldaïquc 3
. Autre labeur, autres doutes, autres

ennuis. Cette langue le rebuta bien plus encore que

1. Hieron., Ep. 41, p. 312.

2. De Tibériade, qucindam logis doclorem, qui apud llebnnos admira-

lioni habebatur, assumpsi. Hieron., Paralip. Prœfat.

3. Quia vicina est Chaltheorum lingua sermon i hebraico, utriusque

linguæ peritissimum loquacera reperiens, unies diei laborem arripui; et

quidquid ille mihi hebraicis verbis expressif, hoc ego accito notario, scr-

monibüs latinis exposui. Hieron., Tob. Prafal.

i. Qui mihi vidubar teiolus inter Hebneos, csapi ruraus Osae disoipulus

chaldaicus. Hieron., Daniel. Priefat.
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n’avait fait l’hébreu dans sa jeunesse. Par instants, il

jetait là. son livre, jurant de renoncer à une étude si

barbare ; niais le maître imagina un curieux moyen de

l' encourager. Il avait mis en bel et bon hébreu l’adage

de Virgile, labor improbus nmuin vincit : « au travail

opiniâtre, rien d’impossible; » et quand il voyait son

élève à bout de patience, il le lui récitait avec solen-

nité'. C’était comme l’aiguillon enfoncé au flanc d’un

coursier généreux : le vieux virgilien se cabrait sous

le mol de son poète préféré, il reprenait le chaldaïque,

et le livre de Daniel fut traduit.

Les plus savants rabbins étaient d’ordinaire aussi

les plus fanatiques, et leurs visites à Bethléem, si ho-

norables qu’elles fussent pour la littérature hébraïque,

n’étaient pas toujours sans danger pour eux. Jérôme

raconte qu’un de scs maîtres n’entrait jamais chez lui

que la nuit, de peur d’être lapidé par ses compatriotes

et peut-être un peu par les chrétiens ’. Il ne manquait

pas de gens, en effet, qui criaient que Jérôme se fai-

sait juif ; de même qu’on l’avait accusé de se faire un

prédicateur de paganisme quand il enseignait Cicéron,

on l’accusa d’être un apostat judaïsant quand il étudia

l’hébreu. L’ignorance tire parti de tout pour nuire à

qui la méprise, ltulin se fit encore l’écho de ces atta-

1. Vcrum adhortante nie quodnm Hcbræo, et illud milii crelirius in

sua litigua ingerente : Labor improbus omnia vincit... Hicron., Daniel.

Præfat.

ï. Qiio labore, quo pretio liaraninam îioelurniim habui prtreeptorem!

Tiniebat enim Juibeos, et mihi ulterum evhibebat Nicodemum. Ilicron.,

Ep. 41, p. :ua.
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ques jalouses, d’abord clandestinement et avec me-

sure, plus tard ouvertement et avec violence. Un des

maîtres de Jérôme s’appelait de deux noms, Barraban

et Baranina; profitant de la ressemblance du pre-

mier de ces noms avec celui d’un voleur, fameux dans

l’Évangile, Rufin imagina cette plaisanterie spirituelle,

mais âcre comme tout ce qui sortait de lui : « Jérôme

est un digne membre de la synagogue de Satan ; à

l’exemple de ses amis les Juifs, il préfère Barrabas à

Jésus-Christ 1
. »

Outre la traduction de plusieurs parties de la Bible

d’après l’hébreu et la préparation d’un plus grand

nombre, Jérôme composa deux ouvrages qui se ratta-

chaient intimement au voyage des années précédentes :

l’un était le Traité (les lieux et des noms hébreux

,

l’autre celui des Questions hébra'ùfues. Il les composa

en même temps. Le premier présente une topographie

de la Judée d’après les deux Testaments; le second est

un recueil de tous les noms propres d’hommes et de

lieux mentionnés dans les Écritures, avec leur inter-

prétation selon l'étymologie hébraïque*. II se servit

beaucoup d’Eusèbe de Césarée dans la composition de

ce travail, où il fit entrer aussi ce que Philon, Origène

et d’autres auteurs orientaux avaient dit de mieux sur

le sujet; cependant il y ajouta tant de choses d’après

ses propres observations, qu’il en fit un travail pres-

1. Tu, ut video, cum illis clamas, qui dicunt : non hune sed Barra-

ban... De synagoga Satanse... Barrabas tuus pro Christotibi electua. Ruf.,

Apol., Il, ap. Hieron., p. 424.

2. Hieron., Op., t. Il, p. 3X6 et seqq., p. S06 et seqq.

I. 21

Digitized by Google



:iî2 SAINT JfcROME.

(fue neuf; au moins est -ce ainsi qu’il en parle 1
.

A ces travaux spéciaux, qui servaient indirecte-

ment à la lecture de la Bible, il en ajouta de plus di-

rects, et on place pendant les trois premières années

de son séjour à Bethléem des commentaires sur plu-

sieurs épîtres de saint Paul, qu’il rédigea à la prière

d’Eustochium et de Paula, et un autre sur l’Ecclésiaste.

Ce dernier avait été demandé par Blésille durant sa

maladie ; Jérôme l’avait commencé, la mort était venue

l’interrompre; il le reprit en souvenir de cette chère

âme, et l’acheva sous les yeux de la mère et de la sœur,

auxquelles il le dédia 1
. A leur sollicitation encore, et

pour faire connaître aux Occidentaux Origène, dont le

nom était si célèbre en Orient, il traduisit les homélies

du grand docteur d'Alexandrie sur l’Évangile de saint

Luc. Paulinien et Marcella eurent aussi part à ses

pieuses dédicaces; il mit en latin, à la prière du pre-

mier, le traité de Didyme sur le Saint-Esprit, et l’in-

scrivit au nom de ce qu’il aimait le plus au monde, son

frère et ses deux sœurs de Bethléem 1
. On l’accusait à

Borne de vouloir tout changer dans l’Eglise : Eusto-

1. Scmcl enim et in Tcmporum libro præfatus snm, me vol interprè-

tent esse, vol nori oporis conditorcm... Hieron., IJb. de Situ et Xom. toc.

Iiebr., l'rrtfat., t. Il, p. 383.

2. Quouiam (Blesilla) in prociuctu nostri operis subita morte subtrneta

est: et non meruimus, o Pailla et Eustochium, talem vit#1 nostra1 habere

consortem, tantoque vulnere tune perculsus obmutui : nunc in Bcthleem

positus... et illius memoria;, et vohis reJdo quod debco. Hieron., Ecoles.

Præfat., t. Il, p. 114.

3. lta^uc, mi Pauliniano (rater, quia supradictus pontifes DamuMis,

qui me ad hoc opus primo, impulcrat, jam dormit in Christo : tam tuo

quam vencrabilium milii ancillarum Cliristi, Paula 1 et Eustochii nuuc

Digitized by Google



LIVRE VII. 313

chium et Paula. gardiennes attentives de sa renommée,

lui suggérèrent l’idée de reviser la vieille Vulgate latine

de l’Ancien Testament en usage en Italie , mais faite

sur un texte fautif des Septante, en la ramenant au

texte plus pur donné dans les Hexaples. C’était un

moyen de concilier la vérité religieuse avec des habi-

tudes séculaires dignes de respect. Jérôme adopta

cette idée et prit pour base de sa révision le manuscrit

d’Origène conservé à Césarée, et qui faisait loi dans

les Églises de Palestine L’entreprise fut, à ce qu’il

parait, menée à bonne fin; mais le manuscrit périt du

vivant même de l’auteur, soit par l’infidélité d’un gar-

dien, soit par un parti pris chez les Occidentaux de ne

rien changer à la coutume.

De ces grands et nombreux travaux, les uns étaient

publiés en Palestine, les autres envoyés h Rome, et

partout recherchés avec ardeur. La critique suivait

infailliblement chaque publication : critique la plupart

du temps malveillante, et déplus en plus âcre à mesure

que la gloire de Jérôme se consolidait. Des Grecs ve-

naient lui reprocher de piller les auteurs grecs; des

Latins de ne montrer d’estime que pour les travaux

adjoins oratu : cantictim quod cantare non potui in terra aliéna, hic a

vobia.in Judæa provocatus immurmuro. Ilicron., Didym. de Spiril. Sancl.

Prœfat., t. IV, p. 401.

I. Unde et nobis cura* fuit omnes veteria Leais libres, quos vir doctus

Adamantius in Hcxapla digesscrat, de Ciesariensi bibliothcca desrriptos,

ex ipsis authentifia emendarc, in quibus et ipau hohnea propriia sont cha-

racteribua verba descripta, et greris litteris tramite expresaa virino

.

Aquiia etiam et Symmachua, Septuaginta quoqne et Theodotio suum ordi-

nem tenait. Ilicron., Comment. Epist. Paul, ad TU., ni, p. 437.
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faits en Orient, comme si son but avoué n’était pas

d’éclaircir l’Évangile et la Bible par des observa-

tions prises aux lieux mêmes où les événements sacrés

s’étaient accomplis, et de faire entrer l’Occident, son

pays, dans le mouvement scientifique si brillant de la

chrétienté orientale. Ces attaques injustes le faisaient

bondir de colère, et alors il prenait la résolution de ne

plus rien publier. « Gardez ceci pour vous, écrivait-il

à ses amis, en leur envoyant quelque nouveau traité

sorti de ses mains, et faites en sorte que les envieux

ne l’aperçoivent pas. » — « Lisez-moi en cachette,

disait-il à d’autres, et sauvez-moi du public. Ne don-

nons pas d’indigestion à ceux qui n’ont pas faim
; et

quant aux impuissants, qui crient toujours sans rien

faire, leur blâme m’est insupportable. »

Il y avait parmi ces derniers un moine palestin,

nommé Luscius (le louche), qui accueillit, avec de

grossières accusations de plagiat, les Questions hé-

braïques

,

lorsqu’elles parurent. L’auteur, suivant lui,

n’était qu’un compilateur qui s’attribuait impudemment

l’œuvre des Juifs et des Grecs. La bile du solitaire

s’échauffa, et il cousut à ses Questions hébraïques une

préface qu’il consacre, dit-il, à la défense de son livre,

comme Térence consacrait scs prologues à la vengeance

de ses comédies 1
. Il faut se rappeler, pour l’intelli-

gence de ceci, que Térence avait eu pour ennemi un

1. Qui in principiis Librorum debebim sccuturi operis argument!
proponere, cagor prius respondere inalodictis, Terentii quidpiam susti-

nens, qui comœdiarum prologoa in defenaionem sui setnis dabit. Ilicrnn.,

Qwest, débraie. Præfal., t. Il, p. 506.
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mauvais poëte, nommé Lucius Lavinius, qui lui repro-

chait d’avoir volé Ménandre et les autres Grecs, pour

s’approprier leurs dépouilles. Térence lui répond dans

le prologue de VAndrienne, où il se lamente de perdre

son temps à réfuter les attaques d’un vieux poëte mé-

disant, au lieu d’exposer tranquillement lises auditeurs

le tissu de sa fable
1

. « Incriminé comme Térence, dit

Jérôme, il faut bien que je l’imite un peu, et que je

fasse aussi mon prologue. Un certain Lucius Lavinius,

proche parent de notre Luscius, accusait le poëte d’avoir

volé le trésor public*. Hélas! Térence n’a pas été seul

poursuivi pour ce crime : le cygne de Mantoue fut

aussi traité de spoliateur des anciens, pour avoir glissé

dans ses chants quelques vers d’IIomère; à quoi il ré-

pondait aux envieux ; « Oui, mais il faut être fort pour

arracher la massue des mains d’Hercule 3
. » Le même

cri de plagiat s’éleva contre le grand Cicéron, ce soleil

de la langue latine, ce roi des orateurs, qui plane au

sommet de l’éloquence romaine; on lui intenta, comme
à un concussionnaire, une action en revendication de

la part des Grecs 4
. Que suis-je, moi, à côté de tels

hommes, dont la gloire devait écraser l’envie, et que

1 . Terent., Prolog. Andr v. 5 et scq.

2. Urgebat enitn eum Luscius Lavinius, nostro Luscio similis, et quasi

publici ærorii poetam furem criminabatur. Hieron., Quant, llebraic.

Praf., t. II, p. 506.

3. Quibus ille respondit : « Magnarum esse virium , clavam Herculi

cxtorquere de manu. » Id., ibid.

4. Sed et Tullius, qui in arce cloquentiæ remanie stetit, rex oratorum,

et latin» lingu» illustrator, rcpctundarum accusatur a Græcis. Id.,

ibid.
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l’envie a tourmentés dans leur gloire? Je dois me con-

soler, obscur et petit comme je suis, d’entendre gro-

gner autour de moi l’immonde troupeau des jaloux qui

veulent fouler aux pieds les perles, afin que personne

ne les ramasse l

; ou plutôt je prends mon parti, je tra-

vaille, j’interprète les Écritures, et me soucie peu des

fantômes et des larves, dont la nature est, dit-on, de

murmurer la nuit dans les coins, pour faire peur aux

petits enfants 1
. »

Les trois années qui s’écoulèrent pendant la con-

struction des monastères, forment l’époque la plus labo-

rieuse peut-être de la vie de Jérôme, et assurément la

plus heureuse. Aucun orage ne grondait encore du côté

de Jérusalem, et les nuages qu’on y voyait poindre

semblaient pouvoir être dissipés aisément. Exempt des

soucis d’une direction monastique et du chagrin des

luttes personnelles, sauf les critiques littéraires, dont il

commençait à prendre son parti, il se livrait sans ré-

serve à la contemplation solitaire et à l’étude, au sein

d’une amitié pieuse et tendre. J.es deux bonheurs ter-

restres qu’il avait rêvés à côté do la perfection religieuse,

l’afl'ection et la renommée, étaient venus le chercher en

même temps. Paula et Eustochium ne le quittaient

1. Non minira ergo si contra ine.parvurnhoinuncnlum, immundmsues
grunniant, et pcdibui margaritas conculcent, qnum adversus doctisnimos

viros, et qui gloria invidiam superare debuerant, Iivor exarserit. Hieron.,

Quant. Iltbraie. l'rafat., t. Il, p. 506.

2. Hoc unum dico, quod vellcm cum invidiu nomlnis ejue habere

etiam ademiam Scripturarum , floccipendens imagine* untbrtaque larva-

rum, quarum natura e**e dicitur, terrere parvuloa, et in anpuli* trarrire

tenebrosis. Hieron., ibid., p. 507.
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guère, l'assistant, l’encourageant dans ses travaux, le

soutenant à ses heures de défaillance ou d’irritation.

Elles s’étaient fait de l’aimer, de l’admirer et de le

servir, comme une seconde religion en ce monde : elles

y mirent leur gloire, et furent pour beaucoup dans la

sienne. Symptôme étrange de la révolution qui renou-

velait par sa base la société romaine! Un des grands

noms du Capitole venait, dans un coin de la Judée con-

quise, s’attacher au nom vulgaire d’un prêtre dalmate,

et en recevait une immortalité qui n’a point pâli à côté

des souvenirs de Carthage et de Numance. Jérôme a

mêlé à des œuvres aussi durables que l’Église chré-

tienne, dont elles sont un des joyaux, le nom et la mé-

moire de deux filles do Scipion. Leur savoir, leur

vertu, leur douceur, leur dévouement filial pour le

grand docteur d’Occident, inscrits au frontispice de

nos livres saints, sont connus et célébrés jusque dans

des pays où l’histoire de Rome est ignorée, et ne péné-

trera peut-être jamais. Jérôme l’espérait', et elles le

croyaient, abritant sous cette noble amitié leur bonheur

au ciel et leur renommée ici-bas.

Les préfaces de Jérôme et ses lettres intimes nous

initient aux mystères de cette communauté de trois

âmes pieuses et savantes. Quand il fut installé dans

son paradis (il appelait ainsi, comme on l’a vu, son

cabinet de travail établi dans une grotte voisine de la

I. P.xegi monnmentum «ere perennius, quod nulla poasit destrnere

vetuMus... nt quocumque sermo noster penenerit, te laudatam, te in

Bethloeraitico agro conditam lector ngnoscat. Hieron., Ep. 86. Epitaph.

Paulœ, p. 608.
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crèche), Paula et sa fille brûlaient de l’y visiter au

milieu de ses livres et de ses scribes. Elles tentèrent

enfin l’aventure, et vinrent solliciter la faveur de lire

avec lui l’Ancien et le Nouveau Testament. Jérôme

refusa d’abord, par sentiment de son insuffisance, dit-il ;

« mais leurs instances, ajoute-t-il bientôt, étaient si

douces 1 que je cédai. » Ils commencèrent donc à eux

trois une lecture complète de la Bible, chacun appor-

tant dans ce travail commun un caractère et des dispo-

sitions différentes. Paula, lente à prendre la parole,

était prompte à écouter, suivant le précepte de VExode,

qui dit: « Ecoute, Israël, et tais-toi\ » Elle savait

par cœur les Ecritures, et, tout en aimant l’interpréta-

tion historique et le sens naturel, qui sont le fondement

de leur vérité, elle en recherchait avec passion le sens

spirituel, comme plus approprié aux élévations de

l’âme 3
. Avec cela, son esprit, difficile à contenter,

voulait approfondir chaque chose : il lui fallait des

explications sur tout. « Quand j’avouais ingénument

mon ignorance, raconte Jérôme, elle ne se rendait pas;

elle voulait connaître les opinions des auteurs et mon

1. Deniquc compulit me, ut vêtus et novum Instrumentum, cum tilia,

me disserenle, pcrlcgeret. Quod propter vereeundiam negans, propter

assiduitatem tamen et crebras postulationes ejus praistiti, ut docerem

quod didiceram... Hieron., Ep. 86, p. 686.

2. Tarda crat ad loquendum, velox ad audiendum : memor illiusprte-

cepti : « Audi, Israël, el lace. » ld., ibid.

3. Scripturas sanctas tenebat memoriter. Et quum amaret histnriam,

et hoc veritatis diceret fundamentum , inagis tamen sequebatur intclli-

gentiam spiritualem : et hoc culmine, seditteationem animai protegebat.

Id., ibid.
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jugement sur eux Je dirai encore, dussent les jaloux

refuser de me croire, qu’elle avait appris en se jouant

et à fond cette même langue hébraïque qui m’a coûté

tant de peine dans ma jeunesse pour ne la savoir

qu’imparfailement , et qu’aujourd’hui encore je ne

perds point de vue, de peur qu’elle ne me quitte
1

. Et

non-seulement Paula savait admirablement l’hébreu,

mais elle le prononçait sans une ombre d’accent latin
3
.

Sa sainte fille Eustochium, modelée sur elle, atteignit

la même perfection. » On comprend par ces paroles

comment il pouvait dédier il ses deux amies ses traduc-

tions de l’hébreu, et invoquer leur témoignage en face

du monde et de l’Église. Il mettait parfois sous l’au-

torité de leur savoir la responsabilité du sien. « Paula

et Eustochium, leur disait-il dans la préface de sa tra-

duction d’Esther, vous si fortes dans la littérature des

Hébreux, et si habiles à. juger le mérite d’une traduc-

tion, revoyez celle-ci mot à mot, afin de reconnaître

si je n’aurais rien ajouté ni retranché à l’original, ou

si, au contraire, interprète exact et sincère, j’ai su faire

passer en latin cette histoire hébraïque, telle que nous

la lisons en hébreu*. »

1 . Sic ubi hsositabam , et nesciro me ingénue confltcbnr, nequaquntn

voluit mihi acquiescere, sed jugi interrogatione cogebat, ut c multis variis-

que aententiia, quœmibi videretur probabilior, indicarem. Hieron., Ep. 80,

p. 086.

2. Loquar.otaliud, quod forsitan lemulis videaturinciedibile. Ilebræatn

linguam, quant ego ab adolesccntia multo laborc ac sudore ex parte

didici, et infutigabili meditatione non desero, ne ipse ab ea doserai-, dis-

cere voluit, et consecuta est... Id., ibid.

3. Ita ut Psaltnos hebraice raneret, et sermonem abaque ulla latinæ

lingual proprietatc personarct. Id., ibid.

4. Vos autem, o Paula et Eustochium, quoniam ot bihliothecas
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J’ai raconté dans un de mes précédents récits com-

ment Jérôme, à la prière du pape Damase, et pendant

qu’il était secrétaire de la chancellerie romaine, avait

révisé sur le grec des Septante la Vulgate italique du

Psautier, pour en faire, en Italie, la version autorisée

et canonique. Cette œuvre importante s’était altérée

par sa propagation même; l’esprit de routine d’un

côté, l’ignorance ou l’incurie des copistes de l’autre,

l’avaient défigurée au point de la rendre méconnais-

sable. Pour l’honneur de Jérôme, il y avait nécessité

d’en faire une édition corrigée et avouée par lui. Ses

deux amies se chargèrent cTen réunir les matériaux, et

cette édition, préparée par leurs soins, est restée

comme sienne dans l’Église. Nous avons jusqu’aux

instructions qu’il leur donna pour ce travail, jusqu’aux

règles qu’il leur traça pour l’exactitude de leurs copies,

jusqu’à la clef des signes qu’il avait adoptés dans la

collation des différentes versions avec son texte, et aux-

quels ses amies devaient se conformer : c’étaient tan-

tôt une ligne superposée, tantôt des obélisques ou des

astérisques 1

. L’obélisque ou virgule suivi de deux

points indiquait le retranchement de mots surabon-

dants, provenant d’une paraphrase des Septante; une

étoile suivie de deux points signalait au contraire l’ad-

llebræorum studuistis intrare, et Interpretum rertamina comprobastis,

tenentc* Esther hebralrum librntn, per singula verba nnstram translatio-

nem aspicite ; ut possiti» agnoseere, me nihil l'tiam augmentasse addenda,

sed fldeli testimonio simpliciier, sicut ;n hebrtro habetur, bistoriam

hebrairam latin»? lingua* tradidisse. Hieron., Esther. Frcefat.

1. Notet sibi unnsqiiUquc tel jarrnlem lincam, tel radiant» signa,

id est, obelos tel astcriscos... Hieron., Rsa/, sec. lxx. Freefat.
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dition de quelque passage d’après l’hébreu. Une autre

marque désignait les emprunts faits à la traduction de

Théodotion, peu différente des Septante, quant à la sim-

plicité du langage. « Ce travail, destiné à ceux qui

aiment l’étude, ne plaira pas à tout le monde, ajoutait

Jérôme dans la préface du Psautier; mais qu’importe?

Laissons dans leur chagrin superbe ceux qui mettent

le dédain au-dessus de la science, et choisissent pour

y boire un ruisseau bourbeux, de préférence à la plus

pure fontaine
1
. »

En lisant ces curieuses pages, on aime à se repré-

senter les deux nobles matrones attablées devant un.

vaste pupitre où s’étalent de nombreux manuscrits

grecs, hébreux, latins : ici le texte hébraïque de la

Bible, là différentes éditions des Septante, les Hexaples

d’Origène, Théodotion, Symmaque, Aquila, laVulgate

italique enfin; et les savantes femmes contrôlant, com-

parant, mettant au net de leur main, avec piété et

joie, ce Psautier de saint Jérôme que nous chantons

encore aujourd’hui, en grande partie du moins, dans

l’Église latine. L’esprit alors se reporte involontaire-

ment sur leurs palais de Rome, leurs lambris de mar-

bre et d’or, leur armée d’eunuques, de servantes et de

clients, sur leur vie enfin, environnée naguère de toutes

les délicatesses de la fortune et de toutes les pompes

du rang. Comme Marie, sœur de Marthe, elles croyaient

t. Non ambigu multos fore, qui vol invidia, vol aupercilio, malin

contournera quam discere, et turbulente magis rivo. quant de purisaimn

fonte potare. Hicrun., Psalm. sec. lxx. l’raefat.
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avoir choisi la meilleure part, et elles en jouissaient

dans toute la plénitude de leur cœur. Ces douces fem-

mes n’aidaient pas seulement Jérôme dans ses travaux,

elles l’assistaient aux heures de ses chagrins parfois

imaginaires, de ses persécutions trop souvent réelles.

I appelle fréquemment le baume de leurs consolations

sur ses plaies, il met ses livres sous leur défense, il y

met son honneur. « Je vous en supplie, leur écrit-il

dans sa préface du Livre des Rois, je vous en conjure,

chères servantes du Christ, qui, pendant que le Sei-

gneur est à table, versez sur sa tète les aromates de la

J'oi ; vous qui n’allez pas chercher le Sauveur au sépulcre

lorsqu’il est ressuscité, assistez-moi 1

,
protégez-moi

de vos prières contre la rage de ces chiens qui par-

courent la ville, aboyant, calomniant, aiguisant leurs

dents pour mieux mordre; de ces ignorants qui font

consister leur science à ravaler celle des autres. Dé-

fendez-moi de leurs attaques, car vous êtes mon bou-

clier*. »

Ce bouclier ne suffit pas toujours à le couvrir. On
lui fil un crime de dédier ses livres k des femmes,

a comme si ces femmes, disait-il. n’étaient pas plus

compétentes pour lesjuger que la plupart des hommes.»

II s’en expliquait quelquefois avec elles en riant. « Ires

1. Sed Pt vos lamulas Clirisli rngn, qua? Domini discumbcntis pretio-

sissima fidei nivrrha ungitis caput, quæ nequaquam Salvatorem querilis

in sopulrro, quibus jam ad patrcnt Christus ascei.dit... Micron., ftcg.

Prœfal.

2. lit contra latrantes canes, qui advcrsum me rabido ore desæviunt,

et circumeunt civitatem , alque in eo se doctos arbitrantur, si aliis

detrabant, orationuni vcstrarum clypeos opponatis. Id., ibid.
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honnêtes gens qui veulent que je les préfère à vous

dans mon estime, ù Pau la et Eustochium, écrit-il

dans son cpître dédicatoire du commentaire de Sopho-

nie, ces gens-là ne connaissent pas plus la Bible que

l’histoire grecque ou romaine. Ils ne savent pas qu’OIda

prophétisait quand les hommes se taisaient, que Débora

vainquit les ennemis d’Israël lorsque Barach tremblait,

que Judith et Esther sauvèrent le peuple de Dieu. Voilà

pour les Hébreux. Quant aux Grecs, à qui faut-il ap-

prendre que Platon écoutait discuter Aspasie, que

Sapho tenait la lyre à côté d’Alcée et de Pindare, que

Thémiste professait parmi les savants de la Grèce

1

?

Et chez nous, Gornélie, la mère des Gracques; et la

fille de Caton, l’épouse de Brutus, devant qui pâlissent

et l’inflexible vertu du père et l’austérité de l’époux
;

ne les comptons-nous pas parmi les gloires de Rome * ?

11 faudrait des livres entiers pour raconter tout ce

qu’il y eut de grandeur chez les femmes 1
. »

L’achèvement des constructions mit fin, quant aux

1. Antoquam Sophoniam aggrediar... respondendum vidctur lils qui

me irridendum æstimant quod, omissis viril,«d vos scrjbim potissimnm,

o Paula et Eustochium. Qui si scirent Oldam, viris tacontibus, proplie-

tisse, et Deboram judiccm paritcr et prophctam, hostes Israël, Barac ire-

mente, supcrasse. Hieron-, in Soph. proi., 1. III, p. 1612.

2. Ad gcntiles reminas veniam, ut, et apud steculi philosophes videam

ani moriun diflercntiam qua*ri solcre, non eorporum. Plato indurit Aspa-

siam disputantcm : Sappho cum Pindaro scribitur et Alr.au>, Themista inter

sapientissimos Gnociæ philosophatur, Corneliam Grarcborum, id est ves-

tram, tola lUimana? urbis turba miratur... Quid reTcram Catonis (Ilium,

Bruü coujugem, cujus virtus Tarit ne patris maritique constanüam tanto-

pere mireinur? Id„ ibid.

3. Plena est historia tam grava quarn latina virfuiibus feminarum, et

qua: intégras libros flagitent. Id., ibid.
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amies de Jérôme, à cette vie de pieuse érudition, qui

n’était pour elles qu’un délassement : un autre labeur,

d’autres devoirs commencèrent alors, ceux d’une direc-

tion monastique. Paula déploya dans ces obligations

nouvelles une constance opiniâtre et une fermeté qu’on

eût pu croire incompatibles, soit avec la douceur de

son caractère, soit avec la mollesse de sa vie mon-

daine. Le premier monastère fut bientôt rempli
,
puis

le second et le troisième successivement. La petite

troupe de vierges romaines amenée par Eustochium

avait servi de noyau aux communautés, et il s’y était

joint rapidement une multitude de fdles et de veuves,

les unes riches, les autres pauvres, accourues de toutes

les parties de l’Orient
1

,
celles-ci pour trouver du pain

près d’une femme riche et bienfaisante, celles-là pour

partager la gloriole d’un grand nom, et recevoir la règle

d’une descendante des consuls romains et des rois de

Lacédémone. Ces dernières, qui voulaient faire étalage,

sc présentaient souvent avec un cortège de suivantes

et d’eunuques : Paula ferma la porte à toute cette

valetaille’. Chacun devait se servir soi-même et servir

le couvent : elle en donnait l’exemple aux autres. Non-

seulement elle se mettait aux gros ouvrages, mais elle

1. l’ost vironim monasterium qiiod viris tradidcrat gubornandum, plu-

res virgincs quas e divers» provinciis congrcganit, tain nobiles quam medii

et inllmi gcneris, iu très turmas monastcriaque divisit, iia dunt&xat ut in

opéré etin cibo séparai»', psalmodiis et orationibus jungerentur. Hieroo..

Ep. 80, p. 08'2.

2. Si quu crat nobilis non pcrmittcbatur de domo sua habere comitem.

Hieron., Ep. KO, p. 68‘2. — A viris tanta separatio, ut a spadonihus quo-

que eas sejungerct. Id., ibid.
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était la première à prier comme à surveiller. Quoique

astreintes à la vie cénobitique, les recluses travaillaient

et mangeaient séparément, mais elles faisaient l’orai-

son en commun. C’était au chant de VAlléluia qu’on

se réunissait; aucune ne pouvait rester alors dans sa

cellule, la défense était absolue. On chantait tout le

Psautier de suite à tierce, à sexte, à none, à vêpres et

à minuit. Toutes les sœurs étaient tenues de le savoir

par cœur et d’apprendre chaque jour quelque chose

des Écritures*.

Ces exercices se pratiquaient dans les chapelles

des couvents, où d’ailleurs on n’oITrait point le saint

sacrifice, Jérôme ayant renoncé dès sonbrdination aux

pratiques du sacerdoce, et Vincentius, plus moine que

prêtre, en déclinant l’honneur par humilité. Le diman-

che, toutes les communautés se rendaient h l’église,

une des anciennes en tête, et revenaient dans le même
ordre; l’église dépendait de l’évêque de Jérusalem et

était desservie par des prêtres de son clergé. Au retour,

on distribuait les ouvrages de la semaine. Les sœurs

faisaient tout elles-mêmes, y compris leurs vêtements,

qui étaient d'étoffe et de couleur uniformes*. Toute

communication avec le dehors était interdite. Paula,

naturellement si pleine de mansuétude, employait par-

fois la menace et là rigueur dans les corrections
,
pen-

t. Nec licebat cuiquam sororum ignorait: Psalmns, et non de Scriptu-

ris sanciis quotidie aiiquid discere. Hierou., Ep. 80, p. 0X2.

2. Kt uniunquodquc agmen inatrum propriam sequebntur : ntque inde

panier revertentes, installant operi distributo, et vcl »iU , vel ca'teris

indûment* fade liant... Unus omnium habitus. Id., il)ut.

Digitized by Google



SAINT J K ROM E.:iko

sant qu’il n’y a pas de règle inflexible et qu’il faut

approprier au caractère de chacun les moyens d'amen-

dement. L’apôtre Paul disait : « Qu’ai-je à faire vis-

à-vis de vous? Vous reprendrai-je avec sévérité ou

avec douceur? choisissez d’après voire inclination. »

Telle fut la pratique de Paula 1
.

Elle ne souffrait pas que ses religieuses eussent

rien en propre, excepté leurs vêtements et leur nourri-

ture. Elle savait que la dernière passion qui persiste

dans les cloîtres est l’avarice; elle en avait vu de tristes

exemples, soit à Home, soit en Egypte, et se rappelait

cet acte d’un saint abbé faisant jeter dans la fosse,

avec le cadavre d’un de ses moines, un trésor trouvé

chez lui
1

. « Ne les séparons pas. avait-il dit, car ceci

était son âme! » Point de contestation, point de que-

relle parmi les sœurs : Paula accourait au premier signe

de dissentiment; elle jugeait, rapprochait ou condam-

nait. Elle appliquait le jeûne aux besoins de l’àme

comme à ceux du corps. « Ayez plutôt, disait-elle à

ses religieuses, l’estomac malade que le cœur malhon-

nête
1

. » Ennemie de la recherche des vêtements, elle

détestait encore plus la négligence et la malpropreté :

un extérieur mal réglé dénotait, suivant elle, quel-

1. Si erat iracunda, blanditiis : si patiens, correptione ; illud Apostoli

imiians : « Quid vultisî In virga vcniam ad vos, an in spiritu lenitatis cl

mansuctudinisï » Hieron., Ep. 80, p. f>8‘2.

2. Quidam ex fratribus parcior magis quam avarior... eentum solides

quos lina texendo acquisicrat, morieas dereliquit... Macarius vero et

Pambo et Isidorus.... decreverunt infodiendos esse cum eu... Hieron.,

Ep. 18, p. 34. — Vil. pair., in, c. 219.

3. Lascivientem adolosccntnlanim carncm crebris et duplicatis fran-

gebat jejuniis, inalcns eis stomaebum dolere quam mentem. )d., ibid.
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que vice et quelque corruption intérieure'. Les

caquets, les bavardages l’impatientaient, ainsi que la

mauvaise humeur et les chicanes. C’étaient à, ses yeux

des défauts nuisibles à l’ordre et qu’il fallait répri-

mer. Le larcin lui faisait autant d’horreur que le sacri-

lège’, et le détournement de quelque bagatelle parmi

les sœurs passait dans la communauté pour un crime

presque irrémissible.

Tel était le régime des couvents de Paula. Le mo-

nastère d’hommes soumis à Jérôme nous apparaît

moins comme une maison d’ascétisme monacal que

comme une retraite de savants, venus de toutes les

parties du monde retremper leur esprit, en même
temps que leur âme, dans une pieuse solitude, auprès

de la crèche du Sauveur. Quant à l’hospice destiné à.

l’hébergement des étrangers, il regorgeait continuelle-

ment de visiteurs et de pèlerins, hommes et femmes,

et, malgré la douce inspiration des fondateurs, Joseph

et Marie, s’ils s’étaient présentés, auraient bien pu n’y

pas trouver de place. Chacun y était reçu, à quelque

nation, à quelque rang qu’il appartînt. « Nous ne

sommes pas ici, disait Jérôme, pour peser le mérite

de nos hôtes, mais pour leur laver les pieds
3
.» Néan-

moins ce concours tumultueux le troublait et lui pre-

nait le meilleur de son temps. Ces admirations, ces

1. Per cUeriorem liomiucm intorioris hominis vite demonstratur.

Ilieron., Ep. 80, p. 082.

2. Furtum quasi sacrilcgium detestabatur. Id., ibid.

3. Proposilum quippe nobis est pedes lavare venientiuon, non mérita

disoutere. Hieron., i» llttf., ni, p. 455.

I. 2Î
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curiosités indiscrètes, l’importunaient. « Notre solitude,

écrivait-il à Rome, est devenue une foire perpétuelle

de passants; la paix en est tellement bannie qu’il nous

faudra ou fermer nos portes ou abandonner l’étude des

Écritures, qui nous ordonnent de les ouvrir'. » Pour

se soustraire à ces ennuis, il gagnait en grande hâte

le sentier d’Archélaüs et courait s’enfermer dans son

paradis, dont l’abord était interdit aux fâcheux. 11

paraît même, d’après la tradition, qu’il fit pratiquer

dans le roc un chemin plus court, au moyen d’un esca-

lier qui, de l’enceinte de son couvent, conduisait à

l’endroit chéri de sa retraite.

111 .

Au milieu de tout cela, Jérôme entretenait une

vaste correspondance avec l’Italie, la Gaule, la Dal-

matie, l’Espagne, avec Rome surtout. En dépit de leur

séparation, il était resté l'âme de l’Église domestique

et de tout ce qui s’y rattachait de près ou de loin. On
le consultait sur toutes choses : questions de discipline

monastique, questions de dogme, interprétation des

textes bibliques, règles de discipline morale, tout était

soumis à son tribunal, presque toujours sans appel. Il

"t . Tantis de toto orbe confluentibus turbis obruimur monarhornm : ut

nec cœptum opus dcscrere nec supra vires ferre valeamus. Ilieron., Ep.
55, p. 588. — In tantum, ut aut rlaudendum sit nobis ostium, aut Scrip-

turarum per quas aperiendaî sunt fore», atudia relinquenda. Hicron.,
EiecA. Proœm

.
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trouvait en retour dans les membres de cette petite

communauté un dévouement sans réserve : hommes et'

femmes veillaient à l’envi sur sa renommée et faisaient

face à ses ennemis, qui n’avaient point désarmé. La

polémique, en effet, se continuait entre eux et Jérôme,

d’une rive à l’autre de la Méditerranée : c’est à Beth-

léem qu’il composa ses livres contre Jovinien ', et, sous

forme de lettres, plusieurs diatribes très-mordanles

contre les moines et le clergé romain*. Cette nouvelle

vie ne faisait point oublier non plus à Eustochium et à

Paula les êtres si chers qu’elles avaient laissés en Occi-

dent. Malgré l’entraînement religieux, malgré cette

fièvre de solitude qui l’avait arrachée à ses enfants,

Paula était toujours une tendre mère, et ceux-ci lui

pardonnaient volontiers, quand ils étaient chrétiens,

car ils se fussent fait scrupule de blâmer une conduite

à laquelle les plus grands docteurs chrétiens applau-

dissaient. Pauline, devenue femme de Pammachius,

promettait de lui donner bientôt un héritier. Toxotius

grandissait en âge plus qu’en raison, au jugement de

sa mère. Il restait païen, païen moqueur, poursuivant

les chrétiens de ses sarcasmes * jusqu’au jour assez

prochain où l’amour le transformerait. On le destinait

k Léta, fille d’Albinus, pontife des dieux païens 4

; mais

Léta était chrétienne par sa mère, et le mot de saint

!. Hieron., adv. Jovian . , i, p. 114.

2. Hieron., Ep. 31, p. 257, ad Nepotian. De vit. Cler. et Monach

Ep. 95, p. 709, ad Rustic. Monach ., etc. etc.

3. Ilieron., Ep. 57, p. 590.

4. Ici., ibid.
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Paul devait se réaliser encore une fois : « Femme,

qui sait si vous ne convertirez pas votre mari? » Furia,

lasse de son veuvage, se décidait à le rompre, non

sans beaucoup d’hésitation et de crainte du jugement

de ses amis, et elle envoyait à Jérôme, à titre de con-

sultation, un long exposé de ses raisons. Jérome, ré-

pondit parce virulent traité contre les secondes noces,

dont j’ai cité précédemment quelques passages'. Un

événement cruel venait de frapper Marcella : Albine

était morte, laissant autour de sa fille un vide que rien

ne pouvait combler 5
. Jérôme eût désiré qu’elle quittât

Rome pour venir vivre avec eux; Eustochium et Paula

le souhaitaient encore davantage, et ils résolurent tous

trois de lui écrire.

La lettre, composée en commun par Paula et sa

fille, eut un double but : attirer près d'elles Marcella,

qu’elles aimaient à l’égal d’une mère et d’une sœur,

et réfuter certains bruits accrédités à Rome sur la Pa-

lestine et en particulier sur Bethléem. Beaucoup de

gens, en elïet. par une feinte pitié pour Paula, et prin-

cipalement dans l 'intention de blâmer Jérôme, se plai-

saient à représenter Jérusalem comme une ville affreu-

sement laide, dont les monuments ne parlaient point à

lame, et Bethléem comme un mauvais village, aride,

dénué de tout, indigne du séjour d’une patricienne de

1. Voir ci-dessus, livre IV.

2. Ecce subito littéral miiii de urbe allatat sunt, o initiantes et Albinam
venerabilem amim præsenliu* Domi ni redditam ; et sanctam Marcellam,

matris contuhcrnio destitutam, magis nunc vestrum, o Paula et Kuslo-

cliiutn, flagitare solatium. Micron., Comment. S. Paul, Epi.il. ail Calai..

Priefat., t. IV, I" P., p. 282.
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Rome. Curieuse à, ce point de vue, celte lettre, que

nous avons encore, ne l’est pas moins par le style, où

une certaine teinte de pédanterie se mêle à une grâce

toute féminine; mais un petit étalage de science n’al-

lait pas mal aux pieuses émigrécs, et devait trouver

bon accueil au couvent du mont Aventin.

P A U L A ET EUSTOCHIUM A MAHCELLA.

« Ce n’est pas une bien sincère affection que celle

qui connaît la mesure, ni un bien vif désir que celui

qui sait attendre. Excuse-nous donc si nous, tes hum-

bles disciples, songeant plus h. ce que nous voulons

qu’à ce que nous pouvons, nous osons faire la leçon à

notre maître, malgré le proverbe : b N’en remontrez

pas à Minerve. » Mais, aussi n’es-tu pas celle qui a

porté l’étincelle au foyer de nos âmes, et qui, nous

réunissant, sous ton aile comme des poussins, nous a

formées à ton image ? Nous laisseras-tu maintenant

sans guide, essayant de voler loin des yeux maternels,

apprenant nous-mêmes à découvrir l’épervier et trem-

blant à l’ombre seule de l’oiseau qui passe 1
? Nous

sentons trop bien que nous sommes seules... Viens

donc, rends-nous Marcella, notre suave, notre douce

Marcella, à qui nulle douceur et nul miel ne sont com-

parables. Voudrait-elle n’èlre dure et renfrognée que

1. Tu qute prima scintillam nostro fomiti subjecisti, quæ ad hoc stti-

dium no» et sormpne hortata es, et exemplo, et quasi gallina congregasti

sub alas pullos tuos : nunc nos libère ahsquc maire volitare patieris, et

accipitris pavere (brmidinem? Paul, et Eus!., t'p. ap. Hieron., E. ii, p..'il(i.
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pour nous, que son charme et son amitié ont entraî-

nées sur ses pas, dans la confraternité de sa vie
1
?

« Si ce que nous demandons est pour ton bien, et

si l’Ecriture nous approuve, notre hardiesse est par-

donnable. La première parole de Dieu au patriarche

Abraham fut celle-ci : « Sors de la terre que’ lu habites,

quitte la parenté, et va dans le pays que je te montre-

rai. » Abraham laissa là la Chaldée, la ville de con-

fusion, les champs de Sennaar, où la tour d’orgueil

s’élevait jusqu’au ciel; il marcha où le conduisait la

voix de Dieu. Marie aussi, quand elle sentit que son

sein était le temple du Seigneur, abandonna la plaine

pour aller vers les hauts lieux.

« Plus cette terre monlueuse qui nous rapproche

du ciel est étrangère aux délices du monde, plus elle

est précieuse à nos âmes. Jérusalem porte dans l’his-

toire un triple nom : Jéhus, Salem et Jérusalem; le

premier signifie foulé, le second pair, et le troisième

vision de la paie. C’est ainsi qu’après avoir longtemps

marché, nous pouvons atteindre le but, et être admis

k la vision de la quiétude éternelle*. Jérusalem a vu

naître Salomon le Pacifique; David et sa race l’ont

gouvernée, et plus la Judée l’emporte, pour des cœurs

chrétiens, sur les autres provinces de l’empire, plus

Marcellam nostram nobis reddas; et illam mitent, illam suavem,

Hum omni nielle et duleediuc dulciorcm, non paûaris upud oas esse rigi-

dau», et tristem rugare (routetu, quas afTahilitato sua ad similu vit;»» stu-

diun» pvmocuvit. Paul, et Eust., Ep. ap. Micron., Ep. H, p. 54*.

1 Jehus et Salem et Jérusalem, appcllatur. Primum nom en, calrata ;

aecunduta, peur; tertium, Visio pacis. Paulutitn quippe pervertimus ad

ftnetn, et po*t conculcationeni ad pacis vtsionem engimur.. Id., ib«1.
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cette ville l’emporte sur toute la Judée. Elle fut, dit-on,

la demeure et le tombeau d’Adam, notre premier père,

elle fut le lieu de la mort du Christ : sa sainte monta-

gne s’appelle Calvaire, c’est-à-dire crâne, parce qu’elle

recouvrait le crâne du vieil homme; afin que le second

Adam, par le sang divin qui découla de sa croix, ella-

çât le péché du premier 1
. »

C’était en effet, comme nous l’avons dit dans un

récit précédent, une tradition orientale, que le père

des hommes, mort à Jérusalem, avait été enterré au

(ïolgotha, sous le roc qui devait recevoir, au temps

marqué par les prophéties, la croix du Sauveur. La tra-

dition ajoutait qu’au moment oii le Christ expira, où le

jour se voila, où la terre tressaillit jusque dans ses

fondements, Adam sortit de son sépulcre pour n’y plus

rentrer. En mémoire de ce fait traditionnel, les Orien-

taux, dans les représentations de la mort de Jésus,

plaçaient toujours un crâne au pied de la croix. Cette

tradition d’une si haute poésie avait frappé sans doute

les deux amies de Marcella, durant leur visite au saint

sépulcre; et l’image du père des hommes, s’élevant du

pied de la croix pour y recevoir la rosée sanglante de

l’expiation par les souffrances du juste, complétait

magnifiquement à leurs yeux les grandes scènes de la

rédemption.

Abordant le double caractère de Jérusalem, cité

I. Uiule et locus in quo cruiifitus est llominus noster , Cahwia appel-

etur; scilicet quod ibi si l auliqui liominis calvarin conditi, ut secmuluK

Adam, et sanguis Cliristi de crucc Millau;., primi Adam et jacentt» proto-

plasti peccata dilurivi. l'aul. et liust., Ep. ap. Hieron., Ep. ii, p. 54".
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bénie et cité maudite, les correspondantes de Marcella

cherchent à combattre, dans l’esprit de leur amie, l’im-

pression qu’avaient pu y laisser des bavardages incon-

sidérés ou malveillants. Marcella avait écrit, à, ce qu’il

paraît, qu’elle ne pourrait jamais habiter Jérusalem,

que le seul aspect de la ville déicide, de la terre qui

avait bu le sang du Sauveur, lui serait insupportable
1

.

« Que fais-tu donc à Home? lui répondent-elles.

Rome n’a-t-elle pas reçu le sang de Pierre et de Paul,

ces généraux de l'armée du Christ*? Si la confession

d’un homme, d’un esclave même, est glorieuse et

sainte, que n’est pas celle d’un Dieu ? Nous allons bai-

ser les os des martyrs, et il y a des gens qui pensent

qu’il faut dédaigner le sépulcre où Dieu lui-même a

reposé ! Ceux qui pensent ainsi n’ont qu’à consulter le

diable et ses anges : chaque fois qu’on traîne un pos-

sédé devant le divin tombeau, il faut voir ses contor-

sions, il faut entendre ses gémissements. Le démon est

là qui frémit, comme devant le tribunal du Christ; il

se lamente, mais trop tard, d’avoir crucifié son terrible

juge*. Si ce mot qu’on nous répète à satiété : « Jérusa-

lem est un lieu détestable 4
! » si ce mot était vrai.

1. Malcdictam terrain nominatif, quod rruorem Domini hauscril.

Paul, et Eust., Ep. ap. Hieron., Ep. H, p. 550.

2. Et quomodo bcncdicta loc.a putant, in quibus Petrus et Patilus,

cliristiani exercitus duces, sanguinem fudcre pro Christo? Paul, et Eust.,

ibid.

3. Si nobis non crcditnus, credamus saltcm diabolo et angclis ejus;

qui quotiescumque ante illud de obsossis corporibus expollunlur, quasi

in conspcctu tribunalis Christi Mantes, comromiscunt, rugiunt, et sero

dolent crucifixisse, quem timrant. Paul, et Eust., I. c.

4. Si post passionem Domini fut scclerata voi concrepat) bic detesta-
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parce que le Christ y a souffert, pourquoi Paul avait-il

tant de hâte de s’y rendre? Pourquoi disait-il à ses

frères, qui le retenaient : « Que faites-vous lâ à pleu-

rer et à troubler mon cœur? Je suis prêt non-seule-

ment à être lié*, mais à mourir dans Jérusalem pour la

confession de mon Dieu. » A la suite des apôtres, com-

bien d’évêques, combien de martyrs, combien de doc-

teurs, sont venus d’âge en âge visiter Jérusalem, per-

suadés qu’il leur manquerait quelque chose dans l’es-

prit et dans le cœur, dans l’éloquence et dans la foi;

qu’ils n’atteindraient pas à la perfection, s’ils ne ve-

naient adorer, dans le lieu où l’Évangile a illuminé le

monde pour la première fois, du haut d’un gibet. On

raconte qu’un auteur célèbre reprochait jadis à quel-

qu’un d’avoir appris le grec non â Athènes mais â

Lilybée, le latin non à Home mais en Sicile, chaque

province ayant en propre quelque chose qui manque

aux autres. Eh bien ! pourquoi ne dirions-nous pas

aussi que, hors de notre Athènes des éludes chrétiennes,

nul n’en atteindra le sommet' ?

« Pardonne-nous ce langage. Nous ne prétendons

pas posséder le royaume de Dieu et nier qu’il y ait

quelque sainteté ailleurs; nous voulons dire qu’on voit

arriver ici tout ce qu’il y a de plus saint et de plus

bilis locus est; quid sibi voluit Paulns Jerosolymam fostinarc? Paul, et

Eust , ap. Ilieron., F.\>. 41, p. 550.

1. Ccrte si ctiam pravlaros orator reprehendendum neseio quem pntat,

quod litleras græcas non Athenis, sod Lilyhæi : latinas non Routa-
, sed in

Sicilia didicerat ; quod videlicet unaquæque provincia liabeat aliqnid pro-

prium, quod alia æque habere non posait
;
cur nos non putiimus absque

Athenis nostris, qucmquam ad studiorum fasligia pervenissc? Ibid.
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savant dans le monde entier. Nous y sommes venues,

non assurément comme les premières, mais comme les

dernières, afin de voir et d’entendre. C’est, une fleur,

une pierre précieuse dans la parure de l’Eglise, que

ces chœurs de moines et de vierges qui couvrent la

Palestine *. Quiconque se distingue par la science

chrétienne au fond des Gaules n’a qu’une pensée : arri-

ver ici. Le Breton, « séparé de notre monde, » quitte

son soleil couchant, et se met à la recherche de la loin-

taine contrée que l’astre des Évangiles lui révèle.

L’Orient fait la même chose. L’Arménie, la Perse, les

Indes, l’Éthiopie, l’Égypte même, si féconde en soli-

taires, le Pont, la Cappadoce, la Mésopotamie, nous

envoient leurs plus chers enfants. L’univers converge

ici, suivant le mot du Sauveur : « Où est le corps, là

se réuniront les aigles. »

« Nous tardons à te peindre la petite campagne du

Christ et l’hôtellerie de Marie*; mais en quels termes

le faire? En face de cette grotte vénérable de la crèche,

il y a plus de respect dans le silence que dans la pa-

role. Nous n’avons point à décrire d’ailleurs des ran-

gées de vastes portiques, des lambris d’or, des mu-

railles décorées par la sueur des misérables et le travail

des condamnés : la demeure du Dieu fait homme n’est

point un de ces palais où vous vous empoisonnez avec

1. Cerle flos quidam et pretioaissimus lapis inter cecles.asiicn orua-

nienta, moiiacliorum et virgtuum chorus est. Paul, et Eust., Ep., ub. sup.

2. Verum ut ad villulain Christi ci Mariæ diversorium vemamus {plus

enim laudat unusquisque quod pos-sidet;
;
quo serment qua voce apHun-

cani tihi possumus Salvatoris expouere? Id., ibid.
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délices, pensant qu’il vaut mieux apercevoir vos toits

que contempler le ciel. C’est dans un pelit trou de la

terre, dans une fissure de rocher, qu’est né l’architecte*

du firmament 1

. Oh ! je crois ce lieu plus saint que la

roche Tarpéienne, tant 'de fois frappée de la foudre,

parce qu’elle est profane et odieuse au Seigneur 1
.

« Lis l’Apocalypse de Jean, et vois ce qu’il dit de

la femme vêtue de pourpre, au front de laquelle est

écrit : « blasphème, » qui est assise sur ses montagnes

et environnée d’eau. La reconnais-tu? Comprends-tu-

aussi cet ordre du Seigneur : « Fuyez du milieu de

Babylone, car elle est devenue le domicile des dé-

mons? » Je ne veux certes point déprimer l’Église où

sont les trophées des apôtres; mais l’ambition, la puis-

sance, la grandeur de la ville, la nécessité de voir et

d’élre vu, de saluer et d’être salué, de louer et de

critiquer , d’entendre parler sans cesse, de voir tou-

jours des foules de monde, tout cela l’a gâtée, tout cela

oppose un obstacle insurmontable à la quiétude du vrai

moine’... On vous visite : si vous ouvrez votre porte,

adieu le silence ; si vous la fermez, vous êtes des or-

gueilleuses. Rendez-vous la politesse due au monde ;

vous vous acheminez vers les palais des grands, vous

1. Ecce in hoc parvo terra* foramine, cælorum comlitor natus est.

Paul, et Eust., Ep ap. Hieron., Ep. 44, p. ôôl.

i. Et hic puto locus sanctior est rupc Turpeia, quæ, de celo sæpius

fulminai*, ostendit quod Domino displiceret. Ibid.

3. Sed ipsa ambitio, potentiu, magnitude Crins; videre et videri, salu-

tari et salutare, laudari et detrahere, vel audire, tel proloqui, et tantum

frequentiam hominum aaltem invitum videre, a propo&ito inonachorum

et ipiiete, aliéna sont. Ibil.
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traversez une cohue de valets insolents, au milieu de

caquetages méchants ou grossiers'; enfin vous fran-

chissez les portes dorées, et l’œuvre de la médisance

commence. Chez nous, tout est simple, tout est rus-

tique: on ne parle que psaumes; aucun mot frivole

ne vous distrait. Le laboureur chante VAlléluia en con-

duisant sa charrue; le moissonneur, couvert de sueur,

se rafraîchit en entonnant un psaume, et c’est encore

David qui fournit la chanson du vigneron occupé à

tondre sa vigne. Voilà la poésie de' ce pays-ci, ses

chants d’amour, la flûte de ses bergers, l’amusement

de ses paysans !
.

« Oh ! quand viendra le temps où un courrier hors

d’haleine nous apportera cette bonne nouvelle : votre

Marcella vient d’aborder en Palestine 3
! Quel cri' de

joie dans tout le chœur des moines, dans tout le batail-

lon des vierges! On ne pourra nous arracher à cet

embrassement si longtemps souhaité. Le jour ne luira-

t-il pas où nous entrerons ensemble dans la caverne

du Christ; où, penchées sur le sépulcre divin, nous

pleurerons avec une sœur, nous pleurerons avec une

mère 4

; où nos lèvres s’attacheront près des siennes au

bois sanctifié de la croix; où, sur le mont des Oliviers,

1. Inter linguas rodentium ministrorum, postes ineredimur auratos.

Paul, et Eust., ap. Hieron., Ep. 34, p. 352.

2. User, sunt in hac provincia carmina, lise, ut vulgo dicitur, amatoria:

cuntationes, liic pastorum sibilus, hic arma cultura- . Ibid.

3. O quaudo tempus illud advenict, quum anbelus nuntium viator

apportet, Marcellam nostram ad Palestinæ littus appnlsam. Ibid.

4. In sepulcro Üomini (1ère cuni sorore, flore cum maire. Ibid.
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nous sentirons s’élever nos désirs et notre âme dans

l’ascension du Sauveur? Ne vois-tu pas sortir de

la tombe Lazare, emprisonné dans son linceul? Ne

vois-tu pas les eaux du Jourdain devenir plus pures

pour baigner le corps de Jésus? Voilà les berge-

ries des pasteurs, courons-y ; voilà le mausolée de

David, entrons-y prier. Ecoulons : c’est le prophète'

Amos, qui, du haut de sa roche, embouche la corne

des bergers, et fait retentir au loin tout le pays. Puis

entrons dans Nazareth, cette fleur An la Galilée, comme

le dit son nom 1

, et ensuite, par Siloh, Bethel et

d’autres lieux où des églises s’élèvent comme les

étendards des victoires du Christ, nous retournerons

vers notre caverne. Là nous chanterons toujours, là

nous pleurerons souvent; le coeur blessé de la flèche

du Seigneur, nous dirons ensemble : «J’ai trouvé celui

que cherchait mon âme, je le tiens et ne le laisserai

point partir. »

La lettre de Jérôme se terminait ainsi :

« Nous qui avons déjà traversé en flottant bien

des espaces de la vie, et dont la fragile nef, battue par

les tempêtes, brisée par les écueils, fait eau de toutes

parts, hâtons-nous d’entrer dans le port 1
. Ce port,

c’est la solitude et lés champs. Nous te les offrons. Ici

1. Ibfmus ad Nazareth, et juxta intnrpretationem nomiuis cjtis, florcm

videbitnus Galiiese. Paul, et Euat., Ep. ap. Hieron., Ep. 44, p. 552.

2. Quaproptcr quia mulla juin vibe spalia transmisimus fluctuando,

et navis nosira nunc proceilanmi concussa turbine, nunc scopulorum illi-

sionibus perforata est, quuin primitm liect, quasi portum quemdant

sécréta ruris intremus. Hieron., Ep. 45, p. 553.
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du pain bis, des herbes arrosées de nos mains, du lait,

notre gourmandise rustique : vile, mais salutaire nour-

riture ! A ce train de vie, nous ne craign'ons pas que

le sommeil nous détourne de l’oraison, ou que des

lourdeurs d’estomac interrompent notre lecture. En

été, nous trouvons sous les rameaux d’un arbre la fraî-

cheur et la retraite. En automne, un lit de feuilles au

grand air nous présente un lieu fait pour le repos 1
. Au

printemps, quand les champs se peignent de fleurs,

quand les oiseaux gazouillent sur nos tètes, le chant

des psaumes est bien plus doux*. Arrivent l’hiver, le

froid et les neiges, je n’ai pas besoin d’acheter du

bois; la forêt voisine m’en fournit assez pour veiller

ou dormir chaudement à bon compte. Que Rome garde

pour elle ses tumultes; que ses arènes cruelles rou-

gissent toujours du sang des gladiateurs; que des

applaudissements insensés ébranlent toujours son

cirque, et que la luxure règne sur ses théâtres; enfin,

pour parler de nos amis, que le sénat des matrones y

soit visité chaque jour 3
! Nous autres ici, nous pensons

qu’il est bon de s’attacher à Dieu et de mettre en lui

toute son espérance, afin que, quand nous changerons

cette pauvreté d’ici-bas pour les richesses d’en haut,

1. Si testes est, secretum arboris timbra pra'bcbit. Si autumnus, ipsa

aeris temperies, et strata subter folio, loctim quielis ostcmlunt. Ilieron.,

Ep. 45, p. 553.

2. Vere ager floribus pingitur, et inter querulas aves Psalmi dulcius

cantabuntur. ld., ibid.

3. Ha beat aibi Roma suos tumultus, arena sieviat , cirnis insaniat,

theatra Inxurient : et quia de nostris diccndnm est, niatronarum quotidie

visitetur scnattis! !d., ibid.
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nous puissions nous écrier à noire tour : « Que dési-

rai-je dans le ciel, et que t’ai-je demandé sur la terre,

sinon toi seul, ô mon Dieu? »

Marcel la ne vint point, et elle fut plus utile aux soli-

taires ses amis dans la ville du Capitole que dans celle

du Golgotha. Vers la môme époque, Jérôme écrivait à

Pammachius : « Tu ne reconnaîtrais pas ta belle-mère

et ta sœur, si tu les voyais aujourd’hui : leur corps s’est

fortifié h l’égal de leur âme. Elles qui, du vivant de

Toxotius, étaient les esclaves du siècle, ne pouvaient

ni respirer l’air des carrefours, ni monter un escalier,

à qui un vêtement de soie était une pesante charge et la

chaleur du soleil un incendie, couvertes maintenant de

vêtements sombres et négligés, mettent la main aux

plus gros ouvrages'. Elles s’occupent à préparer les

lampes, elles allument le feu, balayent la maison, éplu-

chent les herbes, mettent les légumes au pot quand la

marmite bout, dressent la table, placent les vases à

boire, disposent les plats, courent de coté et d’autre*.

Elles ont assurément autour d’elles un grand nombre

de vierges à qui elles pourraient laisser ces sortes de

services, mais elles tiennent à donner l’exemple et ne

veulent pas se laisser vaincre dans le travail du corps

1. Quæ immunditias plalearum ferre non polerant; quæ cunuchoruni

manibus portabanlur, et inæqualé solum molcstius transcendebant, qui-

bus serica vestia oneri crat, et solis ralor iuccndium, nunc sorditatœ et

lugubres, et sui comparatione Corticale.... Hieron., Ep. 55, p. 581.

4. Vel lucernas concinnant, vcl surcendunt forum, pavimenta verront,

mondant leguiuina, olerum fasciculos in Cerveutcm ollam dejiciunt, appo-

intât inensas, calices porrigunt, cflundunt cibos, hue et illuc discurrunt.

Id., ibid.
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par celles qu’elles surpassent dans lecourage de l’âme.»

Il disait encore à Furia : « Que ne puisses-tu voir ta

sœur Eustochium ! que ne puisses-tu avoir avec elle

un entretien où cette sainte bouche se fît entendre !

Comme tu remarquerais une grande âme dans un petit

corps 1

! Ce que Marie fit devant les femmes d’Israël,

elle le fait devant les vierges ses compagnes, en chan-

tant la première les louanges du Seigneur. C’est ainsi

que l’on passe ici la nuit et le jour, et qu’on attend

l’arrivée de l’époux, en tenant l’huile toute prête pour

les lampes*. »

Ils voulaient qu'on les crût heureux, et ils l’étaient

en effet, mais leur bonheur ne dura pas. Une froi-

deur toujours croissante se mit entre les couvents de

Bethléem et celui du mont des Oliviers : le démon

d’envie, comme au temps de Judas le démon d’avarice,

s’était glissé dans ce jardin de Gelhsémani au-dessus

duquel résidait Rufin. Les visites du prêtre d'Aquilée

à son ancien ami cessèrent bientôt complètement, et

Mélanie n’est pas même nommée dans la lettre d’Eus-

tochium et de Paula. De sourdes hostilités, dont le ca-

ractère devenait de plus en plus âcre, venaient de

temps à autre émouvoir et irriter les hôtes de Beth-

léem. Enfin la guerre éclata au grand jour, et le nom
d’Origène en fut le signal.

1. Si videres sororeni tunin, et illud sacri oris eloquinm corant andin -

te contlngeret, cerneres in parvulo corpuscuio ingéniés animos. Ilieron.,
Ep. 47, p. 55H.

2. Sic dies, sic nox ducitnr, et oleo ad lanipades præparato, spons
expectatur ndventns. Id., ibkl.
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D'Origine et de ses doctrines. — Double caractère sous lequel ce grand

docteur est envisagé en Orient. — Propositions origénistes prèchécs à

Jérusalem. — L’évêque Jean et Butin les approuvent; Jérôme les com-

bat. — Commencement de la lutte de l’origénisme. — Épiphane y
prend part : sa brouille avec Jean de Jérusalem. — Scènes entre les deux

évêques dans l’église du Saint-Sépulcre et dans celle de la Croix.

—

Jérôme prend parti pour Épiphane. — Les monastères do Bethléem sont

mis en interdit.— Paulinien ordonné prêtre par Épiphane, est rejeté par

tJcan de Jérusalem. — Sentence de bannissement obtenue par cet évêque

contre Jérôme. — Trouble croissant dans les monastères. — Le pa-

triarche d’Alexandrie, Théophile, se porte juge entre Jean de Jérusalem

et Jérôme. — Bizarre conduite de son légat Isidore.— Théophile change

subitement d'opinion sur l'origénisme, dont il excommunie les adhé-

rents après les avoir soutenus.— Jérôme se réconcilie avec Jean de Jéru-

salem et Bufiu. — Départ de Bufin pour Borne.

393-397.

1 .

Avant d’introduire mon lecteur au milieu de ces

querelles de l’origénisme qui remplirent la fin du

iv' siècle et une partie du suivant, et où furent enve-

loppés Jérôme et ses amis de Bethléem, je dois dire

quelques mots de la personne d’Origène, de son gé-

nie, du caractère de ses doctrines, des causes enfin

qui 'firent sortir de son tombeau, au bout de cent

I. '13
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quarante ans, une des plus furieuses tempêtes qui aient

battu la chrétienté.

Né vers l’année 185 de notre ère, Origène appar-

tient, comme Tertullien, à, cette époque de demi-

incertitude où l’autorité de l’Église, encore muette sur

beaucoup de questions dogmatiques, laissait le champ

libre aux hypothèses, et où de grands et vigoureux

esprits, amis de la vérité, purent consciencieusement

flotter entre l’orthodoxie et l’erreur. Fils d’un martyr,

maître de disciples dont beaucoup allèrent au martyre,

et lui-même intrépide confesseur de la foi dans les

prisons de Décius, il n’exerça pas moins de puissance

sur son siècle par son caractère que par son savoir.

Les surnoms qu’on lui donna d’Adamanlius,* cœur de

diamant, Ghalcenterus, entrailles d'airain, Chalceu-

tès, homme de bronze ou de fer, indiquent sur lui le

jugement de ses contemporains, que la postérité rati-

fia'. Il avait dix-sept ans quand son père, nommé

Léonide, fut conduit au supplice par l’ordre du gou-

verneur d'Alexandrie, durant la persécution de Sévère *,

et sa mère dut l’emprisonner lui-même dans la maison

et cacher ses habits, pour qu’il ne se livrât pas au

bourreau *. Réduit à écrire au lieu d’agir, il exhorta

1. Origenes qui et Adamantiux... Hieron., Calai. Script, eccl., uv,

p. 1 15. — Chalccnterus noster... tanto studio in sanctarum Scripturarum

labore sudavit, ut juste Adamautii nomen acecperit. Hieron., Ep. 29, p.68.

2. Leonides Origenis pater, capito truncatus, supra dictum filium ad-

nioduin adolescentera reliquit. Euscb., Hist. ercles., vi, 1 . — Leonides

Origenis patin*, captus est, et post alia supplicia obtruncatus. .. Zonar.,

xii, il. — Leonide patro, Cbristi martyrio corouato. Hieron., Calai.

Script, eccl., uv, p. 115. — Nicephor., v, 2.

3. Ac mater quidem, primum verbis supplicando rogabat, ut materni
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son père par un billet à mourir généreusement, sans

songer à ceux qu’il laissait après lui La confiscation

des biens, conséquence ordinaire du martyre, le jeta,

lui et sa famille (ils étaient six enfants), dans un tel

dénùment, qu’il fut contraint de vendre ses livres pour

une rente de quatre oboles par jour, qui suffisait à le

nourrir Il ouvrit ensuite un cours public de gram-

maire où il se rendait pieds nus et en haillons’. Une

riche matrone d’Alexandrie, qui était chrétienne, eut

pitié de tant de misère si saintement gagnée cl le

recueillit dans sa maison ; mais il la quitta presque

aussitôt parce qu’il y trouva un hérétique*. Cependant

afTcrtus reverentia moverctur. Sed quum ilium vehementius incitatum

vidisset, ex quo patrem coinprehensum in vinculis doiincri intellexerat

(quippc postliac tmo animi iinpctu ad martyrium fcrcbatnr), abscondita

omni illitis veste, domi manero invitum coegit, F.useb., vi, 2. — Mater...

veslibus omnibus ocrultatis clTocit, ut vel invitus maneret domi. Zonar.,

ni, 11. — Niccplior., v, 3.

1. Qnietis impatiens, litteras ad patrem misit, quihus ilium ad marty-

rium vcbementissime cobortabatur, bis intcrca verbis eum admonens :

« Cave, mi pater, ne nostra causa sentontiam mutes. » Kuseb., vt, 2,

« — Persevernto, neque nostri causa mutaris sententiam. » Zonar.,

XII, 11.

2. Pâtre martyrii coronam adepto, ipse cura matre et parvulis fratri-

bus, numéro soi, oibns relictus est, annum agens ætatis septimuin dcci-

mum. Kuseb., vi, 2. — Micron., Calai. Script, cecl. , uv, p. 11(1. — Nice-

pbor., v, 3. — Ktquoninm facilitâtes patris in fiscum principis illatæ fuc-

rant, ad summam omnium rcrum penuriam, una cum ncccssitudinibus

suis redactus est.... Kuseb., vi, 2.—Venditis priscie doctrinæ voluminibus,

quæ pones sc babebat elegantissimo elaborata, contcntus fuit quatuor obo-

lis qui ub emptore voluminum ipsi in dics singulos pendebantur. Kuseb.,

vt, 3.

3. Nudis vestigiis amhulassc dicitur, nullo penilus calccamento.

Id., ibid.

4. Kxceptus et refocillatus est a matrona quadam opulentissima et

alioqui eximia... Kuseb., vi, 2. — Pcrversam hominis opinioncm abomi-

natus. Zonar., xtt, 11.
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son enseignement faisait déjà du bruit. Il atteignait sa

dix-huitième année, quand la chaire des catéchèses

chrétiennes, qu’avait fondée l’antenne et occupée

Clément, devint vacante par l’effroi de la persécution,

qui en écartait tout le monde : Origène la prit hardi-

ment 1

, et de son école sortirent coup sur coup sept

martyrs, ses disciples. Il faillit vingt fois être lapidé;

les parents d’un de ses élèves, qu’il avait accompagné

à la mort, voulurent un jour le mettre en pièces’, sa

demeure fut assiégée par des soldats, et il erra long-

temps sans domicile, de retraite en retraite
3
. Il n’ob-

tint pourtant pas ce qu'il cherchait avec tant d’audace :

soit dédain, soit admiration, le gouverneur d’Alexan-

drie le laissa vivre.

Ce commencement de sa vie, qui justifiait son sur-

nom d'entrailles d’airain, est le tableau du reste.

Quand la persécution s’apaisa, il se fit de l’étude un

autre martyre. Pour appartenir sans réserve à ces

passions de l’intelligence qu’il ressentait si violem-

ment, mais qu’un fol instinct de jeunesse venait déran-

ger parfois, — d'autres disent : pour obéir à une idée

exaltée de la chasteté, — il se mutila lui-même *, crime

1. Hic Alexandriæ dispersa ccclesia, decimo octavo a>tatis sua; antio,

K*Ta/.r,9i<ii( opus aggressus; postoa a Demelrio.... in locum démentis
presbyteri confirmants, per multos annos floruit. Ilierou., Calai. Script,

ecel., liv , p. 1 lfi. — Annum œtatis octavmn dccimum agens, catechu-

menis instituendis præfcctus est. Euscb., vi, 3.

2. Lapidibusjamjam obruendus videbatur, nisi dextram divini numi-
nis semel adjutrieem nactus, prxter opinioncin omnium evasisset. ld.,

ibiJ.

3. Ex aliis quidem ædibus in alias migrabal. ld., ibid.

V. Castitalis ainore, génitales sibi partes ipso præcidit. Verum alii non
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yui n'était point rare à ces premiers âges de l’Eglise

malgré les pénalités de la loi civile, fortifiées par les

prohibitions canoniques. Tout mutilé volontaire était

en effet déclaré par les lois ecclésiastiques indigne du

sacerdoce, et dégradé, s’il était prêtre; mais la gloire

d’Origène brillait déjà de tant d’éclat, tant de respect

environnait son courage et sa science, que les évêques

de Jérusalem et de Césarée se disputèrent l’honneur

de l’attacher à leur clergé, et il reçut l’ordination

Prêtre et docteur, il n’éprouva pas moins de tra-

verses au sein de l’Eglise pour l’indépendance de sa

pensée que de tourments au dehors pour la confession

de sa foi. Chassé comme hérétique par l’évêque

d’Alexandrie, appelé par d’autres, excommunié ici,

applaudi ailleurs, et passant tour à tour de l’ana-

thème à l’apothéose, il parcourut la Palestine, l’Ara-

bie, la Phénicie, la Syrie, l’Achaïe, la Cappadocc, pro-

fessant, catéchisant, et déposant partout les germes de

doctrines dont la splendeur éblouissait tous les yeux,

mais dont la hardiesse effrayait à bon droit une ortho-

doxie rigide. De temps à autre, les bourreaux païens

apportaient de la diversion aux persécutions ecclésias-

tiques. Jeté en prison h, Césarée, au temps de Décius,

Origène, mis sur le chevalet, eut ses pieds tirés jus-

qu’au quatrième trou, ce qui passait pour une affreuse

précisas illas, sed adbibita lierba ila eniarcuissc feront, ut mortnæ esse

viderentur. Zonar., xn, il.

1. Probatissimi et maxime insignes apud amistites, Cæsariensis scüicct

et Jcrosolomytanus, quum Origenem et pnerogativa et supremi honoris

apice dignum judicarent.., presbyterum ordinaverunt. Euscb., vt. 8.
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torture
1

: on le menaçait aussi du gril. Il ne mourut

pourtant pas cette fois ; mais, dix-huit mois ou deux

ans après, il achevait â Tyr cette vie doublement mili-

tante, à l’âge de soixante-neuf ans. On nous peint

Origène comme petit et faible de corps : il fallut la

force indomptable de son âme pour qu’une si frêle

enveloppe put résister à tant d’assauts livrés par la

misère et par les hommes. Son corps fut enterré, dit-

on, dans la muraille de l'église du Saint-Sépulcre, qui

était la cathédrale de la ville de Tyr s
.

Les erreurs doctrinales d’Origène tinrent presque

toutes à la nouvelle face qu'il prétendait donner à

l’exégèse des livres juifs et chrétiens, par l’application

de la philosophie grecque. Cette tendance avait existé

avant lui dans l’école d’Alexandrie, mais avec plus de

réserve et de mesure. Aussi savant que les plus renom-

més philosophes de son siècle, et réputé pur eux leur

égal; familier avec leurs idées et leurs méthodes, il

voulait absorber la philosophie païenne au sein du

christianisme, en la subordonnant aux données histori-

ques de l’Ancien et du Nouveau Testament. Et en effet

les polythéistes érudits suivaient son enseignement avec

autant de curiosité et presque autant de goût que les

chrétiens eux-mêmes; il arriva à plusieurs d’entre eux

de se convertir
3
.

1. Vineula... dbrpnrla crucial us, et in iutimo carceris reccssu, ferre i

turquis inrumnas portulit, adeo ut multoruni dicruin spalio pedes In

nervo, ad quatuor usque foraminutn interstitia, distenti fuerint. Euseb.,

«I, 39.

2. Euseb., vit, 1. — Hieron., Calai. Script. ecct.,i.iv, p. Hfi.

3. Multi ex Gentilibti5 tuin iu omiii gunere doctrinie. tum in philoso-
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Mais Origène ne sentait pas assez qu’il entraî-

nait la religion du Christ hors de sa voie véritable,

la simplicité et la foi. Les païens eux-mêmes signa-

lèrent ce vice de la nouvelle doctrine. « Ce fut l’écueil

d’ Origène, écrivait Porphyre, son admirateur sincère

autant qu’ennemi du culte chrétien. Il corrompit ce qu’il

y avait d’excellent dans sa personne et dans sa science

par ce mélange qu’il entreprit de la philosophie et du

christianisme, car, menant une vie chrétienne contraire

à toutes les lois, il suivait, sur la Divinité et sur tout le

reste les sentiments des Grecs qu’il recouvrait des fables

des barbares '. Platon était son auteur favori; il lisait

assidûment les écrits de Numène, de Longin et des plus

habiles pythagoriciens; les stoïciens aussi, Comutus

surtout, étaient ses maîtres. Ayant appris par cette

étude la manière d’expliquer et d’entendre les mystères

des Grecs, il l’a appliquée aux écritures judaïques ’. »

Ceci est une récrimination païenne; mais on ne peut

disconvenir qu’en lavant le christianisme des imputa-

tions d’ignorance sur lesquelles vivaient ses ennemis,

en appelant les chrétiens eux-mêmes à l’élude des bril-

lants systèmes qui passaient alors pour la vérité phi—

ptiia prastantissimi, cjus se magisterio suhjccerunt... Quidam ex ipsis

comprelicnsi, martyrio pcrfuncti sunt. Euseh., vi, 3.

1. Origenes, Gcnlilium innutritus disiiplims, ad barliaram dcclinavit

auduriarn. Quantum quidem ad mores, rliristiano ritu et ndversus legum

præscripta vivons; quantum vcro ud opiniones de rebus ipsis ac de Deo
spectat, grtecissans et Grtecorum scu Gcnlilium sermones pcregrinis sup-

ponens falmlis ; versabatur cnim assidue mm Plntone. Porph., ap. Euseb.,

vi, 19.

2. A quibus, quum allegoricum in cxptieandis Grtecorum mysteriis tno-

dum didicisset, cuin judakis scriptnris adhibuit. Id., ibid.
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losophique, en imprimant enfin à l’exégèse chrétienne

l’élan sublime qui a produit après lui les Grégoire de

Nazianze, les Basile, les Chrysostome et Jérôme lui-

même, au moins en partie, Origène n’ait rendu un

immense service à cette religion qu’il avait si intrépi-

dement confessée. Il était d’ailleurs d’une parfaite

bonne foi, reconnaissant ses erreurs quand on les lui

montrait, et faisant amende honorable d’avance pour

celles qui ne lui étaient point signalées. S’il pécha par

trop de science, il le fit en illuminant bien des vérités.

Un concile qui l’excommunia de son vivant disait de

lui, dans un amer mais magnifique langage : « Pareil

5, Satan, dont il est fils, Origène est tombé du ciel

comme un éclair. »

Après sa mort, la division créée par ses écrits se

perpétua : il eut des adversaires; il eut des admirateurs

éclectiques qui distinguèrent en lui le mal du bien; il

en eut d’ absolus qui adoptèrent tout sur la parole

du maître. Rentré en esprit, comme un triomphateur,

dans celte patrie qui l’avait chassé, l’ancien excommu-

nié redevint le roi de son école. J’ai dit, à propos de

Didyme l’aveugle, quel culte presque idolâtrique y

entourait sa mémoire. Lorsque des hommes tels que

Didyme, imbus de ses doctrines, mais éclairés par les

décisions récentes de l'Église, expliquaient les livres

du grand docteur, ils se gardaient eux-mêmes des

opinions aventureuses et en garantissaient soigneuse-

ment les autres. Toutefois, avec moins de clairvoyance,

on pouvait se laisser égarer, et il sortit, des subtilités

extrêmes de l’origénisme, plus d’une hérésie immorale
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ou antichrétienne '. D’ailleurs, le fils du martyr Léo-

nide avait été le plus fécond des écrivains ecclésias-

tiques ou profanes. « Notre Varron n’est rien à côté •

de lui, disait Jérôme; il a plus composé qu’un homme
comme nous ne pourrait copier dans toute sa vic

a
. »

Quelle difficulté alors de faire un choix parmi tant de

livres, de tenir le fil de l'orthodoxie à travers un tel

dédale d’opinions confuses!

Ce goût exagéré du symbole qui respire dans

les écrits d’Origènc charmait l’imagination vive des

Orientaux; mais l’idole de l’Orient ne trouvait en

Occident qu’une médiocre estime. Home l’avait con-

damnée autrefois. Eglise pratique avant tout, église de

la lettre, comme eût dit Paula, elle n’avait pas vu sans

appréhension ces audaces de l’esprit qui vivifient sans

doute, mais qui trompent. Même en Orient, on avait

l’exemple de sectaires fanatiques qui, poussant à l’ex-

cès la manie des interprétations figurées, n’aperce-

vaient plus l’Ancien et le Nouveau Testament que dans

les nuages d’une vision apocalyptique. Une forte ten-

dance vers ce mysticisme, où le sens religieux se per-

dait avec la lettre des Écritures, existait en Palestine,

pays de prédilection du docteur exilé, qui y avait pro-

fondément imprimé sa trace. La ferme raison de Jé-

rôme sut s’arrêter sur cette pente. Origéniste pas-

sionné dans le principe, il s’était cantonné dans de plus

1. Ilydra , hæreseon multicep». Thcopli. Alex., Lib. Pasch., I, ap.

Ilierôn., p. 096.

2. Tantos libres composait, quantos quivis noslrum aliénas sua manu
describere non possit. Ilieron., Ep. 29, p. 68.
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justes limites à mesure qu’il apprenait davantage, et

quand il recommandait Origène et Didyme aux moines

ou aux nonnes de Bethléem, quand il traduisait les

homélies du maître, il savait en signaler les périls ou

en corriger lui-même les erreurs.

Parmi les propositions d’Origène qu’on pouvait

taxer d’hérésies, quatre surtout furent mises ou re-

mises en discussion vers l’époque où se passent nos

récits, et donnèrent lieu à un commencement de vive

controverse et de lutte sur différents points de l’Orient,

principalement en Égypte. La première de ces propo-

sitions regardait la préexistence des âmes. Par une

doctrine qui tenait de Platon, de Pythagore et de

quelques hérésiarques gnostiques, Origène avait ensei-

gné que les âmes préexistaient à leur union avec les

corps, et qu’elles avaient péché à l’état de purs esprits.

Leur entrée dans un corps mortel, soumis aux besoins

et aux maladies, leur assimilation aux animaux, leur

vie terrestre en un mot, était le châtiment de leur

péché 1
. Nos premiers parents, coupables de désobéis-

sance envers le Créateur, avaient été relégués ainsi

dans une prison d’os et de chair, et c’est ce que signi-

fiaient, dans le livre de la Genèse, les tuniques de

peaux de bêtes dont Adam et Eve se couvrirent après

i. Quoti anima1 in rrrlorum regioniluis aliquid ppreaverunt, et ideirro

in corpora relegatc sont. Tlienpli. Alex., I.ib. Poseh., 1, apud Hieron.,

p. 6*J6.— Animas, Angelos fuisse in rirlis ; etposiqnam pecraïerint in super-

nis, dejectas esse in istum inuudum et quasi in tumulos et scpulcra : sic in

corpora ista rclegatas, pœnas antiquoruni lucre peccatornni. Epiphan. fc'p.,

ap. Hieron., p. 8*2 1.
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leur chute 1
. Une seconde proposition, qui se liait à la

première, regardait la résurrection des morts au jour

du dernier jugement. Sous quelle forme s’accomplirait

cette suprême résurrection ? Les morts sortiraient-ils

du tombeau avec les corps qu’ils auraient eus pendant

la vie, avec leur sexe, avec leur laideur ou leur beauté?

Origène prétendait que non. Cette dépouille, sui-

vant lui, devait rester sur la terre, comme la chaîne

du captif rendu à la liberté reste dans la prison où il

vient d’achever sa peine. Une ligure plus éthérée et

inaltérable attendait l’aine, (pii irait recevoir, par l’arrêt

du souverain juge, sa récompense ou son châtiment*.

Il repoussait d’ailleurs la croyance aux peines éter-

nelles : c’était iâ une troisième proposition en rapport

avec les deux autres.

Origène, en etfet, voyait dans les épreuves de la

vie un moyen de purification offert aux êtres faillibles

par l’infinie bonté de Dieu, et le repentir était à ses

yeux l’instrument tout-puissant du pardon. Le repen-

tir et la miséricorde divine, sa compagne, devaient

s’étendre jusqu’aux anges rebelles, et un jour viendrait

où Satan lui-même, repentant et pardonné, replacerait

sur son front le diadème des archanges : l’enfer alors

serait aboli
3

. Origène tirait cette conséquence de

1. Tunicas pelliccas.... Iiumana esse corporn. Epiphan. /'p., np. llieron.,

p. «25.

2. Singula membra negat, et corpus qiitim constat ex membris, dicit

non resurgere... Futur» Angolorum similes (anima*), habcbnnt et natu-

rain... Liberataa dedignatur cum carne et osaibus resurgere. Micron.,

Ep. il, p. 341.

3. Sic permiscet omnia, ut de Archangelo posait Diabolos tieri, et ruraas
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l'épîtrc de saint Jude, où il est dit que l’archange

Michel, lorsqu’il précipita Lucifer dans l'abîme, s’abs-

tint de prononcer sur lui la malédiction. Cette propo-

sition hétérodoxe souleva tout d’abord tant de cla-

meurs qu’Origène se vit contraint de la retirer et qu’il

la nia ensuite. La ressemblance de l’homme avec Dieu,

d’après les termes de la Genèse, donnait lieu à une

quatrième hypothèse du docteur alexandrin, non moins

hardie, non moins discutée que les autres. « Sans

doute, disait-il. Dieu a créé l’homme à son image,

mais comme âme et esprit; la ressemblance a cessé

avec la faute : elle n’existait déjà plus dans le paradis

terrestre, quand nos premiers parents y revêtirent cette

forme matérielle, soumise aux infirmités, aux misères,

aux vices, que l’Écriture appelle symboliquement des

peaux de bêtes : elle renaîtra avec l’expiation
1

. » Le

livre de Moïse était d’ailleurs pour lui une simple allé-

gorie dans laquelle s’évanouissait la réalité du récit

historique. Le paradis ne lui paraissait qu'un symbole :

dans les arbres dont ce jardin était planté, il voulait

voir de purs esprits; dans ses fleuves, des vertus

célestes
1

. On comprend que cette méthode d’interpré-

tation fût plus favorable à la poésie qu’à la foi.

Diabolos in Angclnm rcvertalur. Hieron. , Ep. 04
, p. 762. — Ipso»

drniones ac îTctores tenebrarum, ad anliqiinni redire principium. ld.,

ibid. — Ep. 41. pas». — Thcopli. /. c. — Diabolum ad camdem redi-

tnrum dignitatem et conscensurum régna cœlorum. Kpiphan. Ep, ap.

Hieron., p. 825.

1. Inter milita mala ctiain iltud au»us est dicerc : perdidisse imagi-

nem Dei Adam.,.. Quod imago Dci quant pries accepcrit Adam, illo pec-

cante perierit. Epiphan. Ep., ap. Hieron., p. 827, 828.

2. Omnes arbores qtice scribuntur in Genesi sic allegorice iutelligenda'.
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J’ai dit qu’une lutte fort animée, oncernant ces

propositions et quelques autres, venait de s’ouvrir en

Égypte. Le patriarche d’Alexandrie trouva mauvais

qu’on se permît d’attaquer un nom qui contribuait à la

gloire de sa cité et à l’éclat de son siège épiscopal, et

comme chez Théophile, qui occupait alors ce siège,

la persécution était fort voisine du blâme, il traita

rudement les moines ou les prêtres trouvés coupables

de pareilles critiques. Théophile d’ailleurs, origéniste

de position, passait pour l’être aussi de conviction, car

c’était lui qui avait inculqué à Rufin, durant son séjour

en Égypte avec Mélanie, quelques-unes des opinions

du grand docteur alexandrin. Dans l’esprit logique et

froid du prêtre d’Aquilée, ces opinions avaient pris un

corps, et, à la différence de Jérôme,' qui puisait dans

Origène des armes pour fortifier sa propre orthodoxie,

Rufin refaisait Origène à son image, prêtant h. ce

maître un peu fantasque l’esprit d’ensemble et de

cohésion, qui lui avait toujours manqué. Au dire de

Rufin, Origène était la lumière de rÉvangile après les

apôtres 1

. II le redit tant de fois à l’évêque de Jérusa-

lem, avec lequel il s’était lié; il lui en donna tant de

raisons arrangées â sa manière, que Jean de Jérusa-

lem, fort médiocre savant, se fit à peu près origéniste,

sur la parole de Rufin.

quod.... angclicrc fortitudines.... do aquis, quæ super firmamentum sunt,

non esse aquas, sed fortitudincs quasdam angelice potestatis. Kpiphan.

Ep.. ap. Hieron., p. 8*26. — Origenem quia audiat, in tertio coelo donan-

tem nobis Paradisum? Id., ibùl.

1 . Citait aussi l'opinion de Sulpicc Sévère : a Nemiucm post Apostolos

habeat toquaient, in ca parte quae probatur. » Sulp. Sever., Dial. i.
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II.

Les choses en étaient !à, lorsqu’on l’année 395

un certain Aterbius, théologien subtil, qui avait pris à

tâche de combattre Origène, arriva dans Jérusalem,

suivant à la trace les disciples pour les saisir corps à

corps avec le maître. Aterbius fit son enquête avec une

adresse perfide : il vit l’évêque de Jérusalem et assista

à ses homélies; il s’entretint plusieurs fois avec Rufin,

et tâcha de savoir de lui ce qu’il fallait penser de

Jérôme 1

;
puis il lança tout h coup dans le public un

manifeste par lequel il dénonçait l’évêque, le moine

Jérôme’, ami de Rufin, ce dernier surtout, comme des

origénistes, et le diocèse de Jérusalem comme atteint

tout entier de cette lèpre funeste. Jérôme ne perdit pas

un moment pour se justifier, indiquant de quelle façon

il suivait Origène, de quelle façon aussi il le condam-

nait : sa déclaration était nette et précise
3

. Rufin se tint

enfermé dans son monastère pour ne point voir Aterbius,

esquivant toute explication verbale ou écrite*. Quant à

l’évêque de Jérusalem, il dédaigna l’accusation, du

1. Quis Aterbii rabiem concitavit? Ilicrnn., in Ihif. . III, p. IGlî.

2. Nonne illc est qui et me bæreticum ex tu ia amicitiis judicabat?

ld., ibiil.

3. Oui quum satisfecissem, damnatione dogmatum Origenis.... Jd., ibid.

•i. Tu clausua domi, nunquam cum videro aususes; ne aul damnures

quod nolcbas; But apurtc retistens, lucreseos invidiam suslineres. ld.,

ibid.
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haut de son orgueil; mais il en voulut mortellement à

Jérôme d'avoir songé à se disculper quand son évêque

gardait le silence.

Le successeur de Cyrille au siège épiscopal de la

ville sainte, Jean de Jérusalem ', avait en effet bien

autre chose en tête que d’absoudre ou condamner Ori-

gine, et de donner son avis sur la résurrection des

corps; il soutenait alors une guerre de prééminence

contre l’évêque de Césarée, son métropolitain. Jean

avait reçu de ses prédécesseurs l’héritage de cette

guerre, qu’il transmit à ses successeurs. Il paraissait

en effet contre toute raison et tout droit aux pasteurs

de cette grande église, la première du monde, puis-

qu’elle avait été le théâtre de la rédemption et le lieu

d’assemblée des apôtres, qu’on l’eût réduite à l’état

d’église secondaire sous la suprématie de Césarée.

Ainsi le voulait la hiérarchie civile, qui, lors de l’éta-

blissement ecclésiastique, sous Constantin, avait servi

de règle à la hiérarchie religieuse : or, qu’était-ce que

Césarée dans l’ordre religieux à côté de Jérusalem?

Cette subordination pesait donc à tous les évêques

possesseurs de ce siège, et ils cherchaient l’un après

l’autre à la secouer, pour se rendre métropolitains eux-

mêmes, ou du moins patriarches, indépendants sur

leur territoire. Jean menait avec intrépidité cette cam-

pagne, qui se termina finalement à l’avantage de son

église. Intraitable dans ses prétentions h, l’indépen-

dance. il reconnaissait pour ami quiconque les procla-

1. Il avait succédé à Cyrille le 18 mars de l'année 380.
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niait comme lui; mais quiconque eu doutait était son

adversaire naturel, et devenait son mortel ennemi, s’il

osait appeler de ses décisions au métropolitain, ou com-

muniquer avec le métropolitain, sans son intermédiaire.

C’est ce qu’avait déjà fait Jérôme, suivant toute

probabilité, à en juger par ce qu'il fit plus tard. Jean

tenait donc dès lors en suspicion les monastères de

Bethléem et leurs habitants. Il faut dire aussi que la

renommée qui entourait Jérôme et Paula, la gloire lit-

téraire de l’un, le nom illustre de l’autre, et ce grand

concours d’étrangers accourus de toutes parts pour les

voir, avaient de quoi offusquer un homme non dénué de

mérite, mais que son infériorité reléguait bien loin

d’eux dans l’ombre. Rufin, habile à profiter de tout,

assez maître de lui-même pour sacrifier froidement sa

vanité à son orgueil et son orgueil au plaisir d’écraser

un rival, Rufin affectait d’approuver les rancunes de

l’évêque pour l’aigrir davantage, et Mélanie, entrée

aussi dans les confidences intimes du prélat, attisait le

feu contre son ancien ami. Ils trouvèrent mauvais

qu’on fît à Bethléem tant d’étalage d’orthodoxie sur

la sommation d’un agresseur obscur, envers lequel

Rufin « ne daignerait employer, disait-il, s’il se pré-

sentait à sa porte, que l’argument des personnages de

Plaute, lorsqu’un valet les ennuie*. » Il y avait eu,

suivant lui, de la part de Jérôme, intention évidente de

les dénigrer tous. Quant à la question en elle-même,

I. Nisi citoabisset, sensisset baculum non litlerarium, sed dexterse tu»-,

quo tu canes abigerc consuevisti. Micron., in Rtif., III, p. 407.
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Jean de Jérusalem n’était origéniste que pour le peu

(jue lui en avait soufflé Rufin, et il ne se souciait pas

d'en apprendre davantage.

Les choses, malgré beaucoup d’aigreur secrète,

en seraient peut-être restées là, lorsque apparut tout

à coup dans les murs de Jérusalem la discorde théo-

logique elle-même, en la personne du vénérable évêque

de Saturnine, Epiphane, cet ami du bien qui traînait

la guerre après lui, cet inflexible gardien de l’ortho-

doxie qui la compromettait souvent par ses ardeurs im-

prudentes et ses subtilités scolastiques. Il administrait

tranquillement son diocèse de Chypre, quand le bruit

de cette première querelle parvint, de proche en proche,

jusqu’à lui. Humilié qu’un autre eût découvert une hé-

résie qu’il n’avait pas aperçue, et cela dans une Église

qu’il pouvait presque revendiquer comme sienne, puis-

qu’il était né en Palestine, qu’il y avait passé sa jeunesse,

et qu’il y dirigeait encore, au moins spirituellement,

un monastère, celui qu’il avait fondé jadis près d’Éleu-

théropolis, sur la route d’Ælia Capitolina à llébron, il

prit le parti de s’assurer du fait par lui-mêine. Lais-

ser là son diocèse de Chypre et courir à Jérusalem

fut pour lui l’atTaire d’un moment; son voyage d’ail-

leurs n’avait aucune apparence extraordinaire, et il

n’en ébruita pas le motif. A son arrivée, il descendit,

comme il faisait toujours, chez l’évêque, et comme

toujours il accepta sa table Lui confia-t-il dans cette

t. Mens»; 8uæ et domus contubcrnium {Johannes) imputât Epiplianio.

Ilieron., Ep. 38, p. 33i.

1. Si
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intimité le soupçon qui l’amenait? l’interrogea-t-il sur

les attaques d’Aterbius au sujet de son origénisme pré-

tendu? chercha-t-il à sonder sa foi, à l’éclairer, lui

si savant et si rigide en matière de dogme? Jean dit

que non ', Épiphane affirma le contraire devant té-

moins, en particulier devant Jérôme et les moines de

Bethléem s
. Quoi qu’il en soit, une explication eut

lieu le lendemain, en présence de toute la ville, dans

la basilique de Constantin.

La première scène se passa à la chapelle du Saint-

Sépulcre. Jjes fidèles en nombre immense occupaient

l'enceinte de l’édicule et l’atrium contigu qu’on appe-

lait le Golgotha. Épiphane prit d’abord la parole et se

mit à prêcher contre Origène et contre les fauteurs de

l’origénisme. Les coups frappaient en plein, à ce qu’il

paraît, sur l’évêque, qui se trouvait là entouré de ses

prêtres, et sur Rufin, qui était absent. Jean et son

clergé grimaçaient, murmuraient, les narines serrées

et se grattant la tête; leurs gestes, leur contenance

dédaigneuse, semblaient dire au public que le vieillard

radotait *. Enfin un archidiacre se détacha de la

bande pour aller intimer à Épiphane, au nom de Jean,

l’ordre de cesser son discours 4
. C’était une insulte

1. Srr'bit enm nunquam esse socum de Origenis dogmatibus locu-

tum, et sub jurisjurandi testifieatione confirmai, Micron., F.p, 38, p. 334.

2. Ille objecissc se dicit, tu negas : ille testes profert, tu non vis audire

productos. Id., ibid.. — Totumquc nostrte parvitatis testis est monastc-

rium. Id., ihid.

3. Tu et chorus tuus, canino rictu, naribusqttc contractis, scalpentcs

capita, delirum senem nutibus loquebamini. Micron., Ep. 38, p. 312.

4. Nonne ante sepulrrum Domini miss» archidiacouo prieccpisti, ut
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comme jamais évêque n’en avait fait à son subor-

donné en présence du peuple, et il la faisait à son égal

par la dignité, à son supérieur par le mérite et par les

cheveux blancs. L’assistance se leva, et de l’église du

Sépulcre on se dirigea vers celle de la Croix, à travers

le préau du Golgotha, que remplissait une foule ser-

rée de gens de tout âge et de tout sexe. Épiphane eut

peine à s’y frayer un passage, tant l’empressement

était grand de le voir et de le toucher : des femmes

lui présentaient leurs enfants pour qu’il les bénît;

d’autres embrassaient ses genoux, baisaient ses pieds,

arrachaient les franges de son vêtement 1
. Dans l’im-

possibilité d’aller plus avant, le vieil évêque dut s’ar-

rêter. Jean se tordait de rage et criait qu’on fît place ;

il ne rougit même pas de dire en face à son collègue

que c’était un jeu qu’il jouait, et qu’il restait là immo-

bile pour se faire adorer s
.

Ceci avait lieu dans la matinée; une seconde con-

vocation ayant déjà été faite pour l’après-midi dans la

grande église de la Croix, le concours de fidèles y fut

encore plus nombreux. On espérait entendre Epiphane,

mais ce fut Jean qui parla
3

. Pour bien comprendre la

talia disputans conticcsceret? Quia hoc unqiiam presbytero suo coram
plèbe imperavit episoopus? Ilioron., Ep. 38, p. 312.

1. Nonne quum de Anastasi pergerotis ad (’.rucem, et ad eum omnis
ætalis et se\ua turba conflucrot, oITerens parvulos, pedes deosculans, flm-

brias vcllens... Id., ibid.

2. Tu, tortus invidia, adverses gloriosum seiicm clamitabas, nec

erubuisti in os ei dicerc : quod volons, et de industrie, niorarctur. Id.,

ibid.

3. Recordare, queso, illius dici, quando ad horain septimam invitatus
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portée de son allocution, il faut se rappeler la proposi-

tion d’Origène touchant la ressemblance de l’homme

avec Dieu
,

proposition vivement combattue par les

catholiques. De cette controverse et des efforts tentés

plus anciennement pour interpréter le texte biblique

« Dieu lit l’homme à. son image et à sa ressemblance, »

était sortie la grossière hérésie des anthropomorphiles.

S’attachant à, la lettre de la Genèse, et abusant en outre

des expressions figurées sous lesquelles l’Écriture aime

à peindre l’action et les sentiments de Dieu vis-à-vis

des hommes et du monde, ces ignorants sectaires prê-

taient au Créateur la forme matérielle de la créature;

ils lui supposaient un visage, des membres, des pas-

sions à l’instar de l'humanité*. Qu’une pareille croyance,

indigne de tout examen sérieux, se propageât chez des

populations rustiques, capables de tout admettre, ou

chez des moines livrés à leurs propres hallucinations,

qui se contemplaient eux-mêmes en Dieu, cela se con-

cevait, et en effet la secte ne s’étendait pas plus loin;

mais les origénistes, spiritualistes déliés, affectaient

d’englober tous leurs adversaires dans la même caté-

gorie d’erreur. C’était une arme de guerre dont ils ne

se faisaient point faute. Il fallait à la vérité beaucoup

d’audace pour s’en servir contre un homme tel qu’Épi-

phane, dont toute la chrétienté admirait la science, et

pourtant Jean de Jérusalem l'osa.

populu» spe soin, quasi postca audituru» F.piphanium essot, detinebatur,

quid tune concionatus sis? Ilieron., Ep. 38, p. 312.

1. Nempe contra Anthropomorphitaa, qui simplicitatc rustica Dcum
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Tout le temps qui s’était écoulé depuis la réunion

du matin, il l’avait employé à aiguiser le trait perfide

qu’il réservait h son adversaire. Épiphane avait parlé

des origénistes : il parla des anthropomorphites, jetant

à pleines mains sur leur doctrine le ridicule et l’odieux.

Il fit son discours le corps tourné vers Épiphane, les

regards fixés constamment sur lui, et le désignant,

le plus clairement qu’il pouvait, à la risée publique 1

.

S’enivrant de sa propre colère, à, mesure qu'il parlait,

il avait la bouche sèche, la tète rejetée en arrière, les

lèvres tremblantes, la voix saccadée par l’émotion*.

Epiphane au contraire restait impassible sur son siège.

Lorsque Jean eut fini, il se leva et fit signe qu’il vou-

lait parler à son tour. Après avoir salué l’assemblée

de la voix et de la main *, il prononça ces mots avec

lenteur et solennité : « Tout ce que Jean, mon frère

par l’union du sacerdoce et mon fils par l’àge, vient

de dire contre l’hérésie des anthropomorphites, je le

trouve fort bien dit et fort à propos, et je joins mon

témoignage au sien pour condamner ces sectaires;

mais comme nous réprouvons tous les deux celte ab-

surde croyance, il est juste aussi que tous les deux

nous déclarions réprouvés les dogmes pervers d’Ori-

liabere mombra, quai iu divinis Liliris scripta sunt, nrliitrantur, furens et

indignait* loqiitdtaris. Hieron., Ep. 38, p. 31 ‘2.

1. Ocnlos et manos et totius cnrporis trunenm, in senern dirigebas,

voletiR ilium suspectant faccrc stultissiniæ hasreseos. Id., ibid.

‘2. Postquam lassos, oie arido, resupiriaque cervice ac tremcnlibus

labiis, conticuisti. Id., ibid.

3. Surresit ut se imlicaret pauca dicturum esse, salutataque et voce

et manu Ecclesia.... Hieron., Ep. 38, p. 313.
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gène » Un rire universel suivi d’une longue accla-

mation accueillit ces paroles du vieil évêque, et

l’avantage fut encore pour Épiphane

Une troisième scène, préparée par Jean, eut lieu le

lendemain ou le surlendemain. On était alors au temps

pascal, et l’évêque de Jérusalem, dans l’intention de

mettre au grand jour son orthodoxie, profita de la pré-

sence d’ Épiphane pour résumer, dans une grande caté-

chèse tenue à l’église de la Croix, l’ensemble de ses in-

structions du carême s
. Il passa en revue les principaux

dogmes de la foi : la trinité, l’incarnation, le mystère

de la croix, l’enfer, l’état des âmes avant et après la

vie, enfin la résurrection du Sauveur et la nôtre, don-

nant sur chaque point dogmatique une solution. II

paraît que son exposé fut interrompu plusieurs fois

par les cris de désapprobation de l’assemblée, de sorte

que Jean, tout troublé, interpella Épiphane pour qu’il

eût à déclarer si cette profession de foi lui semblait

orthodoxe ou non. La situation était délicate pour l’in-

terpellé, car il s’agissait de prononcer, séance tenante,

la condamnation d’un évêque dans sa propre église et

devant son troupeau. Épiphane crut s’en tirer en ré-

pondant d’une manière vague qu’il ne trouvait rien à

1. Sed æquum est, ut quomodo liane liæresim conib'inuamus, cliain

Origenis perversa dogmata cundemnemus. Hieron., Ep. 3K, p. 313.

2. Qui risus omnium, qua; occlamaiio conseeuta sit, puto quod reti-

neas. 1 d
. , ibi/1.

3. Consucludo autem apud nos istius niodi est, ut liis qui ktptizandi

su nt, per quadi'agiutu dira, public» trud.iiniis saiiciain et udorunduni Tri-

mtatem. Hieron., Jd.
, ibid.
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redire aux doctrines qu’il venait d’entendre', puis,

rentré chez lui et repassant dans sa mémoire les solu-

tions tliéologiques de Jean, il y découvrit erreur sur

erreur, et se reprocha comme une lâcheté la déclara-

tion qu’il avait faite. Il quitte aussitôt Jérusalem sans

prendre congé de personne, court à Bethléem, et, en-

core tout hors de lui , raconte k ses amis ce qui s’est

passé, ajoutant qu’il rompt désormais la communion

avec cet évêque hérétique s
.

Ce fut comme un coup de foudre tombé sur les

monastères. Jérôme, qui ne pouvait approuver ni la

précipitation d’Épiphane, ni la violence de son pro-

cédé, ni l’extension qu’il donnait à ses anathèmes

contre Origène, essaya de changer sa résolution, le

priant instamment de retourner à Jérusalem et de se

réconcilier, s’il était possible. Les moines de Jérôme,

Paula et ses filles joignirent leurs supplications à ces

instances pour que la paix de l’Église ne fôt pas trou-

blée ’. Épiphane parut céder et se remit en route pour

Ælia, mais il ne fit que traverser la ville pendant la

nuit * et courut s’enfermer dans son monastère de

Yieil-Ad, qui dépendait du diocèse d’Éleuthéropolis. Il

I. Quuni provocatus cssct ut diccret : prædicalioncm.... Inudavit, Pt

catholicam lidem esse omnibus declaravit. Hieron., Ep. 38, p. 314.

‘2. Haie quain vere disent, et nos testes sumus (pii nudivimus, ad quos

uis vocibus perturbatus venit ciauiinis , tetnere sc comniunicasse,

dicens Id., ibid.

3. Rogatus ab om ni monasterio, ut ad te de Bellileem reverteretur,

tantorum procès non ferens Id., ibid.

4. Sic reversus est vesperc, ut medio noclis aufugeret. Id., ibid.
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adressa de là une leflre encyclique à tous les monas-

tères de la Palestine pour les engager à rompre la com-

munion avec Jean, si celui-ci ne donnait prompte satis-^

faction sur sa foi.

Il y eut dès lors deux camps à Jérusalem, celui de

l’évêque et celui d’Lpiphane. Rufin et Mélanie se jetè-

rent avec ardeur dans le premier; Jérôme se rangea

dans le second pour ne point abandonner un ami, et

aussi parce qu’il ne croyait guère plus à l’orthodoxie

de Jean qu’à la droiture de son caractère. Il ne le fit

pourtant qu’avec hésitation et scrupule; mais l’évêque

l’affranchit de tout ménagement en mettant les monas-

tères de Bethléem en interdit. Les prêtres de Beth-

léem, qui dépendaient de lui ainsi que l'église, reçu-

rent l’ordre de ne plus communiquer avec Jérôme,

ni avec Paula, et bientôt le troupeau des moines et

des nonnes se vit fermer la basilique de la Crèche, où

ils assistaient au saint sacrifice, le dimanche. Leur

désolation fut inexprimable. « Quoi donc! s’écriait

Jérôme indigné en s’adressant aux prêtres de Beth-

léem, suis-je retranché de l’Église? Suis-je excom-

munié? Non, je ne le suis pas, car si je ne com-

munique plus avec votre évêque, je communique avec

celui d’Alexandrie, avec celui de Borne, je commu-
nique avec votre métropolitain de Césarée'!»Ce n’était

pas précisément le titre qu’il fallait invoquer pour réta-

blir la paix entre Jean et lui.

t. Ad (jnsarienscm cpisropnm referre dcbiierns, fui ‘.prêta comimi-

nione tua, connu unirare no» noveras. Ilieron., l’p. SX, p. 330.
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Les monastères se trouvèrent ainsi réduits à leurs

prières en commun dans leurs propres chapelles, à

l’exclusion du sacrifice, et ce fut pour eux une cruelle

souffrance. Jérôme, il est vrai, était prêtre, Vincentius

était prêtre aussi; mais ni l’un ni l’autre, comme
je l’ai dit, n’avaient pu se décider jamais à remplir

. les fonctions sacerdotales, ils ne le purent pas davan-

tage dans une circonstance si importante, tant étaient

grandes h leurs yeux la dignité et la responsabilité

du prêtre'! Il fallut chercher en dehors d’eux, et on

chercha d’abord dans la communauté. Or, parmi les

jeunes moines qui en faisaient partie, un surtout sem-

blait réunir en sa personne toutes les qualités ap-

propriées à ces difficiles fonctions : c’était Paulinien,

le digne frère de Jérôme par la science autant que

par l’élévation du caractère, le désintéressement et la

charité.

Quoique Paulinien n’eût encore que vingt-huit ans*,

Age que les gens rigides trouvaient alors insuffisant

pour une ordination canonique , tout le monde le

jugeait digne du sacerdoce. Les monastères le sou-

haitaient pour eux, et Jean lui-même, à une époque

où il vivait en bonne intelligence avec les moines,

l’avait menacé plus d’une fois de l’ordonner malgré

lui et de l’attacher à son clergé 3
. Paulinien avait tou-

I. Quum sancti preshyteri Hieronymus et Vincentius, propter vore-

cundiam et humililatem, nollent débits... excrccre sacrificia. Epiphan Ep.

sd Joann. Jerosol., ap. Micron., Ep. UO, p. 8‘2‘2.

‘2. Micron., Ep. 38, p. 334.

3. Quum cnini comprchcndcre servant Del non posses, qui te, co quod
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jours refusé et refusait encore, repoussant avec opi-

niâtreté jusqu’aux sollicitations de son frère. Épiphane,

qui déplorait presque comme son ouvrage l’état d’aban-

don où la tyrannie de Jean mettait ses malheureux

amis, prit pour les en tirer un parti hardi, mais que

justifiaient les mœurs de l’Église primitive. Un jour

que Paulinien s’était rendu avec quelques diacres à .

Vieil-Ad 1 pour le consulter sur des affaires concernant

le couvent de Bethléem, Épiphane, qui célébrait le

saint sacrifice dans l’église d’un village voisin, l’y fit

venir, et enjoignit à ses diacres de l’enlever de force

pendant qu’il prierait*. Les diacres, en etTel, se jettent

sur lui au signe convenu et l’emportent, en lui fermant

la bouche, de peur qu’il ne conjurât l'évêque au nom

de Jésus-Christ de ne lui point faire cette violence, ce

qui eût pu désarmer Épiphane 3
. Ainsi saisi et bâillonné,

le jeune moine est traîné au pied de l’autel. Epiphane

en descend les degrés, s’approche de lui, lui coupe les

cheveux, tandis qu’on le tient, l’ordonne diacre, et

l’oblige, par la crainte de Dieu et l’autorité des Écri-

tures, à servir en cette qualité la messe qu’il célébrait
4

.

({rave omis sacerdotii nollct suscipcre, su'pc fugiebat. Kpiphup... Ep. ap.

Hieron., Ep. 110, p. SMS.

1. Mopusterium IV/us Ad dictuni... in Elentheropolitano situm. Hio-

ron., Ep. 30, p. 337.

2. Quum igitur collecta celebraretur in ecclesia villa", qme est ju\ta

monasterium nostrum, ignorantem eum, et nullam penitud hubentem sus-

picionem, per multos diaconos npprehendi jussimus et teucri os ejus.

Epipban. Ep., ap. Hieron., Ep. 1 10, p. 823.

3. Ne forte iiberari secupiens,adjuraret nos per nomou Cinisti. Id., ibid.

4. Pritnum diaconum ordinavimus, proponeiites ei timorem Dei, et

compellentes ut miuistraret. Id., ibid.
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Paulinicn cul beau protester aux oreilles de l'évêque

qui ne l’écoutait pas : la majesté des fonctions qu’il

remplissait bon gré mal gré le retint dans l’obéis-

sance. A un nouveau signe de l’évêque, il est saisi une

seconde fois, on étoulfe sa voix, on le fait agenouiller,

et quand il se releva, il était prêtre *.

Cette nouvelle, arrivée à Bethléem par un cour-

rier, fuL accueillie dans les' monastères avec des trans-

ports de joie; mais on ne l’apprit à Jérusalem qu’avec

des accès de fureur. On s’attendait cependant à quel-

que chose de pareil, car le but évident des ennemis de

Jérôme était de pousser à un éclat qui put le compro-

mettre gravement et l’évêque de Salamine avec lui.

Rufin, puissant machinale'ur de ruses, l’avait laissé

deviner. Causant un jour d’Èpiphane et des affaires de

Bethléem avec un prêtre nommé Zénon, ami du supé-

rieur de Vieil-Ad, il lui disait avec une curiosité

inquiète : « Crois-tu que le saint évêque ordonne quel-

qu’un*? » Quand Paulinien fut ordonné, on dénonça

l’acte comme anticanonique pour deux raisons : d’abord

à cause de la trop grande jeunesse du nouveau prêtre
3
,

ensuite parce qu’il n’appartenait pas à un évêque

de conférer les pouvoirs spirituels dans un diocèse

I. Quuni ministraret in saucés sacrifiais, rursus cunt ingené diflirul-

tate lento ore ejus, ordinavimus presbytcruin , et iisdem verbis, quibus

antca susseruinas, impuliinus ut sederet in ordine presbyterii. Epiphan.

Ep., up. iiieron., Ep. 110, p. 8‘23.

‘2. Zenon aulcm dhit, quia quuin ei presbyter Ituflnus, nescio qua< alia

transiiorie loquerctur, etiam hoc dixerit : » Putusne aliquos ordinaturus

est sanctus cpiscopus? » ld., ibiil.

3. Adulescentuluni et ptene puerum. Iiieron., Ep. 39, p. 337.
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étranger et pour les besoins (le ce diocèse, sans le

consentement de l’évêque du lieu. On répondait sur le

premier point que, s’il y avait par l’âge de Paulinien

infraction aux canons, Jean en avait donné l’exemple

tout le premier en détournant du diocèse de Tyr, pour

le faire prêtre de Bethléem, un diacre plus jeune que

celui-ci, personnage hargneux et bavard, dont il pré-

tendait opposer l’éloquence à celle de Jérôme, ou, pour

mieux dire, qu’il chargeait de dénigrer jusqu’aux portes

de leur monastère Jérôme et ses amis On répondait,

quant au second grief, que Paulinien n’avait pas été

ordonné dans le diocèse de Jérusalem, mais dans celui

d’Eleuthéropolis, et avec approbation ou du moins

sans opposition, de la part de l’évêque du lieu; que de

plus Épiphane l’avait choisi pour l’attacher à sa per-

sonne et à son église, sauf les cas de force majeure que

justifiait la charité évangélique *. Ces réponses ne pou-

vaient contenter Jean qui avait pris son parti de se

plaindre et de remplir l’Orient et l’Occident du bruit

de ses réclamations. Il lança donc sans plus tarder

l’excommunication en forme contre Jérôme, Paula,

leurs subordonnés et adhérents, et contre tous les ha-

bitants de Bethléem qui reconnaîtraient Paulinien pour

1. Tantum liabes fiduciant, ut ubl l’aulinianum meutitus es puerum ;

illuc puerum initias presbytcnim t itcinque Thcosebam Tyriæ eeclesiat

diaronum facis presbylcrum, et contra nos armas, illiusque in nos abutoris

eloquentia. Ilieron., Kp. 38, p. 334.

2. Hæc ita acta sunt in cbaritatc Cbristi, quant te erga parvitatem

nnstram habere credebam; quanquam in inonastcrio ordinaverim, et

non in parœcia, quœ tibi subjecta sit. Kpiphan., fc’p., ap. Hieron., 1 10,

p. 823.
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prêtre : or ils étaient nombreux dans la ville, où les

bienfaits et la sainteté des nouveaux venus leur avaient

gagné beaucoup de cœurs. Par suite de cette mesure,

non-seulement les prêtres de Bethléem interdirent plus

étroitement que jamais l’accès de l’église aux reclus

des monastères, mais ils exigèrent de leurs propres

paroissiens, avant de les laisser entrer, une réponse

catégorique à cette question : « croyez -vous que Pau-

linien soit un véritable prêtre '? »

Sur ces entrefaites, des phénomènes effrayants,

qui semblaient être les précurseurs d’une grande

catastrophe, parcoururent presque tout l’Orient. Une

nuée de feu parut sur Constantinople ; des tremble-

ments de terre se firent sentir en Cappadoce, en Syrie,

en Palestine. A Bethléem, le jour de la Pentecôte, le

soleil s’obscurcit tout à coup, et la ville, enveloppée

d’épaisses vapeurs, fut plongée dans une obscurité

complète*. Les habitants glacés d’effroi désertaient

leurs maisons, et dans les rues, où l’on se reconnais-

sait à peine, un seul cri sortait de toutes les bouches :

« La nuit éternelle commence; le dernier jugement est

proche !» 11 y avait alors dans la ville de nombreux

catéchumènes, hommes et femmes, que les moines

préparaient à un prochain baptême ; croyant le jour

suprême arrivé , ils vinrent frapper aux portes des

1. An non tu scindis Ecclesiatn, qui mandas clericis tuis, ut ai quis

Pauliniainim, ab Epiphanie Kpiscopo consocratum prosbyteium dixorit,

ccclosiaui probibcalur iulrare. Ilieron., F.p. 38, p. 333.

2. (3 rca dics Pentecostes, quuin obscurato sole omnis mundus jamjam-
que venturum Jtidiccm formidarct Id., ibid.
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monastères, demandant qu’on les baptisât
1

. Les monas-

tères aussi en contenaient un certain nombre qui sol-

licitaient cette grâce avec instance.

Jérôme n’osa pas satisfaire à leur vœu. quoiqu’il eut

chez lui quelques prêtres en passage *. Il craignait

d’attirer sur eux tous de nouvelles censures épiscopales

en empiétant sur les droits du clergé de la ville. Il

engagea donc les catéchumènes à le suivre, et les con-

duisit lui-même au baptistère de la Nativité. Les prêtres

reçurent ceux qui étaient de la paroisse; ils fermèrent

le baptistère aux autres, et Jérôme se vit contraint d’en-

voyer ses catéchumènes à l’évêque de Lydda, Diony-

sius, qu’il avait connu à Rome au concile de 382, et

dont il savait les bonnes dispositions à son égard 3
.

Ainsi, point de baptême pour les convertis des monas-

tères, point d’assistance religieuse pour leurs malades,

et bientôt plus de sépulture pour leurs morts! Un ordre

impitoyable de l'évêque enleva aux habitants infortunés

des couvents la consolation des derniers sacrements et

la sépulture chrétienne. Exclus des cimetières comme

de l’église, et n’ayant pas le courage d’enfouir les dé-

pouilles mortelles de leurs frères et de leurs sœurs

dans une terre profane, ils les déposèrent dans un lieu

1. Quadraginta divers» ætatis et sexus baptizandi. Hieron., Ep. 38,

p. 333.

2. Quinqtte presbyteri erant in mnnaslerio, qui suo jure poterant bap-

izare , sed noluerunt quidquam contra atomachum tuum facere. Id.,

ibid.

3. Ne competentibus nostris in Pasrlia baptismum traderent, quos nos

Diospolim ad confeBsorem et cpiscopum tnisimus Dionysium baptizandos.

Id., ibid.
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écarté, jusqu’à ce qu’un peu de terre chrétienne leur

fût enfin rendue'. Telle était la charité de ce prêtre,

qui persécutait jusqu’aux morts, et l’on rougit de pen-

ser qu’il avait pour conseillers, souvent pour instiga-

teurs, deux Occidentaux, anciens amis des persé-

cutés.

III.

Jean n’était pas encore satisfait : c’est Jérôme

qu’il voulait frapper, afin que le troupeau fût dispersé

après le pasteur. Il avait imaginé pour cela un moyen

infaillible : c’était de dénoncer le prêtre romain au pré-

fet du prétoire, premier ministre et tuteur d'Ârcadius

(on était en 395), comme un homme dangereux, un

moine factieux d’Occident, qui mettait le trouble dans

toute la Palestine

1

. Ce premier ministre d’Arcadius

portait, par un des hasards de l'histoire, le même nom

que le prêtre ancien ami de Jérôme; c’était ce Rufin

dont l’histoire nous fait connaître les cruautés, l’ava-

rice, l’ambition effrénée
3

, et qui projetait dès lors contre

Stilicon cette guerre fratricide qui finit par séparer

1. Vivis habitaculum, moriuia sepulcrum nettat... Qui» ossa sanctornm

Pt innoiins ciiieres, hucusque Tcrbcrari ab imbribus sinitî Micron., Ep.

38, p. 333.

2. Id., ibid.

3. Voyez l’histoire du Préfet du Prétoire Ruün, dans mes Nouveaux
revit* de l'Ilisloire romaine au v' siècle : Trois ministres, etc.
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Constantinople de Rome et diviser le monde romain en

deux empires ennemis. Rufin, qui quêtait des appuis

parmi les évêques orientaux, accueillit avec faveur la

dénonciation arrivée de Jérusalem, et rendit au nom

de l’empereur un décret de bannissement contre

Jérôme'. Les documents contemporains nous disent

que Jean ne l’obtint pas gratuitement de celte cour cor-

rompue, et qu’il ne ménagea près des afiïdés du mi-

nistre ni l’or ni les promesses*; enfin il l’obtint, et

l’arrêt était parvenu entre les mains du gouverneur

de Césarée, lorsque la bêle féroce’' (c’est ainsi qu’on

désignait le préfet du prétoire) tomba sous l’épée des

soldats de Gaïnas, à Constantinople, dans le faubourg

de l’Hebdomon. Sans cet événement, Jérôme, mis aux

fers comme un criminel d’État, serait allé mourir de

misère dans quelque coin inhabitable de l’Éthiopie ou

des frontières de la l’erse, car les exils de Rufin abou-

tissaient d’ordinaire à la mort. Le gouverneur de Césa-

rée, magistrat prudent et humain, profita de la chute

du ministre pour mettre le décret de côté, et Jean

n’osa pas en réclamer l’exécution. Ainsi les monastères

de Bethléem furent sauvés d’une destruction complète.

Jérôme éleva la voix avec dignité contre celte dernière

infamie. « C’est un chagrin pour moi, écrivait-il, (|ue

le rescrit impérial ne puisse plus être exécuté : j’y

aurais gagné la couronne de l’exil. Néanmoins, si Jean

1. Nuper nolris postulavit et impetrarit exilium. Ilierou., Ep. 31),

p. 338. — Frai ru ni postulai exilia. Ilierou., Ep. 38, p. 333.

2. Ilieron., Ep. 39, p. 335.

3. Ilieron., Ep 38, p. 333,
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a tant d'envie de me chasser, il peut le faire sans accu-

muler tant de crimes; il n’a qu’à me toucher du bout

du doigt, et je pars à l’instant même' ! »

L’indignalion enfin l’emporta; Jérôme composa

contre l’évêque de Jérusalem, sous la forme d’une

lettre à Pammachius, une sorte de philippique qui

peut se comparer sans trop de désavantage à celles de

Cicéron : le même feu, la même ironie terrible, s’y

retrouvent, et parfois le même éclat de style.

« A t’en croire, lui disait-il, c’est nous qui divisons

l’Église, nous qui voulons faire dans son sein un gou-

vernement à part. Nous diviser l’Église ! quand notre

communauté n’a qu’un désir, ne forme qu’un vœu,

communiquer avec tes prêtres dans la basilique du

Sauveur. Nous diviser l’Église! lorsqu’au milieu de

l’effroyable cataclysme qui semblait nous annoncer

notre dernier jour, nous avons conduit à tes prêtres,

pour les baptiser, quarante catéchumènes, hommes,

femmes, enfants, jeunes tilles, qui s’ollïaient à nous,

que nous pouvions baptiser, et que nous avons refusé

de baptiser, parce qu’il appartenait à tes prêtres de le

faire. Puis, lorsque nous avons présenté nos propres

catéchumènes, tes prêtres les ont exclus, et nous avons

été forcés de les envoyer jusqu’à Diospolis, où Diony-

sius, évêque et confesseur, les a reçus dans la foi.

Nous diviser l’Église ! quand nous n’y trouvons pas la

1. Qnid opus est auctoritate public», et rescripti impondiis, et tnto orbe

discursibus? Tangat saltern digitulo, et ultro eiibimus. Nkrcn., Ep. 30,

p. 338.
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plus petite place hors de nos cellules, et que nous

sommes réduits à contempler de loin la grotte du Sau-

veur, gémissant et pleurant de voir des hérétiques

franchir librement ce seuil sacré qui nous repousse*.

« C’est donc nous qui divisons l’Église, et non pas

toi, toi qui refuses un toit aux vivants, une sépulture

aux morts, et qui sollicites l’exil de tes frères
1

! Qui

donc est allé, par les armes spirituelles, exciter contre

nos vies la redoutable et puissante bête qui menaçait

la vie du monde entier’? Qui donc a ordonné que les

os des saints, ces cendres innocentes, restassent privés

de sépulture, battus par la pluie, exposés à tous les

outrages du temps 4
? Voilii les douces caresses par

lesquelles le bon pasteur nous invite à la paix et nous

reproche paternellement de vouloir nous faire un gou-

vernement à, part ! Mais nous n’en avons pas besoin :

nous ne sommes point séparés; nous sommes unis,

dans la communion et la charité, à tous les évêques

qui professent la vraie foi. Es-tu donc l’Kglise à. toi

seul, et celui qui t’offense et celui que tu n’aimes pas

doit-il être exclu par le Christ *? Si tu défends ton

1. Ex quo tempore usque in præsentem dicm viderons tantum spccum
Domini; et, htoreticis intrantibus, procul positi suspirnmus. Ilieron., Ep.
38, p. 333.

2. N'osno sumus, qui Ecclcsiam scindimus, an illc qui vivis habitacu

lum, mortuis scpulcrum negat, qui fratrum exilia postulat ? Id., ibid.

3. Quis potentissimam illam feram, totius orbis ccrvicibus iimnincn-

tem, contra nostras cervicea spiritualiter incitavit? Id., ibid.

4. Quis ossa sanctoruro, et innoxios cinercs, hucusque verberari ab
imbribus sinit? Id., ibid.

5. An tu solus Ecclesia es, et qui te offouderit, a Cliristo excluditur?

Id., ibid.
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propre gouvernement , montre-nous du moins un

évêque dans ta personne, et non un persécuteur. Ce

qui nous sépare de toi, c’est la question du dogme :

nous le disons, nous le répétons. Prouve-nous que

tu es chrétien, que tu es catholique, et lorsqu’il n’v

aura plus entre nous d’autre sujet de dissentiment

que l'ordination de Paulinien, la paix sera bientôt

signée.

« Oh ! tes plaintes à ce sujet sont fondées sur de

bien grandes raisons! Paulinien est un enfant! et ti:

nous fais annoncer ce crime canonique par un prêtre,

ton légat, ton confident, ton ouvrage, et qui n’a pas

l’âge de Paulinien 1
. Paulinien a été ordonné sans ton

consentement, dans ton diocèse ! mais n’as-tu pas fait

venir de l’Église de Tyr le diacre Théosèbe pour en

faire un prêtre de Bethléem, parce qu’il est notre en-

nemi, parce que tu le crois éloquent, parce que tu le

vois tout prêt â nous accabler de ses foudres*? Tu peux

sans scrupule fouler aux pieds les canons, car tous tes

caprices sont des droits, tous tes actes des règles de

doctrine, et tu oses citer le vénérable Ëpiphane au tri-

bunal du Christ, pour y être jugé avec toi ! Tu repro-

ches à ce saint évêque l’hospitalité de ton toit et la

communauté de ta table, et lu écris qu’avant le dis-

1. A te est coargutus tetatis, qua Paulinianus crat : presbyterum or-
dinas et legatum mittisac socium ; tantamque habes fiduciant, ut ubi Pau-
liuianum menlitus es pueruin, illnc puerum mittas presbyterum. Hie-
ron., Ep. 38, p. 33i.

2. Itemque Theosebam Tyriæ Ecclesite diaconum facis presbyterum,
et contra nos armas, illiusque in nos abuteris eloquentia. Id., ibid.
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cours prononcé dans la chapelle du Sépulcre il ne

t’avait entretenu ni d’Origène ni de ses doutes sur ta

foi ; tu l’écris, et tu prends Dieu à témoin de la vérité

de ton affirmation. Épiphane affirme le contraire, il

l’écrit, il te l’a dit en face, il l’a dit à tout le monde, il

l’a dit à nous-mêmes, en présence de toute notre con-

grégation, prête à en porter témoignage Mais je

m’arrête: pour l’honneur de l’épiscopat, je ne voudrais

pas convaincre un évêque de parjure

1

. »

Cependant le gouverneur de la Palestine, Arché-

laiis, homme honnête et éclairé, prit à tâche de réta-

blir la paix. S’étant rendu à Bethléem, il invita Jean

de Jérusalem à s'y rendre de son côté pour s’expliquer

publiquement devant lui sur les causes de celte désu-

nion. << Qu’il nous expose sa foi, répétait Jérôme, qu’il

dissipe nos doutes et nous nous soumettrons à lui sans

réserve! » Jean promit d'abord de venir; mais au

moment fixé pour l’entrevue il manda qu’une certaine

dame de sa connaissance étant malade, cette maladie le

retenait à Jérusalem s
. Le jour de Pâques approchait,

et un grand nombre de moines, accourus pour assis-

ter à la conférence et regagner ensuite leurs couvents,

montraient de ce retard une vive contrariété. Arclié-

laüs écrit de nouveau; il annonce h Jean qu’il restera

à, l’attendre un jour ou deux. Jean ne vint point; la

dame ne pouvait se passer de lui; elle ne pouvait en

1. Nolo respondcrc et arguera acriter : ne perjurii cpiscopum convin-

cere vidcar. Ilicron., Ep- 38, p. 33i.

2. ncpentti mandant! iegrotarc, nescio quam : illo die te non posse venire.

Hieron., Ep. 38, p. 331.
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s >n absence supporter la migraine ou le mal de cœur :

la dame vomissait toujours *. « Quel jeu! disait Jérôme

indigné; est-ce d’un évêque ou d’un histrion*? » De

guerre lasse, Archélaüs s’en alla.

Au fond, c’est ce que voulait Jean de Jérusalem,

l’eu soucieux d’un arbitrage laïque qui devait aboutir

à une conciliation; moins empressé encore de se trou-

ver en face d’un magistrat qui le connaissait de longue

main, il avait traîné de délai en délai, et pendant, qu’ Ar-

chélaüs l’attendait à, Bethléem, il sollicitait lui-même un

arbitre ecclésiastique. L’arbitre de son choix, ce n’était

certes pas son métropolitain de Césarée, il n’avait

garde de s’adresser là; il était allé prendre dans Alexan-

drie ce même patriarche Théophile, que Rufin procla-

mait son initiateur à l’origénisme, et qui avait commencé

le premier dans les nomes de l’Égypte la guerre qui

se poursuivait en Palestine. Jérôme sentit l’habileté

perfide du coup. « Voyez, s’écriait-il, la loyauté de

cet évêque, qui prend pour juge d’une querelle le

même homme qui en est l’auteur 5
! Voyez son obéis-

sance aux lois de l’Église, lui qui, dans une question

de discipline autant que de dogme, invoque un tribu-

nal étranger! Est-ce que Césarée n’existe plus? Est-ce

qu’elle n’est plus métropole de la Palestine? Est-ce

que l'Église de Jérusalem a été transportée sous l’auto-

1. Propter unius mulierculæ dclicias, ne le absente dolcat caput, Tas-

tidium sustineat, stomaclio perfrigesent, Ecclesiæ causant negligis... Mu-
liercula cnim vomcrc non cessavit. Hieron., Ep. 38, p. 331.

2. Ludionc an dpiscopus hæc loquitur? Id., ibiil.

3. Sciebas quid fugeres, quid vitarcs. Id., ibul.
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rite d’Alexandrie 1 ?» Théophile ne refusa point, malgré

l’irrégularité de la demande, un arbitrage qui lui était

offert au nom de la concorde. Toujours disposé à

mettre un pied dans les affaires d’autrui, il acceptait

avec empressement ces sortes de missions, quand il ne

les briguait pas; c’était relever encore l’importance

déjà si haute de son siège que d’en faire un tribunal

suprême des doctrines catholiques en Orient. 11 entre-

tenait d'ailleurs près de lui, pour cet usage, une sorte

de ministre dans la personne du prêtre Isidore, son

confident, sa créature, et le même qui joua plus tard

un rôle honteux dans les affaires de Jean Chrysostome*.

Il le dépêchait en qualité de légat dans les Eglises où

naissaient des querelles, et comme il en naissait beau-

coup et de fort envenimées souvent, on avait surnommé

Isidore l’IIippocrale des chrétiens 3
.

Avant de partir pour la Judée, le légat s’était fait

précéder de deux missives, l’une pour l’évêque Jean à

Ælia, l’autre pour le prêtre Vincenlius à Bethléem;

mais, par la plus étrange des aventures, il se trompa

d’adresse, et la lettre destinée à l’évêque fut remise

par le porteur à Yincentius*. La lecture de ce mes-

1. A<1 Alcxandrinum episcopum Palæstina quid pertinet? Ni fallor, hoc

ibi decernitur ; ut Paln-stiuas rnctropolis Cæsarea ait, et totius Orientis

Antiocbia. Micron., Ep. 3$, p. 330.

2. Consulter mes Nouveaux récits de l'Histoire romaine au v* siècle :

Trois ministres, etc., Eulrope.

3. Hippocrates Cliristianorum vocatur. Micron., Ep. 38, p. 331. — Hip-

pocrates spiritualis. Id. , ibid.

i. Alioquin et littcrœ manu ejus script* , qua? ante très menses lega-

tionis ad nos dircctæ erant, portantes errorem, Vinccntio presbytero red-

ditae suut, quæ usque hodic ub eo tenentur. Micron., Ep. 38, p. 330.
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sage remplit de stupeur les m*nes do Bethléem, et il

n’y avait pas à se méprendre, la lettre était écrite en

entier de la main d’Isidore. Jérôme y était tuailé du ton

le plus méprisant : on ne daignait pas même lui con-

server sa qualification de prêtre. Il en fut grandement

offensé. « Cet Hippocrate, dit-il avec colère, commence

donc par moi ses opérations chirurgicales! Le voilà

qui me charpente sans emplâtre ni collyre ', me muti-

lant du titre qui me fait son égal ! » Dans cette lettre

tout à fait confidentielle, Isidore s’efforçait de rassurer

Jean et les amis de Jean sur les conséquences possibles

de sa mission. « Comme la fumée se dissipe dans l'air,

écrivait-il avec une emphase tout orientale, comme la

cire se liquéfie au voisinage d’un brasier, ainsi vont se

dissiper à mon arrivée ces ennemis de la vraie doctrine

ecclésiastique, qui cherchent à inquiéter la foi des

simples*. » Il taxait aussi de « niaiseries » les plaintes

et les arguments de Jérôme : c’était en un mot la

lettre d’un complice et non celle d’un juge.

En ell’et, après son arrivée, il resta quelque temps

à Jérusalem, dans l’intimité de Jean et de Rufin, com-

plotant ensemble les mesures à prendre vis-à-vis de

leurs adversaires. Quand tout fut arrangé, il annonça

sa visite à Bethléem, où il revint jusqu’à trois fois.

1. Ego miscllu» dum in solitudine delitesco, a tonto pontiftcc repente

truncatus, presbyteri nomen amisi... Et quia sine emplaslro venerat, et

inedicorum armuiiienta non habebat... Hieron., Ep. 38, p. 331,

2. Quomodo fumus in acre dissolvitur,ct ccra ad viciniam ignis liques-

cit : ita dissipaDuntur qui semper ccclesiastica.1 üdei resistentes, nunc per

boinjnes siuiplices caaidem tUlcm inquietarc conanlur. Hieron., Ep. 38,

p. 330.
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Son attirail et sa tenua^n face de ces pauvres moines

déguenillés, suivant le mot de Jérôme *, furent tout à

fait épiscopaux; il affectait un air à la fois dévot et

superbe : on eût dit un ambassadeur qui avait à régler

les destinées d’un Etat. On le reçut au monastère avec

la dignité qui convenait à ses habitants. Jérôme lui

demanda d’abord la lettre que le patriarche avait dû

lui écrire avant de le faire interroger : Isidore répon-

dit qu’il ne l’avait pas, et qu’à Jérusalem on lui avait

conseillé de ne la point remettre*. Il lui demanda

alors à voir ses instructions et en quelque sorte ses

lettres de créance : « Un légat, disait-il, est tenu de

justifier de ses pouvoirs. » Isidore s’y refusa arrogam-

ment, et on fut obligé de passer outre aux explica-

tions
3

. L’Égyptien avait la réputation d’un théologien

habile, et Jérôme crut pouvoir aborder les points de

doctrine qui le séparaient de Jean de Jérusalem; mais

Isidore, esquivant les réponses, se retrancha dans

cette argumentation : « Comment pouvez- vous pré-

tendre que Jean soit hérétique, quand vous avez

communiqué avec lui
4
? — Mais, répliquait Jérôme

avec feu, je l’ignorais alors, j’ai été éclairé depuis

par les lettres du vénérable évêque Épiphane. D’ail-

1. Isidorus, preshyter OtoaeSfuTxro; sacro et vencrabili incossu

cum pannosa turba et sordidatis grogibus.... Hieron., Ep. 38, p. 331.

2. Rcspondit sc haberc quidem littcras ad nos : adjuratum tamcn ab

Jcrosolymortim episcopo ne nobis cas reddcret. Id,, ibid.

3. Si légatu s es, redde legationis cpistolas : si epistolas non habcs, quo-

niodo te lcgatutn probabis? Id., ibid.

\ Qiiuiu cnim objicerct nobis : qnare es communicastis, si hæreticus

crat?... Ilicron., Ep. 38, p. 332.
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leurs Jean n’était peut-être pas encore hérétique quand

je communiquais avec lui. Vous devez savoir que c’est

la peste qui fait le pestiféré
l
. » Celte épigramme

adressée à l’Hippocrate des chrétiens ne changea rien

à ses mauvaises dispositions, et Isidore ne sortit point

de ce cercle vicieux : « Vous avez communiqué avec

lui, donc il n’est pas hérétique, ou vous êtes héréti-

que vous-même; à moins que vous ne vous plaigniez

faussement, et que vous ne soyez un calomniateur. »

Les moines sentirent qu’ils étaient condamnés d’avance,

et le départ d’Isidore les laissa dans la plus grande

consternation.

La paix sortit cependant du sein même de la

guerre, et les artifices de Jean ne servirent qu’à l’en-

velopper dans les rets qu’il avait si ingénieusement

ourdis. La mission d’Isidore n'était pas encore termi-

née quand Théophile changea brusquement de dra-

peau : origéniste déclaré et persécuteur, il se trouva,

sans transition aucune, anti -origéniste plus déclaré

encore et plus persécuteur. Ces sortes d’évolutions

soudaines étonnaient moins en Orient qu’en Occident,

soit à cause de l’esprit d’intrigue qui travaillait l'Église

orientale sur une plus grande échelle, soit à cause de

la mobilité des caractères. Le patriarche d’Alexandrie

avait-il reconnu, par une illumination spontanée de la

conscience, qu’Origène, très-bon, très-utile entre les

1. Audi vit. ab omnibus : « Communicavimus, nihil de liæresi suspi-

cantcs. » Hac cnim ratione atgrotare non dcbebit, qui ante ægrotationem

sanus fuit. Ilicron., Ep. 38, p. 332.
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mains des savants, offrait un vrai danger pour les igno-

rants; que les besoins de l’âme ne sont pas les mêmes
pour tous les esprits; et qu’un pasteur clairvoyant

écarte du sentier des simples la pierre d’achoppement

qu’éviterait le philosophe ou le théologien? Peut-être:

mais à côté de ce motif respectable, l’histoire nous en

révèle d’autres qui le sont moins. Théophile n’avait

pas vu sans une profonde jalousie s’élever au-dessus

de toutes les gloires de l’Orient celle du prêtre d'An-

tioche, qui, sous le nom de Jean Chrysostome ou

Bouche d’Or ', devait bientôt monter au siège épisco-

pal de Constantinople, désigné par le vœu public et

appelé par l’empereur*. En examinant, avec l’œil per-

çant de la haine, les œuvres de cette nouvelle idole de

la Syrie et ses titres à une si prodigieuse fortune,

Théophile constata que ses livres contenaient des traces

d’origénisme, traces innocentes, il est vrai, et qui n’al-

téraient en rien l’orthodoxie de Chrysostome ; mais

celui-ci prêtait le flanc aux accusations, en professant

pour le grand docteur alexandrin une estime qu’il eût

rougi de dissimuler. Théophile, qui tenait déjà les fils

d’une intrigue ténébreuse, ourdie contre son élection

au sein de la ville impériale, vit là une arme propre à

ruiner ce rival et une occasion de jouer lui-même un

rôle *. Il changea donc de thèse, et, abjurant son rôle

1. On peut consulter, au sujet de l'élection de Jean Chrysostome à

Constantinople, mes Nouveaux récits de l'IIistoire romaine au v* siècle :

Trois ministres, etc., Eulrope.

2. Sur le talent des patriarches d'Alexandrie en fait d’intrigues électo-

rales, voir, outre mes Nouveaux récits, le livre U du présent ouvrage,

p. 90 et suiv.
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de protecteur de l’origénisme, il s’en déclara l’adver-

saire implacable

Sa résolution ainsi prise, il se hâta de frapper un

coup rpii attirât les regards, et choisit pour victimes,

dans le diocèse d’ Iléliopolis—la-Petitc, trois ou quatre

de ces abbés de Ni trie dont il favorisait naguère et

encourageait l’origénisme. Il leur enjoignit, sous peine

d’anathème, de rejeter de leur couvent les livres d’Ori-

gène et de renier ses doctrines. Ceux-ci résistèrent :

Théophile les excommunia et les chassa de leurs de-

meures ;
puis, comme la population monastique de la

ville du Seigneur recommençait h s’agiter, le préfet

d’Égypte exila les excommunies en Palestine*. Le

patriarche, â qui le bruit convenait, y poursuivit ces

malheureux, armant contre eux tout ce qu’il y avait

d’hommes importants contraires aux doctrines origé-

nistes : Épiphane et Jérôme figuraient au premier rang.

Ils reçurent du patriarche des lettres de congratulation

sur leur foi en même temps que la prière de l’assister

dans ses efforts pour étouffer une secte impie*. On ne

1. Macte virtutc, macte zelo fidei; ostendisti quod hucusque tacitur i-

tas dispensatio fuit, non consensus... Dolchamus te nimium esse patien-

tent ; et ignorantes magistri gubernacula, gestiebamus in interitum perdi-

torum. Sed, ut video, exaltasti manunt diu, et suspendisti plagam, ut

ferires fortius. Ilieron., Ep. 59, ad Tlieoph., p. 597, 598.

2. Origcnis hteresim in monnstoriis Nitriæ quidam ncquam et furiosi

hommes, sorere et fundare cupientes, proplietica falcc sticcisi sunt.

Id., ibiil. — Extinctis et fugatis Origenis sectatoribus, pax Ecclcsite red-

dita est, disciplina Dotnini coaservatur. Tlieoph. Ep. ap. Hieron., Ep. 90,

p. 599.

3. Festina igitur et tu, partent httjus præmii reccpturus, dcceptos quos-

que cmendarc sermonibus. Tlieoph. Ep., ap. Ilieron., p. 598.

Digitized by Google



396 SAINT JÉROME.

peut se figurer l’étonnement que de pareilles lettres

causèrent tant à Bethléem qu’àJérusalem : àJérusalem,

ce fut un coup de foudre, à Bethléem un rayon de

soleil dans la nuit. Jean, qui était exempt de tout fana-

tisme dogmatique et ii qui il était indifférent de dire

du bien ou du mal d’Origène dans ses catéchèses;

Jean, qui n’avait qu’une seule ambition, celle de se

fortifier au dehors contre son métropolitain
, et qui

trouvait dans l’alliance du patriarche d’Alexandrie un

appui qu’il faisait sonner bien haut; Jean ne se révolta

point de la brusque conversion de son ancien juge, et,

réfléchissant que ce changement entraînait nécessaire-

ment le sien, il fit à Jérôme des ouvertures de paix.

Vainqueur sur tous les points, celui-ci pouvait-il

refuser? Cette longue séparation l’avait trop vivement

tourmenté; elle avait trop durement affecté ses amis,

et la paix fut conclue. Au reste, il faut le dire à l’hon-

neur de Jean de Jérusalem, il se réconcilia sans arrière-

pensée. Bethléem prit donc en un clin d’œil une autre

physionomie, comme par l’effet d’une incantation ma-

gique. J.es portes de la basilique et de sa crypte se

rouvrirent aux habitants des monastères; leurs caté-

chumènes furent admis aux fonts baptismaux, et leurs

morts allèrent reposer saintement en terre chrétienne.

Jean fit plus. Non moins excessif dans cette voie nou-

velle qu’il l’avait été dans l’autre, il ne se contenta pas

de reconnaître Paulinien pour prêtre et de l’admettre

dans son clergé, il offrit à Jérôme la direction de l’église

paroissiale, et Jérôme l’accepta, afin de conjurer pour

l’avenir les événements dont il venait d’être victime.
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Les prêtres de Bethléem lui furent complètement sou-

mis, quoiqu’il n’exerçùt pas les fonctions curiales

Rufin ne pouvait rester isolé au milieu d’une paix

si complète : l’évêque tint à honneur de rapprocher les

deux anciens amis. Jérôme et Rufin assistèrent à une

messe qu’il célébra pour eux dans l’église de la Résur-

rection; ils y communièrent ensemble et se donnèrent

la main sur le sépulcre du Dieu qui avait pardonné k

ses bourreaux 1
. Dans l.e cœur de Jérôme, la réconci-

liation fut sincère, fervente même, et il s’y mêla des

élans de retour vers les affections de sa jeunesse; dans

celui de Rufin, elle fut compassée et froide : chez le

moine superbe, l’émotion de l’orgueil humilié dominait

toutes les autres. Jérusalem n’était plus pour lui qu’un

lieu de supplice, dont la vue lui pesait. Il la quitta

donc presque aussitôt pour se rendre k Rome, comme
un général vaincu change de position, pour recommen-

cer la guerre avec de nouvelles armes. Mélanie resta

seule à Jérusalem.

1. Erclrsiam lori illius (Bethlocm )
Ilieronymus presbj ter régit : nam

parochia est episcopi, qui Hiernsoh man teuet. Sulp. Scvcr.. Dial. i.

2. \os nobis parent proflcincenlibus dedistis... parent drdimus... jun-

xi in us dextras. nuf. Apol., ap. Ilieron., tu, p. 4C2.— lu Anastasi, immola'

Agno, dextras junximus. Ilieron., in Iluf., ut, p. ICC.

Fl!» DU TOME PlttMIFR.
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